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Ce volume se compose de trois parties : 

La première est une étude des Manuscrits 
de Buffon; 

La seconde, la reproduction de quelques ^ 
fragments de ces Manuscrits; 

La troisième indique au lecteur la part 
qui peut être assignée à chacun des trois prin- 
cipaux collaborateurs de Buffon : Daubenton, 
Gueneau de Montbeillard et Bexon. 

L Introduction présente Buffon dans Taban- 
don de la vie privée. 

J'ai publié, en 1844, une Histoire des tra- 
vaux et des idées de Buffon. J*ai donné, de 
1853 à 1855, une édition annotée de ses 
Œuvres. Ce volume-ci complète l'ensemble 
de mes éludes sur cet homme d'un ordre si 
élevé. 
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INTRODUCTION. 



DE BUFFON. 

Les manuscrits de YHistoire naturelle ont été 
écrits, copiés et recopiés par des secrétaires, mais 
ils portent de nombreuses ratures, qui toutes sont 
de la main de l'auteur; les interlignes y sont 
chargés de mots modifiés ou changés; les phrases 
substituées à d'autres s'y multiplient; quelquefois 
une page entière d'une petite écriture saccadée dé- 
note un entraînement de la pensée, une impro- 
visation pour laquelle l'auteur n'a attendu per* 
sonne. Buffon avait coutume, après un premier 
travail, déjà fort travaillé^ d'enfermer le manu- 
scrit, de le laisser sans s'en occuper, sans le revoir, 
pendant un temps assez long pour que son esprit 
parvînt à se dégager entièrement de l'impression 
BOUS laquelle il l'avait composé. 
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IV INTRODUCTION. 

Lorsqu'il le reprenait, apportant à cet examen le 
calme le plus complet qu'il pût obtenir de lui-même, 
il s'en faisait faire la lecture à haute voix par une 
personne qui ne connût en rien cette ébauche : toute 
phrase dont le lecteur ne saisissait pas la contexture, 
qui ne s'écoulait point facile et harmonieuse, toute 
pensée qui ne se rattachait pas au sens général, qui 
faisait embarras ou confusion, étaient changées; il re- 
prenait ce courageux travail autant de fois qu'un dé- 
faut découvert exigeait une modification nouvelle. 

Cet art du mieux a fait le charme de la vie de 
Buffon : « Le plaisir de travailler est si grand, disait- 
« il, que je passais quatorze heures à l'étude, et 
« qu'il n'y a que le plaisir de l'étude qui m'ait 
« quelquefois distrait de la pensée de la gloire. » 

L'ordre dans la pensée a été la qualité dominante 
de Buffon; et cette qualité, il l'appliquait à tout : 
dans ses ouvrages, c'est de l'ordre avec pompe, 
avec art ; dans son administration, c'est de l'ordre 
avec loyauté, avec bonhomie. Ses rapports avec 
l'État témoignent de la part large que Louis XV sut 
faire à de grands projets ; ils excluent toute idée de 
contrôle, de petitesse. 

La gestion habile et simple de sa fortune privée, 
très-clairement exposée dans des registres tout en- 
tiers écrits de sa main, explique le plaisir avec le- 
quel il disait dans sa vieillesse : « Depuis trente ans 
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DE BUFFON. v 

« j'ai mis un si grand ordre dans l'emploi de ma 
« fortune et dans celui de mon temps, que j'ai 
« toujours de Fargent en réserve et du temps à 
Ci donner à mes amis. » 

Si Ton détache de Buffon l'auréole du grand écri- 
vain et du hardi penseur, on trouve sans transition, 
dans sa vie privée et dans sa correspondance, un 
bourgeois bourguignon plein de sens, plein d'adresse, 
et enclin à ce genre de trivialité qui tient à la force du 
tempérament. « J'aime les maisons, disait Montes- 
ce quieu, où je piiis me tirer d'affaire avec mon esprit 
c( de tous les jours. » Buffon ne met en usage, dans ses 
lettres, que son esprit de tous les jours. Elles nous le 
montrent bon, naturel, ami constant ; mais elles ne 
supportent la lecture qu'étant rattachées à sa vie, vie 
progressive, s'il en fût jamais, où se voit la lutte 
d'une âme vigoureusement trempée, qui aspire à la 
grandeur et n'arrive à se dégager que par de longs 
efforts. 

a Tout marque dansPhomme, même à l'extérieur, » 

a-t-il dit, c< sa supériorité sur tous les êtres vivants 

c( L'excellence de sa nature perce à travers les organes 
« matériels, et anime d'un feu divin les traits de son 
« visage* » 

V excellence de cette nature j il semble avoir voulu 

* Histoire naturelle de Vhomme. 
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en trouver le type en lui-même, et s'être imposé la 
loi que rien dans ses actes ne vint amoindrir son 
modèle. Les écarts que sa raison se permet parfois, 
au profit de sa vanité, ne coûtent jamais rien à la 
bonne foi de Thonnète homme. 

Au milieu de ses papiers de famille, on en trouve 
un qui porte ce titre : Extrait d*un arrêt de la 
Cour des aides, dmtié sur lettres patentes le 11 dé- 
eembre 1613, au sujet de la famille de MM. Le Clerc, 
originaires de Clamecy en Nivemois. 

Cet extrait établit, ou tend à établir, que les sieurs 
Le Clerc, originaires de Clamecy, furent anoblis, en 
1349, par Philippe de Valois ; qu'ils virent, en 1419, 
sous Charles VI, un des leurs, Jean Le Clerc, pourvu 
de la charge de chancelier de France, et que, sous 
Ijouis XIII, Antoine Le Clerc, sieur de la Forest, de- 
manda et obtint des lettres de réhabilitation, devenues 
nécessaires^ parce que son père, son aïeul et son bis- 
aïeul avaient exercé la profession d'avocat au bail- 
liage d'Auxerre, profession qui dérogeait à la no- 
blesse. 

La copie de ce document est tout entière de la main 
du grand homme, qui a pris le soin de la faire pré- 
céder de ces quelques mots : L original du présent 
Extrait est écrit par M. le comte de la Rivière\ qui 

* Le vicomte Gabriel de la Rivière, capitaine de grande arme- 
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DE BUFFON. vu 

ta rems à M. le comte deBuffon^ en octobre \Ti^. 

A cette date, de profondes et hardies conceptions 
occupaient le philosophe, qui, dans son .Homo du- 
plex^ nous a donné la plus judicieuse analyse des 
faiblesses de la vanité, et qui se charge ici de nous 
prouver tout ce que cette analyse aura d'éternelle- 
ment vrai. 

On remarquera que Buffon ne prend point la res- 
ponsabiKté de cette généalogie, dont il ne nous reste 
aucune autre trace, et qu'il n'admettait sans doute 
que comme un système : c< La plupart des natura- 
a Ustes, disait-il, ne font que des remarques par- 
ce tielles ; ils décrivent une pierre, puis encore une . 
r( seconde pierre, à mesure qu'ils les rencontrent; 
« mieux vaut un faux système^ car il sert au moins à 
« enchaîner nos idées et il prouve qu'on sait penser. » 

Ce que des actea authentiques nous offrent de très- 
réel, c'est que Louis Le Clerc, conseiller du roi et 
juge-prévôt de la ville de Montbard, maria, en 1706, 
son fils unique^ à la fille de Louis Martin, notaire à 
Houtier. Dix-huit mille livres formaient la dot de la 
future et lui étaient données par son oncle maternel, 
messire Georges Blaizot, seigneur de Saint-Étienne 
et de Marigny^ conseiller-maître-auditeur en la cour 



rie, etc., etc., était beau-frère de M. Nadault, dont la sœur devint, 
plus tard, la seconde femme du père dç Buffon. 
* Né en 1682. 
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souveraine des comptes de Savoie^ directeur des 
fermes du roi de Sicile\ etc., etc. 

Le 7 septembre 1707, fut enregistré à Monlbard 
]e premier enfant issu de ce mariage : 

c( Georges-Louis Le Clerc, fils de Benjamin-Fran- 
« çois Le Clerc, conseiller du roi et receveur du gre- 
« nier à sel de Montbard, et de dame Anne-Christine 
ce Marlin. » 

Cet enfant devint le grand Buffon. 
he seigneur Georges Blaizot fut son parrain, et 
mourut peu de temps après. 11 laissait une veuve qui, 
quelques années plus tard *, fit don au jeune Georges 
Le Clerc, petit-neveu et filleul de son mari, et à peine 
âgé de sept ans, d'une partie considérable de la for- 
tune de celui-ci. 

Benjamin Le Clerc fut père de quatre autres en- 
fants : 

— En 1708, de Jean-Marie, qui fut prieur de 
Flacey, diocèse de Sens, et mourut en 1731; — en 
1710, de Jeanne, morte en 1718; — en 1711, de 
Madeleine, morte en 1731, sans avoir été mariée; 
— ef en 1712, de Charles-Benjamin, mort, dans un 
âge avancé, prieur de l'abbaye du Petit-Citeaux et 
vicaire général du même ordre. Il est désigné, dans 
la correspondance de Buflbn, sous le nom de Vabbé 
de Bivet. 

* Et résidant à Ghambéry. 

* Le 2i noyembre 1714. 
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DE BUFFON. ix 

Le chef de cette nombreuse famille ne possédait 
à Montbard qu'une maison d'habitation, partie dé> 
membrée de l'ancien château des ducs de Bourgogne. 
Appelé à gérer la fortune laissée à son fils aîné, il 
acheta le château seigneurial de Buffon ^, acquit une 
charge de <;onseiller au parlement de Dijon, et se 
montra plus encUn à se rendre la Vie facile qu'ha- 
bile à administrer les biens qui lui étaient confiés. 

Envoyé au collège de Dijon, collège où Bossuet avait 
fait ses études, le jeune Le Clerc, plus méditatif que 
brillant, s'y fit remarquer par son aptitude pour la 
géométrie. Les Éléments d'Euclide étaient, à ce qu'on 
assure, son livre de prédilection. 

Les relations d'amitié qu'il noua dès lors avec quel- 
ques-uns de ses condisciples, restèrent inébranlables 
devant les fortunes diverses qui leur échurent. Parmi 
eux se distinguent le président de Brosses', spirituel 

* Situé à 7 kilomètres de Montbard, et duquel dépendait un village 
de 340 habitants. 

' De Brosses (Charles], premier président au parlement de Bour- 
gogne, ne à Dijon le 17 février 4709, montra dès sa jeunesse un esprit 
vif et distingué. Quoique magistrat fort scrupuleux, il s'occupa toute 
sa vie de l'étude des lettres et des sciences, et donna de nombreux 
ouvrages sur les sujets les plus variés : on a de lui de remarquables 
études sur Salluste : à la sollicitation de Buffon, il publia une histoire 
des navigations aux terres australes (2 volumes in-4« avec cartes, 
1756). 11 était membre de l'Académie de Dijon, et fut élu, en 1758, 
membre de l'Académie des inscriptions et belles-lettres. Il mourut 
à Paris, le 7 mai 1777. 
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auteur des Lettres sur ritalie; le président Ruffey % 
Tun des fondateurs de TAcadémie de Dijon; Jean 
Nadauit*, dont la famille s'allia deux fois à celle du 
naturaliste; un abbé Le Blanc', étemel candidat à 
l'Académie française; un capucin Ignace^, éternel 
commensal du seigneur de Montbard. 

Le Clerc terminait ses études lorsque le jeune duc 
de Kingston", quittant les cours de ce même collège, 
pour visiter, sous la conduite d'un gouverneur, le 
midi de la France, lui proposa de l'associer à son 
voyage, 

* Ruffey (Germain-Gilles- Richard), né à Dijon, 17 octobre 4706, 
président de la Cour des comptes de D^on, fut un pbilolo^ue kistruit, 
cultivant les belles-lettres, l'histoire et la science des antiquités. Il 
mourut à Dijon, le 49 septembre 1794. Ruffey eut, pour belle-mère, 
la baronne de La Forêt, qui habitait l'ancien château de Hontfort, 
voisin de celui de Montbard; elle en faisait les honneurs avec beau- 
coup d'amabihté, et eut longtemps le privilège d'y réunir l'élite de 
la noblesse de Bourgogne. 

* Nadault (Jean), né à Montbard le 25 octobre 1700, avocat géné- 
ral à la chambre des comptes de Dijon, 1730. Nommé correspondant 
de l'académie des sciences de Paris en 1749 ; vers la même époque, 
il fut élu membre de l'académie de Dijon. Mort en 1779. 

' Le Blanc (Jean-Bernard), né à Dijon, le 3 décembre 1707, publia 
plusieurs ouvrages en prose et en vers, donna, en 1736, sa tragédie 
à'Abemaïd, et fut trente ans candidat à l'académie française. Madame 
de Pompadour lit rétablir pour lui la place d'historiographe des bâ- 
timents du roi. Mort à Paris, en 1781. 

* Ignace Bougot, né à Dijon. Il passa sa vie sous le patronage de 
Buffon, qui le cite dans les notes de VHistotre naturelle pour des 
observations faites sur les oiseaux, et qui en parle aussi dans sa cor- 
respondance. 

* Évelyn Pierrepont, duc de Kingston, pair d'Angleterre et l'un 
des plus riches seigneurs de ce pays, marié, en 1769, à une femme 
originaire du Devonshire, devenue célèbre par ses bizarreries. Mort 
en 1773. 
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DE BUFFON. xi 

L*excursion s'étendit jusqu'en Italie et dura plu- 
sieurs années. Pendant cette période, rien, ni dans 
les écrits ni dans la correspondance du voyageur, ne 
décèle son avenir*. L'homme jeune et vigoureux, en 
qui le physique l'emporte, parait avoir dominé. 
Cependant, ce voyageur, arrivé à Tâge où c'est l'ex- 
périence qui inspire, disait : a II faut faire voyager 
a les jeunes gens, cela leur fait de V esprit, » 

De retour en France, Buffon se rendit à Angers, 
pour y faire ce qu'on appelait son académie. Ce qu'il 
y fit réellement fut de se Uer avec un savant orato- 
rien, le P. Landreville, très-habile mathématicien ^ 
près duquel il retrouva l'aptitude au travail, et sur 
l'autorité duquel il aima, plus tard, à s'appuyer. 

A l'occasion d'une querelle au jeu avec un Anglais, 
il se battit, blessa son adversaire, quitta Angers et 
vint à Paris (1731). 11 avait vingt-quatre ans. 

Au mois d'août de cette même année, sa mère mou- 
rut. Femme d'une raison supérieure, elle lui avait 
inspiré l'amour le plus tendre; il aimait à parler 
d'elle, n'en parlait que sur le ton de l'admiration; 
et, comme pour justifier cette admiration, il ne 
manquait pas d'ajouter avec une naïve complai- 

* c( J'ai TU des lettres de Buffon qui datent de cette période de sa 
a vie. Rien n'y fait pressentir encore, même de loin, l'observateur ou 
a le peintre de la nature, ni, à aucun égard, l'écrivain ou le penseur. » 
(Voyex^le trèa-savant et très-intéressant ouvtage de M. Foisset, in- 
titulé : U Président De Brosses.) 
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sance, c< que c est la mère qui transmet aux fils les 
« qualités de Tesprit et du cœur. » 

Dès Tannée suivante, le conseiller Benjamin Le 
Clerc se remaria avec une demoiselle Nadault, sœur 
de l'ancien condisciple de son fils. A cette occasion 
le président Bouhier * écrivait à Rufey * : « Nous 
« avons depuis peu, ici, M. Le Clerc de Buffon, votre 
« ami, qui se trouve tristement engagé à entrer en 
« procès avec M. son père, par le sot mariage que 
« vient de faire ce dernier '. » 

En effet, Buffon se vit contraint de se faire rendre 
judiciairement compte, par son père, de la gestion 
de sa fortune. Le plus grand désordre y régnait. La 
terre de Buffon avait été vendue : il la racheta, 
garda chez lui son père, et les deux enfants, que 
celui-ci eut de son nouveau mariage, naquirent au 
château de Buffon. 

L'aîné, Pierre Le Clerc, devint maréchal de camp 
des armées du roi. Désigné sous le titre de chevalier 
de Buffon, il re montra, par son attachement res- 



* Jean Boiihicr, né à Dijon, en 1673, magistrat intègre et juriscon- 
sulte profond, eut une grande réputation de science et d'érudition • 
sa riche bibliothèque fut toujours ouverte aux gens studieux. Il était 
alors assez heureux pour protéger ButTon; plus tard, il eut l'honneur 
d'être loué par Voltaire, qui le remplaça à l'Académie française, où 
il était entré à l'unanimité des suffrages en 1737. Mort en 1746. 

• Dijon, 29 janvier 1733. 

' Girault, Uttres inédites de Buffon, VoHairey Rousseau, Pi- 
ron, etc. (Dijon, Paris.) 
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pectueux et tendre, digne de porter le nom de son 
frère. Né en 1734, il vécut jusqu'à quatre-vingt-neuf 
ans, et mounit en 1825. 

La seule branche qui survive aujourd'hui de la 
famille Le Clerc descend d'une fille, née en 1746 et 
sœur consanguine du naturaliste : Catherine-Antoi- 
nette Le Clerc, mariée à son cousin germain, Edme 
Nadault, conseiller au parlement de Bourgogne, 
et morte en 1832, à quatre-vingt-six ans. 

Buffon ne vit, dans la fortune qui lui avait été lé- 
guée, qu'un secours pour sa jeune ambition. 11 habi- 
tait Paris une partie de l'année, s'y créait des rela- 
tions avec les hommes influents, s'y montrait dans le 
monde entouré du prestige que donnent la richesse, 
un beau physique et un grand aplomb. Occupé de 
son avenir, et toujours maître de lui-même, ni les 
soirées prolongées, ni les soupers élégants ne l'em- 
pêchaient de se mettre, dès cinq heures du matin, 
à son bureau de travail. 

C'est de géométrie qu'il s'occupait alors. 11 pré- 
senta à l'Académie des sciences, en 1733, un mémoire 
sur le jeu du franc carreau, « Ce travail, » disent 
les deux commissaires, Clairaut et Maupertuis, « fait 
c< voir, outre beaucoup de savoir en géométrie, 
« beaucoup d'invention dans l'auteur. » 

Cette même année, il fut nommé adjoint dans la 
classe de mécanique. Il avait à peine vingt-six ans. 
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Dans une lettre adressée au président Bouhier*, 
il dit, de fort bonne grâce, que l'Académie s'était 
un peu hâtée. 

« On m'a fait ici mille fois plus d'honneur que je 
« n'en mérite ; on a hâté la vacance de la place que 
« je remplis à l'Académie, on m'a préféré à des con- 
(( currents distingués; tous ces avantages dont je me 
« sens si peu digne n'auraient peut-être pas trouvé 
c( grâce à des yeux aussi éclairés que les vôtres ; 
« ainsi je tâchais de les supprimer, au hasard d'être 
« grondé, comme vous l'avez fait. Permettez-moi de 
« vous remercier de vos bons sentiments 

« J'ai déjà fait partir la note des trois livres d'An- 
c( gleterre que vous souhaitez, car on attend tou- 
« jours trop longtemps les livres de ce pays-là. Si 
« nous n'avons pas la guerre avec ses compatriotes, 
a milord Kingston restera à Pari« au moins un an. 
« Je vous enverrai dès demain les mémoires de Pé- 
« tersbourg; mais commej'étudie quelques questions 
« qu'ils contiennent, auriez-vous la bonté de les at- 
((tendre jusqu'au printemps?.... Il paraît depuis 
« quinze jours un petit écrit en forme de gazette, ou 
« plutôt de feuille de spectateur^ intitulé : le Cabinet 
« du philosophe. On n'a pas goûté cet ouvrage. 

c< M. de Marivaux a donné aussi une brochure qui 
« fait le second tome de la Vie de Marianne. Les pe- 
i( tits esprits et les précieux admireront les réflexions 

«Le 8 février 1734, 
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« et le gtyle. La pièce de Voltaire ne peut se soutenir 
« et ne se soutient pas, avec tous les raccommodages 
« qu'il y a faits. Enfin, pour finir, j'aurai Thonneur 
« de vous dire que je vais au premier jour faire im- 
<x primer une traduction avec des notes d'un ou- 
« vrage anglais de physique qui a paru nouvellement, 
« et dont les découvertes m'ont tellement frappé et 
« sont si fort au-dessus de ce que l'on voit en ce 
« genre, que je n'ai pu me refuser le plaisir de les 
a donner en notre langue au public; c'est un in-4'' 
« d'environ 300 pages. » 

Un ouvrage de physique dont les découvertes 
m*ont tellement frappé et sont si fort au-dessus de 

ce que F on voit en ce genre Voici la première 

étincelle qui mit en éveil le génie de Buffon. 

La traduction dont il parle était celle de la Sta- 
tique des végétaux de Haies, qu'il publia en 1735. 
La belle préfece qu'il mit en tête de cet ouvrage fut le 
premier écrit par lequel il se fit connaître du public. 

En 1740, il donna une autre traduction, celle 
du Traité des fluxions, de Newton, et la fit précéder 
aussi d'une préface qui ne fut pas moins remarquée 
que ne l'avait été la première. 

De 1735 à 1740, il avait présenté à l'Académie, 
soit de concert avec Duhamel, soit seul^, plusieurs 

* Avec Duhamel, des Observations sur la cause de l'excentricité 
de» couches ligneuseSr et les effets des grandes gelées sur les vêgé- 
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mémoires, tous relatifs à des observations ou à des 
expériences sur les végétaux. 

Ces expériences, il venait, chaque année, les faire 
dans le calme de sa province; les distinctions ob- 
tenues à Paris lui donnaient le plaisir d*y être ad- 

. mire : briller dans son lieu natal eut, pour Buffon, à 
tous les âgés de sa longue vie, une douceur particu- 

-lière, et si réelle qu'elle semblait retremper les forces 
de son esprit. 

A cette époque, les joies juvéniles se font jour 
dans les lettres qu'il adresse de Montbard à son ami 
l'abbé Le Blanc. En 1736, après avoir assisté à la 
tenue des états de Bourgogne, il lui écrit * : « S'il 
« m'avait été possible de jouir d'un instant, je n'au- 
« rais pas manqué de vous témoigner combien j'ai 
« été sensible à votre souvenir, à vos succès et à 

« celui de votre pièce à la cour' Je n'ai pas 

« rencontré l'abbé Flory aux états ; je crois qu'il 
« avait suivi M. de Dijon dans sa disgrâce; vous avez 
c< su sans doute qu'il eut ordre de sortir de la ville 
« pendant la tenue des états, pour avoir refusé d'y 
« siéger après l'évêque d'Autun. 

« Si je n'ai pas vu vos parents, j'ai en revanche 
« vu beaucoup de vos amis. Ruffey me demanda si 

taiix; seul, un mémoire sur le moyen d'augmenter la force du bois^ 
et plusieurs autres sur la culturey sur le rétabliuement des /&- 
rets, etc. 

* Le 13 juin. 

* La tragédie à'Abensaïd, 
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« TOUS ne viendriez pas, et il me dit qu'il vous 
c( avait écrit pour vous offrir un appartement chez 
« lui ; il me parut un peu mortifié de votre si- 
« lence. Le président Bouhier me fit bien des 
« questions sur votre compte ; il vous aime as- 
c( sûrement beaucoup ; si vous veniez à Dijon, 
c< vous y seriez accueilli et recherché de tout le 
« monde. Ne croyez pas, mon cher, que je vous le 
« dise ainsi parce que Montbard est sur le passage, 
c< et que vous ne pourriez vous dispenser d'y se- 
c< journer. Je vous assure que je le souhaite beau- 
« coup, mais la vérité est que Ton vous honore beau- 
ce coup dans votre patrie. J'ai, en mon particulier, 
« bien à m'en louer; je m'y suis réjoui à merveiUe, 
« et M. le duc ^ m'a fait la grâce de me parler très- 
ce souvent, et de m'accorder une pépinière à Mont- 
er bard, aux frais de la province. Je suis actuelle- 
ce ment très-oceupé de sa construction 

« Savez-vous qu'il doit s'établir à Dijon une Âca- 
ce demie des sciences? Vous connaissiez peut-être le 
a vieux bonhomme PoufGer, doyen du parlement; 
ce il a laissé des sommes considérables pour cet éta- 
ce blissement, et Ton y travaille actuellement. » 

C'est, en effet, avec les sommes laissées par le bon- 
homme Pouffiery comme l'appelle Buffbn, que furent 
jetés les premiers fondements de l'Académie de Dijon, 

* Le prince de Gondé. 
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en 1740. Elle se compléta, en 1759, par sa réunion 
à une Société littéraire qui s'était formée chez le pré- 
sident Rufey. 

A quelque temps de là, Le Blanc, introduit près 
du duc de Kingston, reçoit à Londres une lettre où 
Buffon lui dit' : 

c( Ne soyez pas surpris, mon cher ami, si je ne 
« vous ai pas écrit en anglais; je crains tout ce qui 
« fait perdre du temps, et je n'aime guère ce qui 
« mortifie Tamour-propre. Vous parlez cette hmgue 
« à merveille, et je n'ai garde de vous en faire com- 
c( pliment en la parlant mal ; j'aime mieux vous 
« dire la vérité que de vous la faire sentir en vous 
n ennuyant d'un jargon qui n'aurait d'autre mérite 
« que de vous convaincre de votre supériorité et qui 
(( m'ôterait, auprès de vous, celui de la reconnaître. 

« Nous sommes tous charmés devons savoir à 

« Londres, et je vous souhaite en mon particulier 
« bien des plaisirs dans cette grande ville; je crahis 
« fort, ou, pour tout dire, je ne puis espérer pouvoir 
« vous y aller voir; le pauvre Macdonnel a eu un 
« second accès de goutte..., enfin, je regarde cette 
« partie de voyage comme désespérée, dont je suis 

« très-fâché Je vais demain faire une boîte où 

(c il y a des insectes dans de Tesprit-de-vin, la 

« Métromanie imprimée, etc J'ai été à la pre- 

* Paris, 4 mare 1757. 
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c< mière représentation d'une pièce qui a très-bien 
a pris, c'est Maximien, tragédie de M. de la Chaus- 
c< sée^; je crois qu'elle ne mérite pas absolument 
a toutes les claques qu'on lui a prodiguées, cepen- 
c( dant il faut avouer qu'elle est bien conduite et 

ce que les caractères sont beaux et bien soutenus 

« S'il venait quelque espérance pour notre voyage, 

« vous en serez d'abord instruit De Brosses loge 

« avec moi et vous fait ses compliments. » 

cr Je suis charmé, lui dit-il dans la lettre suivante*, 
c( des descriptions que vous me faites. Sûr de votre 
« jugement, j'ai un grand plaisir à juger d'après 
« vous. Vous faites un assez long séjour en Angle- 
a terre pour vous mettre au fait de toute la nation. 
« Je vous engage à prendre là le canevas de quel- 
« que ouvrage. Vous avez le coup d'œil bon, et 
c< j'imagine que le bon et le mauvais, le conve- 
« nable et le ridicule de ce pays, ne sont pas diffi- 

<( ciles à saisir ' Je sais combien je mérite les re- 

« proches que vous me faites ; il ne s'en faut guère 
c( que je ne sois aussi paresseux que Kickman* : 
« c'est une partie de pipe ou de chasse qui lui ôte le 



* La Chaussée [Pierre-Claude Nivelle de], né à Paris en 1691 , 
mort en 1754. Auteur de YÉpUre à Clio, du Préjugé à la mode, de 
V École des mères, etc., etc. 

* Montbard, 26 septembre 1737. 

^ L'abbé Le Blanc dut à ce conseil le seul de ses livres qui ait 
réussi : les Ultres éPun Français sur les Anglais. 
^ Attaché à la maison du duc de Kingston. 
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« temps d'écrire, et c'est une plantation ou une dé- 
<c molition qui font ici la même chose... » 

A la suite de ceci viennent de longs détails sur 
une commission donnée par Milord Duc. Il s'agit de 
l'envoi de vins de Bourgogne; le zèle et l'importance 
sont pris en grand sérieux. A la vérité, dans la 
même page, Buffon demande un exemplaire d'Ho- 
race ; maïs, après Horace, il vante les chansons de 
l'abbé Le Blanc, quil ehante, dit-il. 

Au mois de février 1738, le désir d'aller en Angle- 
terre se fait encore sentir : « Vous êtes donc à Londres, 
a mon cher ami, pour jusqu'à Pâques? que je sou- 
a haiterais pouvoir vous y aller joindre^ mais je com- 
« mence à désespérer de notre voyage. M. Macdon- 
« nel m'écrit que ses forces reviennent si lentement, 
« qu'il se retire dans.son ermitage pour se tranquil- 

« User cela n'annonce guère un voyage prochain, 

« et j'en serai fâché par le plaisir seul que je me pro- 
« mettais de vous voir et mes amis. J'ai prié Du- 
c< fay^ d'écrire à M. le duc de Richement, et il m'a 
« assuré qu'il le ferait, et il a en effet écrit de 
« Versailles : ainsi, je n'ai pu voir la lettre, mais je 
« suis persuadé qu'il a parlé de vous comme vous 
* pouvez le souhaiter 

* Dufay (Charles François de Cisternay). né à Paris en 1698, suivit 
d'abord la carrière militaire, puis celle des sciences. Il a été Tadminis- 
tratear le plus habile qu'ait eu le jardin royal avant Buffon, et fut 
l'un des membres les plus distingués de l'Académie des sciences. Ses 
travaux sur l'électricité sont restés célèbre». Mort le 16 juillet 1739. 
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a Vous auriez grand tort de quitter, si vous vous 
<c trouvez bien; et vous ne pouvez manquer de vous 
« trouver bien, si vous avez appris à aimer la chasse 

« et les courses Je soupire pour la tranquillité 

« de la campagne. Paris est un enfer, et je ne l'ai 
« jamais vu si plein et si fourré. Je suis fâché de n'a- 
« voir pas de goût pour les beaux embarras : à tout 
« moment il s'en trouve qui ne finissent pas. J'ai- 
M merais mieux passer mon temps à faire couler de 
« Teau ou planter des houblons, que de le perdre 
« ici en courses inutile») et à faire encore plus inu- 
« tilement sa cour. Je compte mettre à profit vos 
« avis : nous planterons des houblons, nous ferons 
« de la bière ; et si nous ne pouvons pas la faire 
« bonne, non^ nous vengerons sur du bon vin. » 

Vers la fin de cette année, nous ne trouvons en- 
core que le gai compagnon de lord Kingston et de 
l'abbé Le Blanc. « Je compte dans peu, dit-il, aller 
« faire un tour à Dijon; bien des gens me demande- 
« ront de vos nouvelles, je vous supplie de m'en 
« donner. souvent; il n'y en a point dans ce pays; 
« tout y est sur le même ton qu'il y a deux ans, nous 
« parlons souvent de vous, nous buvons quelquefois 
« à votre santé à la fontaine Sainte-Barbe. Le vieux 
« avare que votre bon appétit pensa faire mourir est 
« crevé cet hiver sans avoir voulu faire de testa- 
« ment. J'ai pensé que 'Voltaire réussirait fort mal 
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« à commenter Newien, et je ne «rois pas que le 
«public appelle du jugement de M. Moivre^ Je 
« voudrais bien, mon cher, que vous fussiez ici, 
« nous avons un endroit charmant pour planter des 
c( houblons, n 

Voltaire se trouve placé ici entre le vieux avare et 
le houblon; il est moins irrévérencieusement traité 
dans une lettre adressée au président Bouhier^ : « Il 
« paraît une nouvelle épître de Voltaire, y dit Buf- 
« fon, sur la philosophie de Nev^ton, dédiée à ma- 
<c dame du Châtelet; c'est assurément un très-beau 
« morceau de poésie, mais qui déplaît en quelques 
« endroits par des traits outrés contre Rousseau. » 

En 1759,£uffon passa, dans TAcadémie, de la clasde 
de mécanique à celle de botanique, et du rang d'ad- 
joint à celui d'associé. 

Cette même année, Dufay, intendant du Jardin du 
Hoi, mourut. « 11 fit son testament, dit Fontenelle, 
« dont c'était presque une partie qu'une lettre qu'il 
« écrivit à M. de Maurepas pour lui indiquer celui 
« qu'il croyait le plus propre à lui succéder dans 
« l'intenjlance du Jardin royal. 11 le prenait dans l'A- 
(c cadémîe des sciences, à laquelle il souhaitait que 
« cette place fût toujours unie ; et le choix de M", de 

* Moivre (Abraham),. né en 1667, à Vitri, eii Champagne: ami et 
commenlaieur de Newton. Mort en 1754. 

• Paris, 23 décembre 1736. 
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c< Buffon, qu'il {Mroposait^ était si bon, que le roi n'en 
« a pas voulu faire d'autre ^ » 

Fontenelle raconte ici avec toute l'aisance d'un 
historien. Buffon écrivait de Montbard à un con- 
frère de Dufay^, avec l'ardeur contenue d'un can- 
didat : « J'allais, mon cher ami, répondre à yotre 
« premièi*e lettré, quand j'ai reçu la seconde. Je 
a savais déjà la mort du pauvre Dufay, qui m'a- 
cc vait véritablemrat affligé. Nous perdons beau- 

«x coup à l'Académie Il a fait des choses éton- 

n nantes pour le Jardin du Roi, et je vous avoue 
(x qu'il Ta mis sur un si bon pied, qu'il y aurait grand 
c< plaisir à lui succéder dans cette place, mais je m'i- 
« magine qu'elle sera bien convoitée. Quand j'aurais 
« plus de raison d'y prétendre qu'un autre, je me 
« donnerais bien garde de la demander. Je connais 
« assez M. de Maurepas ' et j'en suis assez connu pour 
« qu'il me la donne sans sollicitations de ma part. Je 
« prierai mes amis de parler pour moi, de dire haute- 
ce ment que je conviens à cette place : c'est tout ce 
« que j'ai de raisonnable à faire quant à présent. A 
« l'égard de ce que vous me dites que M. de Maurepas 
« est déterminé à conserver le^ Jardin du Roi dans 
« l'Académie, je n'ai pas de peine à le croire; mais, 
« quand même il n'aurait pas pris en guignon Mau- 

* Éloge de Dufay, 1759. . 

* Monlbard, 23 juillet 1759. 

^ Alors B)iiHs(re de la maison du roi. 
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a pertuis, je ne crois pas qu'il lui donnât cette place, 
« mais il y a d'autres gens à TAcadémie; marquez-moi 
« si vous entendez nommer quelqu'un; en un mot, 
« dites-moi tout ce que tous saurez 

« Le comte de Caylus^ vous pourra bien lâcher 
<( quelques mots des vues de M. de Maurepas. Il y a 
« des choses pour moi, mais il y en a contre, et sur- 
ce tout mon âge ; et cependant, si on y faisait réflexion, 
« on sentirait que l'intendance du Jardin du Roi 
« demande un jeune homme actif, qui puisse braver 
« le soleil, qui se connaisse en plantes et qui sache la 
« manière de les multiplier, qui soit un peu con- 
« naisseur dans tous les genres qu'on y démontre, 
« et, par-dessus tout, qui entende les bâtiments. De 
« sorte qu'en moi-même il me paraît que je serais 
« bien leur fait ; mais je n'ai pas encore grande espè- 
ce rance » 

A la nouvelle de la nomination de Buffon, De 
Brosses, qui en ce moment était en Ralie, écrivait à 
un ami commun : « Que dites-vous de l'aventuré de 
Buffon? Je ne sache pas avoir eu de plus grande, joie 
que celle que m'a causée sa bonne fortune. Quand je 
songe au plaisir que lui fait le Jardin du Roi I Combien 
nous en avions parlé ensemble I Combien il le souhai- 

^ Cayius (Anne-Claude- Philippe deTubicres, etc.. comte de), né à 
l^aris en 1692, mort en 1765. Ayant quitté le service où il était entré 
fort jeune et s'était distingué, il se livra à son goût pour les sciences, 
les lettres et les arts. Il fut membre de l'Académie des inscriptions 
et belles-lettres et membre honoraire de celle de peinture. 
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tait, et combien il était peu probable cpi'il Teût jamais 
à Tâge qu'avait Dufay ! » 

On s explique maintenant pourquoi Buffon avait 
quitté la classe de mécanique pour celle de botanique. 
Il aimait très-peu la botanique, « qu'il avait apprise 
a et oubliée trois fois, » disait-il ; mais la botanique 
le rapprochait du Jardin du Roi. 

Mi& en possession de cette intendance qu'il avait 
tant souhaitée^ les projets déjeune homme qu'il avait 
confies à son ami De Brosses lui apparurent dépouillés 
des prestiges de Tillusion. 11 ne s*agissait pas de braver 

le soleil de se connaître en plantes, un peu dam 

tous les genres qu'on y démontre^ et d'entendre^ par- 
dessus tout^ les bâtiments. Rien n'existait qu'à Tétat 
d'ébauche; tout était à faire, la science elle-même 
n'était pas constituée ; mais, en Buffon, se trouvait 
le germe heureux des grandes pensées et l'énergie 
qui les féconde. L'avenir de gloire, qu'il entrevit, le 
transforma ; et, durant un demi-siècle, il imposa à 
la science, et à l'établissement dont la direction lui 
était confiée, la marche ascendante du génie qui, de- 
vant une noble tâche, se révéla en lui. 

Par un appel fait à tous les hommes instruits et 
sensibles à l'attrait du progrès et de la louange, Buf- 
fon sembla les associer à son œuvre; il obtint des en- 
vois; les collections s'accrurent; dès que le nombre 
des objets nouveaux le permit, des galeries furent 

à 
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ouvertesi et, pour la première fois, livrées à la curio- 
sité générale. Daubenton, venu de sa province, fui 
chargé de classer ces échantillons, encore si incon- 
nus, et de les démontrer aux élèves qui surgirent 
de toutes parts. 

Le public, avide de nouveautés, accorda à celle-ci 
une vive sympathie. Séduit par la grandeur même 
du projet, Buffon entreprit alors de décrire U plus 
splendide eL le plus ignoré des spectacles. 

Après avoir donné une impulsion vigoureuse à son 
administration, après s'être choisi des honmies capa- 
bles de le suppléer, il quitta Paris, pour n'y plus pas- 
ser que quatre mois chaque année, et se retira à Mont- 
bard. 

Dix ans s'écoulèrent dans la solitude. S'instruisant 
pour instruire les autres, le travail le plus profond 
ne put ébranler sa constance. « Un grand plan, un 
« grand but, disait-il, laissent tant de bonheur dans 
« Tâme. » Plus tard, il ajouta : « Avec de la patience 
(( et de la. méthode, chaque jour on s'aperçoit du 
« progrès et de la vigueur de son intelligence. » 

Ce jirogrèSj cette vigueur ^ produisirent les trois pre- 
miers volumes de YHistoire naturelle* Us parurent 
en 1749. Le premier contient la Théorie de la teire 
et le Système sur la formation des planètes ; le se- 
cond, YHistoire générale des animaux et V Histoire 
particulière de V homme; le troisième n'est, dans sa 



Digitized by 



Google 



DE BUFFON. xxvii 

première partie, qu'une Description du Cabinet par 
Daubenton, mais il se termine par cet admirable cha- 
pitre sur les Variétés de l'espèce humaine^ où Buffon 
pose pour la première fois les bases de Vhistoire na- 
turelle de rhomme. On n'avait étudié jusqu'à lui cpie 
V homme-individu : il a, le premier, étudié l'homme- 
espèce. 

A Tapparilion de cette œuvre si imprévue et si 
hardie par rapport aux idées qui régnaient alors, la 
surprise et l'admiration partagèrent le public, et la 
réputation de Buffon s'étendit au loin. 

L'Académie des sciences l'avait nommé son tréso- 
rier en 1744. 

Il avait, en 1747, reproduit, à l'étonnement géné- 
ral, cette expérience, renouvelée d'Archimède, et 
devenue si fameuse, de l'inflammation des corps à 
de grandes distances au moyen de ses miroirs ar- 
dents. 

Forte de la puissance de l'opinion publique, Y His- 
toire naturelle voyait les presses de Tlmprimerie 
royale lui donner un concours illimité. Cet ouvrage 
semblait jouir des privilèges d'une gloire natio- 
nale. « M. le comte d'Argenson * ne m'a pas en- 
« core renvoyé la liste des personnes auxquelles on 
« donnera le livre de YHistoire naturelle^ mais j'es- 
« père que cela ne retardera que de quelques jours 

* Ministre de la guerre. 
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« encore ; avez-vous ^u occasion d'en parler à M. de 
« Voyer*? » écrit Buffon * à Le Blanc. » 

A ce moment, celui-ci croyait toucher au but 
désiré. 

« J'ai appris de très-bonne part, lui dit son ami 
« dans la même lettre, qu'il était beaucoup question 
« de vous pour la place de l'Académie. Je m'en ré- 
« jouis avec vous, et je vous écris pour vous de- 
« mander si je ne pourrais pas vous servir auprès de 
« quelqu'un par mes sollicitations. On dit que vous 
«n'avez d'autre compétiteur que l'abbé Trublet'; 
« cela me donne de grandes espérances, car, quel- 
ce que appuyé qu'il soit par les Tencins, si vos amis 
« d'un certain ordre agissent, vous serez certaine- 
« ment préféré, et d'ailleurs vous méritez si fort de 
« l'être. » 

A deux mois de là, Buffon lui dit, dans une nou- 
velle lettre * : 

flt Le récit que m'a fait M. Daubenton de tout 

« ce qui vous est arrivé m'a afQigé et indigné ; il y a 
« bien de la noirceur dans le pays que vous habitez; 
« il y a bien du courage à y rester honnête homme, 
« puisqu'on est presque sûr d'être la victime des 
« méchants. Cependant vous ne devez pas être entiè- 
« rement abattu; il n'y a que la mauvaise conscience 

* Mmisire des affaires étrangères. 

* Château de Montbard, le 10 août 1749. 

^ L'abbé Trublet ne fut nomœé qu'en 1761 . 

* Montbard, 16 octobre 1749. 
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« qui puisse nous mener au désespoir. Consolez-vous 
« donc, mon cher ami...; lorsque votre âme sera 
« plus tranquille, il vous sera facile de pourvoir aux 
« autres besoins : je crois que malgré vos malheurs 
« vous pouvez compter sur un certain nombre de per- 
te sonnes qui s'intéressent véritablement à vous.... » 

A la suite de ce désastre, qui ne parait pas avoir 
été seulement académique, Le Blanc partit pour Tlta- 
lie; il accompagnait M. de Vaudières, directeur géné- 
ral des bâtiments du Roi. Madame de Pompadour, 
qui protégeait le candidat malheureux, voulut lui 
apporter son contingent de consolations et fit réta- 
blir pour lui la place d'historiographe des bâti- 
ments de Sa Majesté. 

« Comment se peut-il, » lui écrit Buffon* dans une 
lettre adressée à Rome, « que vous n'ayez pas encore 
« oublié les sujets de chagrin qu'on vous a donnés si 
« mul à propos, et qui n'ont fait tout au plus qu'une 

«impression passagère sur l'esprit des autres 

« Tout le monde parle bien de votre voyage, et vos 
« ennemis sont dans le silence. L'un de ceux qui 
« vous a fait le plus de tort, l'abbé que vous me 
« citez, me paraît tomber tous les jours de plus en 
« plus dans le mépris; pourquoi donc ne vous tranquil- 

« lisez-vous pas? Reposez-vous sur nous du, soin 

« de votre réputation ; j'aimerais mieux avoir à com- 
« battre pour cette cause que pour la mienne contre 

* 21 mars 1750. 
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« les jansénistes, dont le gazetier m'a attaqué aussi 
c( vivement, mais un peu moins malhonnêtement qu'il 
« n'a fait le président Montesquieu» 11 a répondu par 
« une brochure assez épaisse et du meilleur ton. Sa 
« réponse a parfaitement réussi. Malgré cet exemple, 
«je crois que j'agirai différemment et que je lïe ré- 
a pondrai pas un seul mot. Chacun a sa délicatesse 
« d'amour-propre : la mienne va jusqu'à croire que de' 
« certaines gens ne peuvent pas même m' offenser.... 
ce Nous avons reçu à TAcadémie M. de Malesherbes^ 
« à la place de M. le duc d'Aiguillon, qui est mort 
« il y a six semaines. Je reçois souvent des nouvelles 
« de Maupertuis, et j*ai envie de lui faire vos com- 



« On donnera après Pâques une pièce de Marmon- 
« tel, Cléopâtre; quelques gens en disent beaucoup 
« de bien . Aristomène* est tombé à l'impression . Nous 
a aiirons aussi, à ce qu'on prétend, Rome sauvée de 
« Voltaire ; il dit dans le monde que madame la du- 
a chessedu Maine a exigé qu'il la donnât au public... 
« N'oubliez-pas, dit Buffon en terminant cette lettre, 
« tle gagner le grand jubilé pour vous et vos amis. » 

Aux critiques, aux réfutations, aux pamphlets, 
Buffon n'opposait que le silence. Les querelles que 
la Sorbonne tenta de lui susciter s'évanouirent» de- 

* A l'Académie des sciences. 

* Autre tragédie de Marmontel. 
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vant le bon sens qu'il mettait à toutes choses : « Je 
c< vous suis très-sensiblement obligé, » écrit-il à son 
confident habituel ^, a des services que vous m'avez 
« rendus au sujet de mon livre. J'ai pris la liberté 
« d'en écrire à M. le duc de Nivernais*, qui m'a ré- 
« pondu de la manière du monde la plus polie et la 
« plus obligeante. J'espère donc qu'il ne sera pas 
a mis à Yindex^ et, en vérité, j'ai tout fait pour ne 
« pas le mériter, et pour éviter les tracasseries théo- 
« logiques que je crains beaucoup plus que les criti* 
a ques des physiciens et des géomètres. La troisième 
« édition de cet ouvrage vient de 'paraître et se dé- 
r( bite avec autant de rapidité que la première et la 
« seconde. » 

Comme preuve de ses dispositions pacifiques, 
il ajoute : « Je partage avec vous la satisfaction 
c( que vous avez eue de voir vos ouvrages goûtés 
« par tout ce que nous avons de plus respec- 
« table dans l'Église, et je suis charmé que vous 
« les ayez présentés à Sa Sainteté, et que vous 
a ayez eu son approbation. J'ai fait voir cet ar- 
ec ticle de votre lettre à quelques personnes, et j'ima- 
« gine qu'à votre retour vous obtiendrez le privilège 
a que vous demandez et qu'il est en effet très- 
« injuste de vous refuser. Le P. Jacquier' est un 



* Montbard, 23 juin 1750. 

' Alors ambassadeur auprès dtt Saint-Sicge. 

'^ Jaojuier (le Père François) né à Vitry-le-Français, le 7 juin 1711. 
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« homme d'un grand mérite, et je suis charmé que 
a vous soyez de ses amis. Je vous serai bien obligé 
« si vous voulez Tassurer que personne ne peut Tes- 
« timer et l'honorer plus que je le fais. Dans la dis- 
« pute que j'eus, il y a plus de deux ans, avec Clairaut 
a au sujet du mouvement de l'apogée de la lune, je 
« défendis Newton et ses commentateurs ; mais Clai- 
« raut s'étant depuis rétracté et ayant supprimé les 
« parties de son mémoire qui attaquaient directement 
« les commentateurs, j'ai été obligé de supprimer 
« aussi tout ce que j'avais écrit pour maintenir cette 
« théorie, et il n'y a d'imprimé dan^ le volume de 
« 1745 que ce qui regarde en général la loi del'at- 
« traction. Je vous écris ceci pour que le révérend 
« père Jacquier voie que je désire beaucoup une 
« part dans son amitié. 

« J^écrirai au premier, jour à Maupertuis, et je tâ- 
« cherai de lui proposer d'une manière efficace les 
« choses que vous souhaitez. Au reste, je ne vous 
« réponds de rien. Maupertuis est en effet un hon- 
« nête homme ; mais il se grippe quelquefois, et je 
« ne sais s'il n'est pas toujourjs piqué. Quoi qu'il en 
« soit, je lui écrirai, et lui écrirai pressamment, sur- 
et tout pour que vous soy^z de l'Académie *. 

« Je retourne à Paris dans trois semaines. Je suis 



L'un des commentateurs de Newton ; professeur de physique expéri- 
mentale au collège romain, 1746. Mort à Rome le 3 juillet 1788. 
* De Berlin. 
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« tenu passer ici le temps du voyage de Compiègne. 
a On vous aura peut-être écrit que Voltaire fait jouer 
c( chez lui toutes les pièces que les comédiens ont 
c( refusées. J'entends faire à quelques-uns des éloges 
a de sa Rome sauvée; l'abbé Sallier^, qui Ta vu re- 
« présenter, m'en a dit du bien. Vous avez bien fait 
« de lui écrire ; il m'a demandé souvent de vos nou- 
c< velles. Madame Dupré m'a aussi chargé de vous 
a dire bien des choses de sapait. J'ai souvent parlé 
c( de vous chez elle et chez M. Trudaine^, et il ne 
a m'a pas paru qu'ils aient, comme vous vous le 
i( persuadiez, changé de manière de penser sur votre 
« sujet. Oubliez, mon cher ami, les chagrins que 
« vous avez eus, les autres ont déjà oublié les ca- 
(( lomnies qui les ont occasionnés. » 

« Maupertuis, dit-il dans une autre lettre^, me 
« marque que Voltaire doit rester en Prusse, et que 
« c'est une grande acquisition pour un roi qui a 
(' autant de talent et de goût. Je crois que la pré- 
« sence de Voltaire plaira moins à Maupertuis qu'à 
a tout autre. Ces deux hommes ne sont pas faits pour 
« demeurer ensemble dans la même chambre 

« Les affaires du clergé font toujours grand bruit ; 
« tous les honnêtes gens admirent la bonté du roi, 

* Sallier (Claude), philologue, né en 1685. Membre de l'Âcadéniic 
lies inscriptions, prefesseur d'hébreu au collège royal. Mort le 9 jan- 
vier 1761. 
f * Intendant général des finances. 

'' Montbard, le 22 octobre 1750. 
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« et crient contre Torgueil et la dé^béissance des 
« prêtres, qui ont refusé nettement de donner la dé- 
« claration des biens qu'ils possèdent. Heureusement 
H on tient ferme et on leur a déjà fait sentir qu'on 
« les y forcerait ; Ils sont tous renvoyés et retenus 
« dans leurs diocèses ; et, comme le roi est à Fon- 
ce tainebleau, diocèse de Sens, Tarchevêque a cru 
« qu'il lui serait permis d'aller comme à l'ordinaire 
« faire sa cour, mais il a reçu l'ordre de rester à 
« son archevêché. Je tiens cette nouvelle de son ne- 
« veu, dont je suis voisin. » 

Des nouvelles littéraires, des jugements sur les écri- 
vains qui sont en possession du succès ou qui aspi- 
rent à l'obtenir, occupent désormais la plus large 
part dans ce que Buffon s'accorde de distractions. 

« Vous ne devez pas tarder à revenir, » écrit-il enfin 
à Le Blanc à la date du 24 avril 1751, « tous vos 
« amis le désirent ; il y a près de seize mois que vous 
« êtes parti. Je dînai avant-hier chez M. de la Pou- 
« plinière*; il vous aime, et nous parlâmes beaucoup 
« de vous; j'ai vu aussi M. le marquis de l'Hôpital 
« chez M. de Boulogne, et j'ai pris jour pour l'aller 
« voir chez lui et causer de vous à mon aise ; il parle 
« de vous aussi bien que vous et vos amis peuvent le 
« désirer; j'avais lu à M. et madame de Boulogne 

*■ Pouplinière (Alexandre-Jean- Joseph Le Riche de la), célèbre 
financier. Né à Paris en 1692, mort en 1762. 
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« Tarticle de votre lettre datée de Naples où vous 
« faisiez Téloge de cet honnête ambassadeur ; il me 
« parut qu'ils en furent très-flattés. J'ai aussi fait 
a voir votre description du Vésuve ; comme je Tai 
«. trouvée parfaitement bien faite, j'ai eu du plaisir à 
n la lire à un grand nombre de personnes. J'ai aussi 
« entendu quelquefois parler de vous pour l'Acadé- 
« mie française, et je suis fâché que M. de La Chaus- 
c< sée, pour excFure Piron, ait tourné les vues de TAca- 
« demie sur le marquis de Bissy^ qui, comme vous 
<x le savez, a eu la dernière place vacante ; car il nie 
« parait qu'on désire Piron, et il aurait mieux valu 
« pour' vous* qu'il y fût entré que d'avoir à y en- 
ci trer La nouvelle édition de vos Lettres a bien 

« fait dans le monde; la réputation qne cet ouvrage 
« mérite s'affermit tous les jours. 

c( : J'ai dîné aujourd'hui à la bibliothèque du 

« roi avec Duclos; vous savez qu'il est devenu 
c( un homme de cour. Il vient de donner un ou*- 
« vrage qui essuie bien des jugements divers : 



• Bissy (Claude deThiard, eomte de), né en 1721, mort en Î8i0» 
Nomme membre de l'Académie française en 1750. 

• « En 1752, à la mort de l'archevêque de Sens (Languet de Di- 
« jon), deux Bourguignons furent mis sur les rangs : Piron et Buflbn. 
q Ce dernier pria ses amis de ne pas songer à lui, jeune encore, tandis 
que son compatriote ne Tétait plus, ayant de la fortune et Piron 
a n'en étant rien moins que favorisé, et d'ailleurs ne voulant pas 
» profiter de U délaveur d'un liomme qui avait au fauteuil des 
a droiu antérieurs aux siens, i [Lettres inédites de Buffon, Rous- 
seau, VsUmrey Piron^ etc., par GirauH.) 
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« pour moi, je le trouve bon et très-bon, quoi- 
« qu'il y ait quelques défauts : beaucoup d'esprit, 
x< peu de modestie, peut-être faute d'hypocrisie, 
« un logement au Louvre, la place d-historiographe, 
a et surtout la faveur de madame la marquise de 
« Pompadour, en voilà plus qu'il n'en faut pour 
« avoir des ennemis : aussi M. Duclos en a-t-il beau- 
« coup. Je trouve que son livre est l'ouvrage d'un 
« iiomme d'esprit et d'un honnête homme. Nous par- 
« lames de vous; il en dit beaucoup de bien. Je crois 
« que vous pouvez compter sur lui. 

« On a écrit de Berlin que Maupertuis crache le 
« sang et qu'il est dangereusement attaqué ; j'en suis 
« véritablement afOigé. Il paraît une critique aussi 
(( amère que mauvaise contre le livre du président 
« Montesquieu ; il n'est pas non plus encore hors 
« d'aCEaire avec la Sorbonne; pour moi, j'en suis 
V quitte 9 ma très-grande satisfaction : de 120 doc- 
i< leurs assemblés, j'en ai eu 115, et leur délibération 
i< contient même des éloges auxquels je ne m'atten- 

i< dais pas On est ici fort occupé du jubilé. L'af- 

« faire du clergé pour le vingtième n'est point encore 
M unie ; l'archevêque de Sens et l'évêque d'Âutun se 
« sont traités comme des fiacres dans leurs mande- 

« ments M. de Malesherbes, qui a la librairie, 

a en est fort en train et la mène bien Le diction- 

« naire encyclopédicpie, entrepris par MM. d'Alem- 
« bert et Diderot, va bien; le premier volume est 
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« presque achevé ; je Tai parcouru, c'est un frès* 
« boH ouvrage. » 

La sympathie de Buffon pour Duclos se révèle 
encore dans une autre occasion : 

« Voilà Duclos secrétaire de TAcadémie, » écrit-il 
en 1755, « et j'en suis très-aise. N'y aurait-il pas des 
« gens à qui ce choix n a pas été trop agréable? Ce 
« qu'il y a de vrai cependant, c'est que personne ne 
« convient mieux que lui à cette place, qui est fort 
« importante pour le bien de la Compagnie. » 

«-J'ai lu un extrait de Téloge de Descartes de 
« M. Gaillard, ïx dit-il plus lard ^, « et je n'ai pas été 
« centent du style. Si celui de M. Thomas n'est pas 
« meilleur, ce grand philosophe aura été loué avec 
<c de pauvres petites paroles. » Buffon n'aimait pas 
les pauvres petites paroles. 

Concourir pour sa part à tout ce qui pouvait ho- 
norer la Bourgogne, était une satisfaction qu41 ne 
manqua jamais de se donner. En 1741, il rend un 
compte détaillé à M. Lantin*, doyen du parlement, 
des soins qu'il prend pour faire graver une médaille 
destinée aux lauréats que couronne l'Académie de 
Dijon. En 1752, il écrit à son ami le président Ruf- 



« 26 septembre 1765. 

' Lantin de Damerey (Jean-Baptiste), né à Dijon vers 1680, mort, 
doyen du parlement, en 1756. Auteur du Supplément au Glossaire 
du Roman de la Rose, etc. * 
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fey ^ : « Nous faisons ici tous les jours de belles 
« expériences sur le tonnerre ; c*^st moi qui les 
« ai fait connaître et exécuter le premier. » Et il 
ajoute des détails qui permettent de répéter ces 
expériences. II no consent point à être absent, et 
revendique sa place au milieu de ses compatriotes. 

Plus tard, il écrira encore à ce même RufTey ' : 
«J'ai reçu, mon cher président, avec la plus grande 
« joie les nouvelles marques de votre amitié; elle me 
« sera toujours également présente, également pré- 
« cieuse, et tous mes regrets sont de n'en pas jouir 
a aussi souvent que je le désire.... Vous avez depuis 
« deux ans décoré votre Académie de beaux noms, 
« et vous l'avez renforcée de bons sujets; cda vous 
(c fait beaucoup >l'honneur, car le tout est dû à 
a votre zèle, et je suis persuadé qu'aveo le temps 
« cet établissement, qui a été plus de vingt ans à 
« naître, deviendra très-utile. 

« J'avais coutume d'envoyer à l'Académie un exem- 
« plaire de Y Histoire naturelle;.... je ne sais si les 
« derniers volumes ont été envoyés....; je serai tou- 
« jours enchanté de donner a votre Compagnie cette 
« faible marque de mon respect » 

lleléguée dans un couvent de Monlbard et privée 

* 22 juillet 1752. Il répélait, à ce moment, les expériences de 
Franklin. 
^ Paris, 14 janvier 1763. 
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de fortune, mais unissant à la dignité que donne une 
bonne naissance cette simplicité gracieuse qui parti- 
cipe de la timidité et lui conserve tout ce qu'elle a 
d'attrayant, mademoiselle de Saint-Belin * modifia, à 
son insu, les principes de notre penseur, fort libre 
jusqu'alors. Devant Tespoir si doux d'être aimé de 
cette âme pure et délicate, Buffon, le philosopjie, 
prit, très-philosophiqu^nent, le train ordinaire que 
suit le plus simple mortel; il aima sérieusement, et, 
après plusieurs années de réflexions, se maria à qua- 
rante-cinq ans. Plus d'un an après son mariage, il 
écrivait au joyeux abbé Le Blanc', juge très-incom- 
pétent en pareille matière : 

« J'ai reçu, mon cher ami, votre compliment avec 
« d'autant plus de sensibilité, que vous êtes plus 
« en drdt de penser que j'avais tort avec vous de ne 
€c vous avoir point parlé de mon mariage. Je vous 
c( remercie donc très-sincèrement de cette marque 
« de ^otre amitié, et je ne puis mieux y répondre 
« qu'en vous avouant très-bonnement le motif de 
c( mon silence. Il en était de cette affaire comme de 
a quelques autres sur lesquelles nous ne pensons 



< Marie-Françoise, fille du haut et puissant seigneur de Saint-Be- 

Util cheifalier , seigneur de Fontaine^ Dampierre, etc., mariée a 

Ëuffon, le âO septembre 1752. Ses parents lui avaient constitué 
une dot de 6,000 litres, à la condition expresse qu'elle renonçât à 
la succession de ses père et mère. Buffon, par contrat, assura à sa 
femme mille écus de revenj]. 

* Dlontbard, 29 novembre 1753. 
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« pas tout à fait l'un comme l'autre. Vous m'eussiez 
« contredit ou blâmé, et je voulais Téviter, parce 
« que j'étais décidé, et que, quelque cas que je fasse 
c( de mes amis, il y a des choses qu'on ne doit pas 
« leur dire, et de ce nombre sont celles qu'ils désap- 
« prouvent et auxquelles cependant on est déter- 

« ïfnné Les mauvais propos ne me feront ja- 

« mais d'impression, parce que les mauvais propos 
« ne viennent jamais que de mauvaises gens. Ma- 
« dame de Buffon, qui connaît votre ancienne amitié 
« pour moi et qui vous a lu plus d'une fois, me 
« charge de vous faire ses compliments et de vous 
« dire qu'elle aime beaucoup vos lettres. » 

Le 23 juin 1753, tandis qu'il était à Montbard, 
Buffon fut nommé membre de l'Académie française. 
Le 25 août de cette même année, il y prononça son 
discours sur le style. « Les ouvrages bien écrits seront 
« les seuls qui passeront à la postérité, » y dit-il;... • 
c( les connaissances, les faits, les découvertes s'en- 

« lèvent aisément et se transportent Ces choses 

a sont hors de l'homme, le style est l'homme même; 
« le style ne peut donc ni s'enlever, ni se transpor- 
« ter, ni s'altérer : s'il est élevé,*noble, sublime, Tau- 
« teur sera également admiré dans tous les temps, 
« car il n'y a que la vérité qui soit durable et même 
« éternelle. » 

C'est ainsi qu'en adressant à ses nouveaux con- 
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frères ses remerciments, le grand écrivain, qui se 
dannait Tapparence de les louer, leur peignait un 
talent qu'il savait bien ne pouvoir être attribué qu'à 
lui-même. 

De 1755 à 1767 parurent les douze volumes de 
V Histoire des quadrupèdes. Ils contiennent ces in- 
génieuses et brillantes peintures des animaux, dont 
r auteur sera également admiré dans tous les temps, 
qui, lues de tous, instruisirent chacun selon Té- 
tendue et la portée de son esprit, et apprirent au 
public, étonné, que le savoir qui s'élève parvient à 
dépouiller les formes arides. Dans ce long travail, il 
fut constamment aidé, pour les descriptions ana- 
tomiques, par Daubenton. 

«> 
Les idées de Buffbn prenaient, chaque jour, plus 

d'étendue, et, chaque jour, il voyait reculer les 
bornes du plan qu'il s'était tracé. Depuis longtemps 
déjà tous ceux qui avaient des rapports avec lui 
étaient habilement transformés en instruments utiles 
à ses vues. 

La présence de madame de Buffon à Montbard de- 
vint la source de la plus heureuse acquisition en ce 
genre. Attirée par l'amitié, la compagne spirituelle et 
instruite de Gueneau de Montbeillard servit de lien 
à des relations douces et agréables d'abord, et qui 
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furent bwntôt d'un prix infini par le eoncoars 
qu'elles apportèrent aux travaux de Buffon. 

Le 2 mai- 1766, celui-ci écrit à madame de Moiît- 

beillard, dont le fils vient d'être inocule ix Si je 

« n'avais pas d'enfant, je saurais tout ce qui vous in- 
« téresse sur cela, car j'aurais été à Chevigny vous en 

« demander des nouvelles Je vous félicite de votre 

« courage; je plains tendrement vos inquiétudes o 

Comment en aurait-il été autrement ? Buffon avait 
eu d'abord une fille qu'il perdit encore enfant*. Lors- 
qu'il écrivait à madame de Montbeillard : « Si je n'a- 
« vais pas d'enfant, x> il faisait allusion à son fils, 
Georges-Marie-Louis, né en 1764. 

Des jours tranquilles et doux s'écoulaient alors 
dans l'intimité de la famille. 

« J'ai vu l'article du Mercure^ » écrit-il à l'abbé 

Le Blanc ^ « Â^ant lu une seconde fois, car on 

« relit volontiers ce qui flatte, je crus apercevoir 
« des traits de votre style et d'autres évidents de 
« votre cœur, et je vois avec grand plaisir que je ne 
« m'étais pas trompé. Recevez tous les remercîments 
« que je vous dois. A l'exception de l'éloge qui est 
« trop fort, cet extrait est très-bien fait, et ce que 
a vous dites des orateurs anciens fait bien de l'hon- 
« neur à la philosophie.... Ma femme, qui vous fait 



* Octobre 1759. 

* MoiitiMrd, 3t septembre 1765. 
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a bien des amitiés, a relu Tarticle dès qu'elle a su 
« qu'il était de vous ; elle Ta trouvé encore mieux 

a qu'à la première lecture Ce que vous m'avez 

« marqué de M. de la Bourdonne m'a fait grand 
« plaisir, car je fais plus de cas de son jugement que 
c( de celui de tous les philosophes dont vous me par- 
ce lez, fussent-ils même de honne foi. C'est un homme 
(X de beaucoup d'esprit et de sens, et qui de plus a 
c( sur eux Tayantage de connaître le monde et de le 
c( bien juger. Faites-lui nos compliments, je vous 
« supplie » 

Précédemment à cette lettre, Buffon, qui, sur ce 
point, était en possession d'un fonds inépuisable de 
consolations, avait écrit à Le Blanc *, toujours mal- 
encontreux dans ses prétentions *: « J'ai été aussi 
T( surpris qu'indigné de cette élection de l'Académie 
« française, que vous m'avez apprise; vous avez rai- 
« son, c'est plus contre Duclos, contre Voltaire, et 
« contre d'autres que l'on agit que contre vous et 
« contre les autres aspirants. C^est le temps du règne 
« des médiocres ; mais, quoiqu'ils soient en grand 
« nombre, et que ce nombre augmente chaque jour 
« par le succès de leurs cabales, il faut espérer qu'ils 
a ne réussiront pas toujours, et je sais bon gré à Sau- 
ce rin* d'avohr vu tranquillement la plate préférence 

« Nontbard, le S3 mars 1761. 

^ Saurin (Bernard-4osepb) , né i Pari» en 1706; nommé membre 
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c( qu'ils ont donnée à l'abbé Trublet. Je voudrais, 
« mon cher ami, que vous eussiez un peu de cette 
« tranquillité ; les choses changeront de face, et peut- 
« être à Theure que nous y penserons le moins. 
« Donnez-moi des nouvelles de la seconde élection ; 
« car, quelque dégoûté que je sois de TAcadémie, j'y 
« prendrai toujours intérêt à cause de vous » 

La santé de madame dé Buiïon s'affaiblissait de 
jour en jour. En 1767, Gueneau reçoit ce billet : 
c< Quoique notre pauvre petite malade soit mieux, 

« venez la voir, mon cher monsieur je suis sur 

« du plaisir que vous lui ferez. Je ne vous parle pas 
« du mien : j'aurais besoin de vous voir tous les 
c( jours pour être parfaitement heureux. » 

A quelque temps de là, indispensablement obligé 
de s'absenter, Buffon adresse encore à Montbeil- 
lard deux billets qui nous ont conservé la trace d'une 
confiance sans bornes : « Le service, mon cher mon- 
« sieur, que vous et madame de Montbeillard voulez 
« nous rendre est si grand, que je n'ose vous y en- 
« gager un peu et ne puis vous en remercier assez. 
« Je suis sûr que notre pauvre malade en sera com- 
i< blée; elle n'aime personne autant que sa bonne 
« amie : elle me l'a dit mille fois » 

Et, dans le billet suivant : « C'est le service le plus 

de rAcadémie française en 1761; mort en 1781. Auteur de Sparta- 
CU8, etc. 
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<:< touchant et le plus essentiel que vous puissiez me 

«rendre que de recevoir, dans mon absence, 

« notre pauvre malade pendant douze ou quinze 

a jours Ce sera un surcroit de reconnaissance. 

c< Vous en multipliez chez moi les motifs à chaque 
c( instant, d 

Quelques mois plus tard, la pauvre malade suc- 
combait ^ 

Gueneau s'était attaché à Buffon; il s'occupait de 
sciences; il était écrivain, homme de goût et ami : 
comment aurait-il refusé sa plume ? Longtemps il se 
défendit, comme d'une témérité, de placer des pages 
écrites par lui à côté de celles de Buffon. Celui-ci 
sut vaincre sa résistance. Mais à cette collaboration, 
d'abord voilée, il serait difficile d'assigner une date 
précise. 

Toujours dominé par la vue d'ensemble, par le 
désir de remplir le cadre qu'il s'était tracé, Buffon 
trouvait en lui-même une activité infatigable. Mont- 
beillard, moins enthousiaste, moins énergique, moins 
constant, et d'ailleurs d'une santé délicate, était, dès 
1769, en quête d'un adjoint laborieux. Le 17 mai, 
Buffon lui écrit : « Faites-moi part de la réponse du 
« cher abbé. Je me tiens toujours prêt pour lundi, à 
<x moins qu'il ne veuille autrement. » 

Cet abbé se présente, c'est Bexon; il n'a que vingt 

* Au commencement de 1760. 
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et un ans y mais il possède au suprôme degré cette 
qualité d'être laborieux. Longtemps il devra tra- 
vailler avant que «es écrits prennent place à côté de 
ceux du maître. Ses premiers articles ne parurent 
qu'en 1777. 

BufTon eut l'art de découvrir, dans chacun de ses 
collaborateurs, ce qu'il était susceptible de doimer, 
et de lui faire produire tout ce qu'il pouvait donner. 
A ses encouragements, chacun d'eux eût pu ré- 
pondre, comme Tabbé de Saint-Pierre à madame 
Geoffirin : « Je ne suis qu'un instrument dont vous 
c< avez bien joué. » Il se sert du savoir anatomiq[ue 
de Daubenton, mais il n'attend de lui que des des- 
criptions; il ménage Montbeillard, il l'estime, il 
l'aime, il compte sur son goût, sur sa délicatesse, 
lui demande des avis, et se réserve le droit de lui en 
donner. 

c( Je suis très-tlatté, mon bon ami, )» lui écrit-il ^, 

« que vous ayez adopté mes corrections Vous 

« verrez peut-être avec regret que j'ai sabré de 
« longues tirades : mais il n'y a pas une suppression 
c( ou une correction dont je ne puisse vous donner 
« la raison;..... et, si j'étais auprès de vous, je crois 

(( que vous seriez de mon avis Enfin j'ai traite 

« vos feuilles comme les miennes » 

Bexon est celui de ses collaborateurs sur lequel 

* Montbard, 3 octobre 1775; 
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Buffon a le plus agi; il le forme, le soutieat, lanime; 
et Ton ne peut trop regretter la mort prématurée de 
cet élève. 

Dans les lettres qu'adresse à chacun de ces patients 
travailleurs le vigoureux chef de cette noble associa- 
tion perce sans cesse, et presque à son insu, Vardeur 
qui le domine. Ce qui pénètre de respect, c'est qu'il 
se d^siande bien plus encore à lui-même. 



Au superflu, chose fort nécessaire à qui veut penser 
librement, Buflbn avait largement pourvu avant d'en- 
treprendre ses iM*odigieux travaux. Montbard, sa viHe 
natale, était dominé par les ruines pittoresques d'un 
château fort. Ces ruines, placées en amphithéâtre, 
planaient sur les plus magnifiques points de vue« 
Buffon acquit de la province ce château, ancienne ré- 
sidence des duc» de Bourgogne; il se fit lui-même son 
architecte, car il aimait à faire travailler, à gouverner 
des ouvriers; il abattit une grande partie des vieilles 
constructions, et parvint à faire d'un rocher aride le 
lieu le plus propice à ses études. 

Tout avait été combiné pour les rendre faciles, et 
chaque partie de l'ensemble avait un emploi déter- 
miné. Des laboratoires avaient été établis pour les 
expériences; des parcs recevaient les paisibles ha- 
bitants des forêts, . dont les mœurs devaient être 
étudiées; des fosses renfermaient des lions, des 
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ours : « On n'acquiert aucune connaissance trans- 
« missible qu'en voyant par soi-même, » disait 
Buffon. 

Ayant ouï parler d'un malheureux qui, pendant 
quinze ans, avait été abandonné dans les déserts de 
l'Amérique, il le fit venir, le questionna, l'observa 
longtemps, et esquissa sa peinture de la nature 
brute : « Je me suis imposé, disait-il, de ne peindre 
a que ce que je pensais ou que je sentais, et non 
c( ce que les autres avaient pensé ou senti. » 

De ses jardins, disposés en terrasses superposées et 
garnies d'arbres, de fleurs et de volières, se décou^ 
vraient, sous mille aspects, les riches horizons de la 
Brenne : c'est là que, fidèle au rendez-vous donné à 
l'étude, Buffon arrivait chaque matin. Dès cinq 
heures, il sortait d'un appartement qui avait issue 
sur la première terrasse, et se dirigeait vers un esca- 
lier fermé par une grille, la franchissait, la refer- 
mait soigneusement derrière lui, gravissait l'escaher, 
et, parvenu au point le plus élevé, suivait une longue 
allée de marronniers, au bout de laquelle il pénétrait 
dans un pavillon. 

Perdu dans la verdure et assis sur le rocher, ce pa- 
villon, élevé de quarante pieds au-dessus de la pre- 
mière terrasse, se trouvait, par là, rendu inacces- 
sible. Il n'était éclairé que par trois petites fenêtres, 
placées au couchant ^t garnies de vitres étroites. Une 
porte double, à deux battants, y donnait entrée dans 
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une pièce boisée de chêne, carrelée et meublée avec 
une simplicité extrême. Cet abri, presque aérien, qui 
empruntait tout son charme de son isolement, isole- 
ment tel qu'il détachait en quelque sorte du matériel 
de l'existence^ a été le cabinet de travail tant aimé de 
Buiïo]>, « où, disait7il, il avait passé des heures déli- 
« cieuses. » C'est là qu'il méditait. 

A quelque distance, et dans une direction ménagée 
de manière à n'offrir à la vue que la plus belle nature, 
mais sous un autre toit, les manuscrits étaient dé- 
posés : là se tenait le secrétaire dans une muette at- 
tente, car rien ne devait troubler le travail de la 
composition. Pendant ce travail, Buffon parcourait 
lentement l'espace. Sous une voûte d'azur, en face 
des splendides richesses de la campagne, rien n'a- 
moindrissait ses images; il peignait, il sentait cet 
homme Cn dont l'attitude est celle du commande- 
« ment, dont la tête regarde le ciel et présente une 
n face auguste sur laquelle est imprimé le carac- 
« tère de sa dignité...., dont le port majestueux, la 
a démarche ferme et hardie annoncent la noblesse et 
« le rang* » 

Souvent le travail d'une phrase occupait une ma- 
tinée entière; vingt ibis elle était remaniée : « Je 
« m'imposais pour règle de m'arrêter à l'expression 
a la plus noble, » a-t-il dit. 

* Histoire naturelle de V homme. 
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Il ne quittait le travail qu'àFheuredu diner, restait 
longtemps à table, et s'abandonnait alors à toutes les 
gaietés qui lui passaient jpar la tète : a Peu m'im- 
A porte, » disait*il, « que mes paroles soient soignées 
« ou non. » Sa conversation, empreinte de bonhomie, 
était simple, négligée même ; des locutions familières 
s* y reproduisaient à chaque instant; mais jusque dans 
ce laisser-aller toute interruption lui était insuppor- 
table : à bien plus forte raison dans un entretien sé- 
rieux n'en tolérait-il aucune; et à la première objec- 
tion qui lui était faite, il gardait imperturbablement 
le silence : « Je ne puis me résoudre, disait-il, à 
« continuer de converser avec un homme qui se 
«' croit permis, en pensant à une chose pour la pre- 
« mière fois, de contredire quelqu'un qui s'en est oc- 
« cupé toute sa vie. » 

En revanche, tout ce qui ressemblait à un éloge 
trouvait en lui une extrême tolérance, et l'enlevait 
subitement à ses distractions; il était particulière- 
ment touché d'un hommage de ce genre, lorsqu'il 
lui était adressé par les dames; quelquefois il le pro- 
voquait, se louant lui-même judicieusement, mais 
avec une grande naïveté. 

Si Taprès-dînée était consacrée au repos, une course 
faite à pied, lé bâton à la main, en devenait le plaisir 
le plus vif. Le but était, presque invariablement, une 
visite aux forges qu'il avait établies à Buffon. Quel- 
quefois il partait j^us tôt et allait demander à diner à 
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son vieil ami, le capucin Ignace, devenu, par sa pro- 
tection, desservant de ce village. Ignace, à son tour, 
venait régulièrement au moins deux fois la semaine 
diner à Montbard. 

Buffon prenait d'ailleurs en très-grand sérieux ses 
talents et son importance de msdtre de forges, n J'ai 
u lu, monsieur, avec un grand plaisir, votre Mé- 
c( moire sur le fer, » écrit*il à un capitaine d'artil- 
lerie, frère de Montbeillard * ; c je l'ai trouvé de 

«tous points dans les vrais principes Ce que 

c( vous dites est conforme, aux expériences que j'ai 
« faites et suivies moi-même sur la composition et 
c( décomposition du fer, matière que personne n'en- 
c< tend, et qui cependant est de la plus grande im- 
c( portance. » 

C'est dans ses forges qu'il fit exécuter les longues 
et dbpendieuses expériences sur le refroidissement 
des métaux, dont il a déduit des conclusions qui 
étonnent par leur hardiesse. 

(X II y a un mois, mon très-cher monsieur, » écrit-il 
àMontbeillard, « que je suis enterré dans mes forges, 
« et j'ai besoin, pour ressusciter, de la présence de 
« mes meilleurs amis. Venez donc avec la chère dame 
a et Taimable Finfin*] venez le plus t6t que vous 
« pourrez. Le charmant Moucheron joindra ses in* 



* Montbard, 15 noTembre 1767. 

* Le jeune fils deMontbeillard; 
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<x stances aux miennes; elle vous dira des nouvelles 
« de mon (ils. » 

Des nouvelles de mon fils : là résidait sa plus douce 
pensée, et le Moucheron^ qui n'était autre qu'une 
nièce de Montbeillard, mariée depuis à un neveu de 
Daubenton, se rendit une autorité dans la famille par 
Taffection dont elle entourait cet enfant, câlin, insou- 
cieux, et qui, élevé près de son père, captivait toute 
sa tendresse. 

Qui veut aller loin doit songer à payer tribut aux 
puissances de ce monde. Buffon, par ses écrits, avait 
subjugué la plus redoutable de ces puissances. L'opi- 
nion publique lui eût, au besoin, servi d'auxiliaire 
auprès du pouvoir, mais il ménageait celui-ci,, savait 
être toujours bien avec tous les ministres, se con- 
ciliait des amis influents, ne manquait jamais d'aller 
faire sa cour à Versailles, mais la faisait avec dignité. 
Le rencontrant un jour à Marly, msfdame de Pompa- 
dour lui disait : « Vous êtes un joli garçon, monsieur 
« de Buffon; Ton ne vous voit jamais. » 

Dans l'introduction où il dévoile la participation 
de Montbeillard, Buffon dit ; « J'en étais au seizième 
« volume àe mon ouvrage sur l'histoire naturelle, 
« lorsqu'une maladie grave et longue a interrompu 
« pendant près de deux ans le cours de mes tra- 
« vaux. Cette abréviation de ma vie, déjà fort avan- 
<i cée, en a produit une dans mes ouvrages. J'aurais 
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« pu donner dans les deux ans que j'ai perdus deux 
(K ou trois volumes de T histoire des oiseaux, sansre- 
« noncer pour cela au projet de l'histoire des miné- 
«[ raux dont je m'occupe depuis plusieurs années. » 

C'est en 1771, lorsqu'il avait déjà soixante-quatre 
ans, que Buffon eut à subir ce qu'il appelle une 
abréviation de sa vie. Contraint de renoncer aux mé- 
ditations et de prolonger le séjour que chaque année 
il faisait à Paris, il essaya de mettre à exécution les 
vastes plans que depuis longtemps il avait conçus 
pour le Jardin royal. Son état de souffrance 
devint tel que l'on conçut plusieurs fois de vives 
alarmes. 

De son retour à la vie, il parle ainsi à Montbeil- 
lard* : c< J'ai beaucoup de regrets des trois semaines 
« cpie l'inquiétude de ma maladie vous a fait perdre. 
« Je vous suis comptable non-seulement de ce temps, 
c<-mais des mille sentiments que cette inquiétude 
c( suppose, et dont je ne pourrai jamais assez voiis 
« témoigner ma tendre reconnaissance. Jifa santé 
« commence à se fortifier. Je me tiens actuellement 
« dd>out; je dicte des lettres, je fais quelques petites 
c( affaires; le sommeil revient..... » Un peu plus loin, 
il fait diversion à ces pénibles pensées : « On prétend 
«r ici, dit-il, que nous aurons un nouveau parlement 
« la semaine prochaine; j'en doute encore beaucoup, 

* Paris, 2 avril 1774. 



Digitized by 



Google 



iiv INTRODUCTION. 

« quoique je lé désire : l'établiBsemeat des conseils 
a supérieurs est loué par tous les gens sensés et fera 
a réellement un grand bien. Si le contrôleur général 
« voulait commencer à donner de Targent et finir de 

« mettre des impôts, tout pourrait encore aller 

« Jamais ce pays n'a été plus cher et plus dés- 
« agréable, et je soupire pour le temps où je pourrai 
« le quitter et passer avec vous les moments les plus 
« heureux de ma vie. ». 

Le comte de la Billarderie d'Angeviller, qui était 
attaché a l'éducation du Dauphin en même temps 
que directeur général des bâtiments du Roi, jar* 
dins, manufactures, etc., profita de cette maladie 
pour demander et obtenir la survivance de la place 
(l'intendant du Jardin royal, survivance que le 
grand homme se flattait secrètement de trans- 
mettre plus tard à son fils. Quoique M. d'Ange- 
viller eût tenté de tenir cet acte secret, il s'en 
découvrit assez pour que l'opinion publique en fût 
blessée et pour X[ue Buffon s'en montrât outragé. 
Dans le but d'apaiser l'un et l'autre, le courtisan ha- 
bile sollicita du roi l'autorisation de faire élever à 
Buffon, dans rétablissement même, cette statue ma- 
gnifique qui s'y voit encore et qui a été le premier 
exemple d'un pareil honneur rendu à un homme 
vivant. 

Cet hommage, qui traduisait l'admiration enthou- 
siaste de la nation, obtint une approbation générale 
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qui désarma fiufioji. Les choses restèrent suspen- 
dues; mais à son ami Hontbeillard ^ il écrivait : « y ai 
m grand besoin de repos pour achever de me réta- 
« blir, ayant essuyé ici des orages de toute espèce. •• » 
Et plus tard ' : « Ma santé s'est soutenue malgré 
a les tracasseries et le chagrin qu'on m'a donnés 
<x bien injustement et bien ingratement. i» 

Dès le commencement de 1772, on voit Buffon se 
ranimer devant la mission d'énergique organisateur 
qu'il s'impose. Six ans auparavant, pour faciliter le 
classement des collections, il avait abandonné son lo- 
gement d'intendant; il revint alors habiter l'élablisse- 
ment, et sa présence sembla y faire circuler une vie 
nouvelle. 

C'est de ce moment où Bufibn, compris et apprécié, 
pouvait tout obtenir, que date le véritable dévelop- 
pement du Jardin royal. Louis XV lui ouvrit les tré- 
sors de l'État avec une générosité qui témoigne de 
tout ce qu'il y avait, dans le monarque, de respect 
pour le grand homme. Cehii-ci achetait des terrains, 
des hôtels, des collections, faisait abattre, planter, 
bâtir, payait de ses deniers, et, sur ses notes, TÉtat 
remboursait. 

Ces nobles procédés durèrent jusqu'à sa fin, et les 



* Paris, 1" mai 1771. 

* Ce 8 décembre 1771. 
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papiers de BufTon nous conseryent des indications 
comme celle-ci : « Il m'est dû par le roi une ^omme 
« de quatre-vingt-quinze mille six cent quatre- 
« vingt-trois livres neuf sols deux deniers, que j'ai 
« avancés pour des travaux de maçonnerie et four- 
« nitures de matériaux depuis le 1®' juillet jusqu'au 
« 5 décembre, et dont j'ai envoyé Tétat et mémoires 
« quittancés à M. de la Chapelle pour obtenir une' 
« ordonnance de remboursement. » 

A des plans compliqués, dont Texécution deman- 
dait une infatigable persévérance, Buffon n'admit 
qu'un seul confident dont la jeunesse emprunta^ 
d'une probité sévère, d'une soumission aveugle, quel- 
ques traits d'une figure antique. André Thouin est 
un jardinier; il rend compte. Chaque quinzaine, 
Buffon lui répond de Montbard une longue lettre 
bien confiante, et la puissance de l'honneur et de la 
vertu est telle, qu'elle établit une sorte de parité 
entre ces deux hommes. 

Presque invariablement, Buffon commence par 
quelque chose qui ressemble à ceci ^ : « J'ai reçu vos 
« états de dépense, et je vois que vous conduisez nos 
« travaux avec toute l'intelligence et toute la pru- 
« dence possible. » Après une affaire laborieuse- 
ment conclue, Buffon écrit* : « Je le répète, vous 

* Montbard, 51 août 1T85. 
> Montbard, 24 août 1784. 
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« êtes prudent et très-ayisé , » deux qualités par 

lesquelles Thouin se rapprochait du philosophe, qui, 
un jour, lui dit^ : « Deux ou trois hommes, qui se- 
« raient sous vos ordres, garderaient mieux nos 
« plantes que toute la maréchaussée de Paris. » 

Dans une entreprise pour laquelle rien~n'avait été 
prévu, il n*y eut guère que le zèle de son délégué qui 
ne fit jamais défaut à Buffon. Aux embarras multiples 
qui surviennent, celui-ci oppose des ressources qui 
rappellent Tingénieuse facilité du créateur de sys- 
tèmes : « Faites-moi le plaisir, mon cher monsieur 
« Thouin, » écrit-il ', « de remettre vous-même la 
« lettre ci-jointe à M. Dufresne, et, comme c'est pour 
« obtenir de Targent, dont nous avons un si grand 
« besoin, il n'y aurait pas de mal de lui porter quel- 
« ques fleurs et quelques arbustes : cela ne pourrait 
« qu'augmenter sa bonne volonté. Je lui demande 
« les 55 ,000 francs qui restent dus sur les 75,000 
« pour la maison et le terrain qui est actuellement 
« réuni au Jardin. 11 ne sera pas nécessaire de lui 
c( parler des travaux que vous faites au delà du 
« Jardin, ni de l'échange avec Saint-Victor, de peur 
a d'effrayer par de nouvelles demandes; mais vous 
« pouvez lui exposer que nous sommes absolu- 
ce ment. sans argent, et qu'il nous ferait grand bien 



< Montbard, 27 juin 1784. 
» Montbard, 30 juillet 1781 
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« s'il voulait nous faire donner le moyen de conti- 

« iiuer nos travaux Je serai peut-être forcé de 

« les faire cesser bientôt, faute de pouvoir subvenir 

« à la dépense, car je suis obligé d'emprunter » 

Peu de jours après arrivent ces quelques mots * : 
« Votre visite, mon cher monsieur Thouin, a fait bon 
tf effet, car je viens de recevoir une lettre; M. Du- 
ce fresne me promet de l'argent Ainsi nous pour- 

(( rons faire r acquisition de la maison Lelièvre » 

On voit qu'un peu d'adresse se joignait à la persé- 
vérance; mais cela se faisait sans que jamais Thorome 
sérieusement intègre consentît à s'effacer. 11 écrit 
encore à Thouin* : « Je vous prie de remettre à 
« M. Dufourny, architecte, la lettre ci-jointe, afin 
« qu'il] ne m'importune plus de ses beaux pro- 

« jets Je lui marque que, comiiie administra- 

c( teur du Jardin du Roi, je ne dois y faire que ce 
« qui m'est ordonné par Sa Majesté et approuvé 
a par ses ministres, et que je ne puis consentir à 
« aucune dépense qui aurait trait à ma gloire person- 
« nelle, ne m'étant même point mêlé du tout de la 
« statue qu'on a bien voulu m'ériger, et en effet je 
« ne veux pas qu'on ait à me reprocher que j'aie 
a rien fait pour moi personnellement, et c'est- la 
« vraie raison qui fait que je ne puis obtempérer 
« aux demandes de M. Dufourny. i» 

< MoiiU)ard,3août 1781. 
«Monibard, 24 août 1784. 
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Seize années de traraux continus amenèrent le 
Jardin royal à une complète transformation. Le der- 
nier jour du grand homme le surprit s'occupant 
encore de cette œuvre inacheyée, mais dont il avait 
assuré la durée en la scellant d'un cachet de majes- 
tueuse utilité qui en a fait un bien national, unique 
en son genre et cher à tous. 

A la jeunesse studieuse, un spacieux amphithéâtre 
était ouvert, l'école de botanique était replantée, les 
jardins avaient doublé d'étendue^ des serres étaient 
construites, et les magnifiques galeries, qu'on avait 
élevées, contenaient des richesses infinies que, de 
tous les points du globe, on tenait à honneur d'en- 
voyer au PEIKTRE DE LA NATORE. 

Cette sympathique ardeur, ce respect pour le tré- 
sor qu'accumulait Buffon, exerçait une sorte de fasci- 
nation. Tandis^ que les missionnaires qui ne péné- 
traient en Chine qu'au péril de leur vie y travail- 
laient pour enrichir ses collections, les pirates, qui 
ne reconnaissaient d'autre puissance que celle de 
l'admiration, lui renvoyaient intactes les caisses qui 
lui étaient adressées. 

Aux sévérités d'une vie laborieuse, Buffon oppo- 
sait les douceurs de l'affection paternelle. Dans une 
lettre adrejssée à la nièce de Montbeillard, confidente 
habituelle de ses faiblesses, il dit ^ : « Bufformet ne 

« Hontbftrd, 22 mai 1772. 
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« ma pas écrit depuis dix jours ; cependant sa petite 
« colère n'a pas duré, car il a proposé à M. Landes* 
« de négocier... » De ce Buffonnet boudeur son père 
parle gravement à Montbeillard * : « Mon fils est au 
«collège du Plessis, dit-il, depuis trois semaines, 
« mais il ne m'a pas encore été possible d'y arranger 
« le petit plan de son éducation, il ne s'j trouve pas 
« mal » 

L'excellent homme imagine bientôt des palliatifs 
propres à tranquilliser soti cœur : « J'attends Buffon- 
« net dimanche, » écrit-il à madame Daubenton ^ (le 
Moucheron)] « j'ai arrangé toutes ses petites affaires; 
« il aura une chambre particulière, un cabinet pour 
« son domestique; je lui donne un gouverneur pris 
« dans le collège même, et un petit camarade de son 
c< âge ; je crois qu'il ne sera point du tout malheu- 
« reux. Le tendre intérêt que vous avez la bonté d'y 
« prendre m'oblige à vous en rendre compte. » 

Devant le plaisir de voir Buffonnet, tout sérieux [ 
s'efface. Après un jour passé ensemble, le père écrit : 
c< Nous avons beaucoup parlé de vous et de son petit 

« chevreuil » « Embrassez bien votre charmante 

« Betzy, » dit -il encore à cette jeune mère, « ce sont , 
« là les plaisirs les plus purs de la vie. » 

En 1773, Louis XV érigea en comté la terre de 

•^ Gouverneur du jeune JuffoB. , 

' Jardin du Roi, 13 juin 1775. 
' Jardin du Roi, 20 juin 1773. 
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Buffon : «afin, disent les lettres patentes, d'exciter 
« de plus en plus la noble et honorable émulation 

« qui forme les grands hommes » De ce titre, 

dont on lui a reproché la vanké, il en était pour lui 
comme de sa parure, comme de ses manchettes. NV 
vait-il pas écrit : « Les hommes ont toujours fait et 
« feront toujours cas de tout ce qui peut fixer les 
« yeux des autres hommes et leur donner des idées 
« avantageuses de richesse, de puissance, de gran- 
« deur. ». 

VHistaire des minéraux occupait alors Buffon, et 
« lui plaisait, disait-il, parce qu'elle prétait à de 
« grandes vues. » Elle le conduisit à reproduire, 
après des méditations qui avaient duré près de trente 
années, ceux de ses premiers travaux qui se rap- 
portaient à r histoire du globe. Agrandis et épurés 
durant ce long enfantement de la pensée, ils devin- 
rent, sous une forme nouvelle, les fruits de la ma- 
turité de son génie. 

Lors de leur publication sous le titre de Supplé- 
mentSy déjà^ pour Buffon, la vieillesse arrivait, mais 
elle arrivait pleine d'autorité. Chacun tenait à hon- 
neur d'approcher du grand homme : philosophes, 
écrivains, penseurs, enviaient un de ses -jugements 
toujours généreux. Le comte d'Angeviller, en digne 
courtisan, avait puisé dans une mauvaise action la 
confiance d'arriver jusqu'à une grande audace; il 
se donnait le titre d'ami de Buffon, et fut chargé, en 
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cette qualité, de provoquer l'expression de sa pensée, 
11 s'agissait d'un éloge de Colbert, couronné par l'A- 
cadémie française : a Que yous avez un digne et res^ 
« pectable ami dans M. Necker, » lui écrit Buffon; 
« j'ai lu deux fois son ouvrage. Je me trouve d'accord 
c( avec lui sur tous les points que je puis entendre : 
a ses idées sont aussi simples que grandes, ses vues 
« saines et très-étendues, et tous les économistes en- 
ce semble, fussent-ils protégés par tousles ministres 
a de France, ne dérangeront pas une pierre dans cet 
« édifice, que je regarde comme un monument de 
« génie. Je n*ai regret qu'à la forme. Je n'eusse 
« pas fait un éloge académique, qui ne demande que 

a des fleurs, avec des matériaux d'or et d'airain 

« L'auteur a ici le double désavantage d'avoir ses en- 
« vieux particuliers et, en même temps, tous ceux 

« qui cherchent à borner TÂcadémie Je suis fâché 

« qu'un aussi bel ensemble d-idées n'ait pas toute la 

« majesté de forme qu'il peut comporter I^ style 

« est très-mâle et m'a beaucoup plu, malgré les négli- 
« pences et les incorrections, et les pitoyables plai- 
a santeries que les femmes ne manqueront pas de 
« faire sur les jouissances trop souvent répétées. » 

A Necker lui-même, et lui parlant de cet ouvrage, 
BttfPon disait : « C'est un grand spectacle d'idées et 
« tout nouveau pour moi. » On peut croire que Fau- 
teur n'appela point de ce jugement. « Il ne lui man- 
« quait qu'urne certaine familiarité, qui donne, pour 



Digitized by 



Google 



DE BUFFOIf. Lxin 

a ainsi dire, de Tesprit à ceux avec qui Ton cause, » 
a dit de lui son amie, madame du Deifant. L'apfMro- 
baiien de Buffon dût rompre la glace dont il s'enye- 
loppait. C'était madame Necker qui F avait provoquée. 
Disposée par sa nature genevoise à trouver de grandes 
beautés dans la majesté du style, elle avait souhaité 
pour son mari le suffrage qui lui paraissait le plus 
enviable. 

Marmontel a fait de cette f«»me, qui vécut au 
milieu des philosophes du dix-huitiéme siède, un 
éloge plein de grâce : c< Elle avait, dit-il, le 
« charme de la décence. » Elle avait aussi kigoût 
passionné de Tesprit, et son salon était le rendez- 
vous de ce que la littérature comptait alors de {4us 
brillant. « La conversation y était bonne, quoique 
« un peu contrainte;.... en matière de littérature, 
c( on causait agréablement, elle en parlait elle-môme 
« fort bien, » nous dit TabbéMorellet*. 

Buffon devint Toracle du cercle auquel présidait 
madame Necker. L'admiration enthousiaste que bien- 
tôt elle professa pour ce sublime ami atteignit celui-ci 
par son côté le plus vulnérable. Il s'abandonna à celte 
amitié^ en qui tout eut été parfait, si elle se fût expri- 
mée avec simplicité, si elle eût pu échapper au ton 
emphatique. En face de ces éloges excessifs et 
constants, la saine raison de notre philosophe fit 

* Voyez les Catœries du IfmdL L'esprit de madame r^eofcer y a 
été appjécié par Toltservateur ie plus judicieiFX et le plus fin. 
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naufrage : dans un élan de réciprocité admiratiye, 
il composa, pour être placés au basv du portrait 
de madame Necker, deux vers latins^, les seuls 
qu'ait jamais -enfantés sa plume- ils ne sont remar- 
quables que par Texcès de la louange et le défaut 
de Télégance. Sur l'étonnement qu'on lui manifesta 
à cette apparition imprévue, Buffon répondit avec 
bonne foi qu'il ne connaissait même pas la règle qui, 
dans notre langue, fait succéder les rimes masculines 
aux rimes féminines : « Je n* ai jamais souhaité; » ajou- 
ta-t-il, « retenir les choses factices, qui ne sont ima- 
« ginées que par le caprice des hommes, et je crois 
« devoir à cette ignorance volontaire des choses ar- 
« bitraires les progrès que j'ai faits dans les connais- 
c( sances utiles. » 

Ce commerce du monde dans lequel les affections 
se fondent sur des rapports de convenance ou sur les 
entraînements de la vanité, ne pouvait suffire ni au 
sens droit ni au cœur sincère de Buffon. A l'époque 
où, surFéclat de sa réputation, il ne paraissait nulle 
part sans qu'aussitôt une cour se formât autour de 
lui, dans Tépanchement de sa pensée, il écrivait de 
Paris : c< Rien ne m'attache ici que mon enfant. » En 
rentrant, en 1775, dans sa retraite tant goûtée, il 



Ângelicft fade et formoso corpore Necker, 
Mentis et inigenii virtutes exhibet omnes. 
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eut la douleur de n'y plus retrouver le témoin le plus 
constant de sa vie, celui devant lequel le succès lui 
avait été le plus doux : son vieux père venait de s'é- 
teindre dans sa quatre-vingt-treizième année ^ Le 
temps éclaircissait les rangs de ceux qui lui étaient 
chers; mais il n'enlevait rien à la fraîcheur, à la 
vivacité des amitiés de sa jeunesse. 

« Mes jours les plus heureux, mon très-cher de 
c( Brosses, écrit-il de Montbard*, sont ceux où je 
« reçois des marques de votre amitié et des nou- 
« velles certaines que non-seulement votre santé, 
c( mais votre pleine vigueur se soutiennent. Madame 
« de Brosses est prête d'accoucher, je vous en fais mon 
« compliment de tout mon cœur, et néanmoins, je 
c( ne vous dirai pas : Courage, mon bon ami, car il me 
(( semble que vous voilà très-suffisamment pourvu de 
cr postérité, et je sais, du moins par mon expérience, 
a que, passé soixante ans, il faut devenir économe et 
a même avare de ces molécules organiques, que nous 
« pouvions autrefois prodiguer. Vous avez tort de 
K dire que votre sang est appauvri ; vous voyez que 
« ceci le dément; et, si vous entendez par là l'es- 
« prit plutôt que le corps, vous vous trompez encore 
a plus, car je vois par votre conduite, par vo$ dis- 
c< cours publics, et même par vos lettres, que vous 



' Au château de Buffon. 

• Montbard, 16 septembre 4775. 



d. 



Digitized by 



Google 



ixvi INTRODUCTION 

a ayez la même bonne tête, la même fraidieur d'idées, 
« la même gaieté, les mêmes expressions de eœur, 
<i toujours charmantes pour vos amis , et je jouis 
« de tout ceci moi-même en vous le rappelant 

a Je quitte avec plaisir ces affaires pour revenir à 
« vous, mon bon et très-illustre ami : que Vespérance 
« de TOUS posséder deux ou trois jours à Montbard 
« m'a remué délicieusement I II me semble que j'ai 
<c cent mille choses à vous dire et tout autant de senti- 
ce ments à vous exprimer. Ramenez promptement votre 
<c cher fils en bonne santé à sa tendre maman; cela lui 
« donnera le courage de yous présenter celui qui est 
« prêt à paraître. Je lui dois des remerciments infinis 
« des bontés dont elle a comblé mon fils, et je les re- 
« connais dans 1 éloge qu'elle a bien voulu vous en 

a faire Je penserai chaque jour à votre voyage de 

c< Montbard En partant de Dijon à cinq ou six 

« heures du matin, vous pourriez arriver pour dîner, 
a et nous dînerons à notre aise, et je serai comblé de 
« la joie la plus pure » 

Ces expressions simples, cette franche cordialité ne 
nous rappellent point l'image officielle de Buffon, 
qui nous le représente entouré d'un nuage d'encens 
dont il aspire la fumée. De son désir d^être loué, 
voici comment il parle à M. de Vaines * :« Qu'on serait 
« heureux, quand on a le petit malheur d*étre auteur, 

* Montbard, 16 septembre 1778^ 
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a si Ton ne donnait ses livres qu'à des gens qui sa- 
« vent en juger;.... je voudrais au moins être jugé 
a avec justice et i)onne foi, et cependant rien n'est si 
« rare. Je ne vois que des éloges outrés ou des cri- 
« tiques injustes ; et, quoique votre lettre soit trop 
« flatteuse, comme vous tirez du fond des choses tout 
« ce cpi'elle contient d'éloges, je vous en fais mes 
« très-sincères remerciments. » 

Le poëte Lebrun, ayant composé, à l'occasion de la 
maladie qui faillit enlever BufTon, une ode, devetiue 
fameuse depuis, la lui envoya : « Je l'ai lue avec un 
c( extrême plaisir, » lui écrit celui-ci^; et j'y ai 
a trouvé plusieurs traits qui supposent un beau génie 
« et une âme' tout aussi belle » 

La louange, empruntant à la poésie ses formes 
pompeuses, en acquit, aux yeux de madame Necker, 
un charme bien plus grand ; son amitié s'en émut : 
c( M. de Buff(m m'a fait partager sa reconnaissance 
« et son admiration pour la belle ode où vous pei- 
« gnez, d'un ton aussi élevé que le sujet, les tra- 
ct vaux de ce peintre de la nature, et cette maladie 
« d'un seul homme qui alarma l'Europe entière'... » 

Ce billet transporte de joie le poëte (M. Necker 
était alors ministre) ; il fait part de son bonheur à 
Buffon, et, dans sa précipitation, met une feuille de 

* Au Jardin du Roi, !•' décembre 4777; 

• Janvier 4778i 
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trop SOUS l'enveloppe. De Montbard arrive bientôt 
cette réponse* : « Je vous remercie, Monsieur, de la 
« charmante lettre que vous venez de m'écrire, et 
« dont je vous renvoie le brouillon, que J'ai respecté, 
« n'ayant pas regardé les ratures; je n'avais nul doute 
« que vous ne fussiez accueilli et même recherché 
fit par madame Necker ; elle aime les grands talents et 
« les estime au delà même de ce qu'ils valent dans les 
« personnes vertueuses. Vous ne pouvez donc man- 
c( quer de lui plaire à tous égards, en vous montrant 
c< ce que vous êtes, et lui parlant toujours vrai.... » 

A Bexon, à qui il croit pouvoir tout dire, Buffon 
écrit* : « Je viens de recevoir une lettre de M. Le- 
c( brun avec son ode sur la campagne d'Italie du prince 
« de Conti. 11 y a de très-belles strophes, et de magni- 
« fiques images ; mais, en tout, cette ode n'est pas 
« aussi sublime que celle qu'il m'a adressée » 

Remerciant l'auteur, il lui dit • : « J'ai été enchanté 
<i de votre ode sur la paix; il y a surtout trois 
c( strophes qui sont de la plus grande beauté; par- 
ce tout des traits de génie et les sentiments de 
« l'âme la plus honnête, de la hauteur d'idées, du 
(( nerf dans l'expression, de la couleur dans les 

« images et du mouvement dans le style Conti- 

« nuez, monsieur, à cultiver vos grands talents, et 

* MonAard, 6 février 1778. 
« Montbard, 41 février 177S. 
3 MonUMrd, 1778. 
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« TOUS serez bientôt hors de portée à tous les traits 
« de Tenvie. » 

Exalté par le succès, et incapable de s'arrêter en 
chemin, Lebrun, dans une inspiration nouvelle, avait 
passé les limites que la raison impose à la poésie 
elle-même. Aux éloges précédents, Buffon ajoute 
donc avec ménagement et finesse : c( En m'occupant 
« de vous, monsieur, j'oubliais de vous parler de 
« moi, et de vous remercier de la place que vous 
«m'avez donnée dans voire <iernier écrit; assuré- 
ce ment, je ne la prends pas si haut, et je serais fort 
« fâché que le voisinage de mon nom, comme celui 
c( de ma personne, pût indisposer ou gêner quelqu'un. 
« Nos grands hommes sont trop délicats, ft malheu- 
« reusement les petits ont la vie si dure qu'on les 
« écorche isans les faire souffrir. » 

Précédemment il avait dit à ce même Lebrun * : 
« Vous avez mis entre le génie et le bel esprit une 
« distinction bien forte*, mais qui n'en est pas moins 
ajuste, ni moins heureusement appliquée. Si elle 
a déplaît à quelques heaux^ elle plaira à tous les hom 
« esprits. » 

La verve satirique de Lebrun lui dicte ces vers : 

* Jardin du Roi, !•' décembre 1777. 

* Flatté de plaire aux goûts volages, 
L'esprit est le dieu des instants; 
Le génie est le dieu des ftges, 
Lui seul embrasse tous les temps. 

(Oâe à Bufpm.) 
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L'art forma de sang-froid» sans Taveu du génie, 

Les Delilles, les Saint-Lamberts, 
Bufibn, je Tavouerai, j'aime assez peu les vers, 

Mais j*adore la poésie. 

« Oui, monsieur, continue-t-il, c'est elle que j'ad- 
« mire dans une foule de morceaux vraiment sublimes 
« de votre Histoire naturelle. C'est par elle que je 
« voudrais rendre un peu durable Touvrage le plus 
a cher à mon cœur, celui que je vous ai adressé. 
« J'aime mieux chanter un ami qu'un héros, et, pour 
a tout dire, je préfère le héros de la physique à celui 
c( des Alpes. » 

Buffon, prend fort au sérieux ce désir de rendredu- 
rable l'ouvrage le plus cher au cœur de Lebrun, et lui 
répond* : « Je ne doute pas que votre ode ne vous fasse 
« encore plus d'honneur que celle sur M. le prince 
c( de Conti, quoique celle-ci ait été reçue avec ap- 
« plaudissements par tous les connaisseurs. L'arrivée 
« de M. de Voltaire va faire qu'on s'occupera et qu'on 
« parlera plus de poésie que jamais. Ce serait une 
(( raison de pubUer cette magnifique ode plus tôt que 
« vous ne le comptiez, monsieur ; je parle ici beau- 
« coup plus pour votre gloire que pour la mienne ; 
« cependant j'avoue que, dans un ouvrage d'une 
« aussi grande sublimité, on gagne toujours en diffé- 

* Montbard, 5 mars 1778. 
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c( rant. » En perspective d'une publication, il ajoute 
des observations très-judicieuses et très-franches sur 
des suppressions nécessaires. 

C'était surtout à la raison, au sens qu'elles s'a- 
dressaient, car le poétique prosateur.se montrait fort 
indépendant devant les étroites rigueurs de 

La grammaire, qui sait régenter jusqu'aux rois. 

En 1787, il reçut une lettre ainsi conçue^ ; « Mon- 
« sieur, dans une de vos lettres à madame la mar- 
cc quise de Sillery, vous dites, en parlant des philoso- 
c< phes modernes qu'elle a dépeints : Votis n'avez pas 
c< échappé un seul des traits qui les caractérisent, 
n Plusieurs gens de lettres prétendent que le mot 
« échappé n'est pas correct, parce que, suivant l'Aca- 
« demie, ce verbe est neutre et qu'il ne régit l'ac- 
« cusatif que lorsqu'il signifie éviter. J'ai soutenu 
<c et parié le contraire, non-seulement sur votre 
c< autorité, mais encore parce que j'imagine qu'^ 
« chapper peut se prendre quelquefois pour man- 
« query oublier, qui sont également des verbes 
« actifs. Cependant, étant convenu de nous en rap- 
« porter à la décision de M. de Wailly, grammai- 
« rien, j'ai perdu et payé. C'est chose finie ; mais 
« cela ne me fait pas changer d'opinion, et j'ose 
« interrompre un temps précieux sans doute pour 
« vous prier de me dire si j'y dois persister, ne pou- 

« U 5 mai 1787. 
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« vant soupçonner, comme on voudrait me le faire 
« croire, que ce soit une faute de copiste ou d'impres- 
a sion. Je me glorifierais bien sûrement du tort que 
ce Ton m'a donné, s'il pouvait m' être commun avec le 

« premier écrivain de notre siècle » 

La réponse ne se fit pas attendre K « M. de Buffon a 
« reçu la lettre que M. Lambert lui a fait Thonneur de 
« lui écrire ; il avoue qu'il n'a jamais étudié la gram- 
<c maire. Ainsi il n'est pas surpris que M. Lambert 
« ait perdu son pari. Au reste, il pense qu'un verbe 
« neutre peut devenir actif lorsqu'il est employé à 
« propos et qu'il exprime clairement une idée; mais, à 
<c la vérité, cela n'est pas du ressort de la grammaire, 
<i qui n'a pas eu le pouvoir de donner de la vie à ce 
« qui n'en a pas, comme Ton voit par un certain 
« nombre de livres correctement écrits et qui sont 
« cependant d'un mauvais style. M. de Buffon remer- 
« cie M. Lambert de toutes les choses honnêtes qu'il 
« veut bien lui dire à cette occasion et le prie de ne 
« plus parier sur sa parole, parce que l'on perd sou- 
(( vent un bon procès quand on plaide devant des 
« juges pour qui la forme est tout et le fond très-peu 
c( de chose. » 

Cette boutade contre les juges et les jugements al- 
lait au delà des affaires grammaticales. 

*■ Jardin du Roi. 6 ma. 1787. 
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Des procès trop réels et trop fréqueuis 1 avaient 
fatigué d'avocats, de procureurs et de jugements. 
Un jour il écrit à Montbeillard, et c'est son meilleur 
jour à leur égard ^ : « Je suis content du gain de 
« mon procès ; la victoire pouvait être plus complète, 
« mais il faudrait que la justice fût |)lus juste et prit 
« moins garde aux formes. C'est toujours beau- 
« coup de cesser d'être tracassé, surtout pour une 
« misère. » 

Plus tard, en 1785, il dit à ce même Montbeil- 
lard' : « Mon chicaneur vient d'appeler au parlement 
« de Paris de la sentence du Chatelet ; ainsi, c'est à 
« recommencer sur nouveaux frais et à subir de 
« nouveaux tracas; car il faut d'autres procureurs et 
« même d'autres avocats, et vous savez, mon bon 
« ami, combien j'aime ces sortes de gens, qui, dans 
« ce pays-ci, cherchent, pour la plupart, à retenir 
« et allonger les affaires, et ne les voient jamais se 
« terminer qu'à regret. » 

A peine arrivait-il à Montbard, cette année môme 
où il écrivait à Montbeillard : « Vous savez combien 
« j'aime ces sortes de gens, » qu'il reçut une lettre 
par laquelle Hérault de Séchelles, avocat au Parle- 
ment, connu par ses débuts au Chatelet, homme 
d'esprit et de grande confiance en lui-même, l'aver- 
tissait qu'il était dans l'intention de le visiter. Aux 

* Moiilbard, 17 août 1777. 

« Jardin du Roi, 25 février 1785. 
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pèlerinages des princes étrangers, jaloux d'apporter 
leurs hommages à celui devant qui la fierté de 
Tombrageux Rousseau était aussi venue s'incliner, 
lamour-propre flatté avait pu se prêter; mais un 
empiétement sur son repos, qu'il n'avait point au- 
torisé, parut intolérable à Buffon. Hérault de Sé- 
chelles vint en effet, et trouva que des ordres avaient 
été donnés pour sa réception. Il est néanmoins 
fort problématique qu'il ait vu Buffon, alors âgé 
de soixante-dix-huit ans et souffrant d'une maladie 
de la vessie. Le visiteur se fit tout montrer, ques- 
tionna, questionna surtout le malencontreux \^re 
Ignace, prit des notes, et puisa dans une imagi- 
nation ingénieuse, mais ifritée, les détails, pleins 
d'actualité^ desquels son Voyage à Montbard * a em- 
prunté ce piquant, ce naturel qui séduisirent le lec- 
teur, dont la malice s'amuse des faiblesses décou- 
vertes dans un grand homme, et valurent à cet écrit, 
d'ailleurs spirituel, une injuste autorité. 

Faisant allusion aux principes d'éducation donnés 
dans son Histoire naturelle^ et dont il retrouvait la 
plupart développés dans \ Emile, BulTon disait : « J'ai 
« conseillé, et Rousseau a commandé. » Cette auto- 
rUé^ qui n'avait rendu la vie du pldlosophe genevois 



*■ Le récit d'ilcrault de Séchclles parut celle année munie 1785^ 
Jaus le Magasin encyclopédique. Le Voyage a Montbard fut publié 
en un volume à part en Tan IX 
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ni plus douce ni plus facile, paraissait insuflisanie au 
seigneur de Montbard. En 1771, dans une lettre à 
Montbeillard, il disait : « Je pense absolument comme 
« vous au sujet de Jean-Jacques, et j'écrirai en con- 
« séquence à Panckoucke. » 11 écrivit en effet, il vit 
Panckoucke; il négocia pour obtenir que, sur le con- 
sentement donné par Rousseau à une publication nou- 
velle de ses œuvres, l'éditeur s'engageât à lui servir 
un revenu annuel de mille écus. Ceci n'était qu'un 
facile préliminaire. Pour vaincre une farouche suscep- 
tibilité, notre diplomate dut employer toptes les res- 
sources de son éloquence, tous les arguments que sa 
raison lui suggéra. Le rebelle ayant enfin mis bas les 
armes, le soir on se quittait très-heureux ; mais à 
peine le jour commençait-il à poindre, que Rousseau 
irrité accourait chez Ruffon : « 11 avait été séduit, 
« abusé, disait-il ; il retirait sa parole, et ne voulait 
« pas que la postérité pût dire que Jean-Jacques 
« avait vendu ses pensées, sa fierté ne lui permet- 
« tant de vendre que ses doigts. » 

« Je ne l'aurai point blessé^ » disait un jour Ruffon, 
après avoir abrégé avec une simplicité un peu rude la 
visite d'un homme qui l'enimyait, « car rien de ce 
« qui est naturel n'offense. » Le principe était com- 
mode en lui-même. En ajoutant à la simplicité^ au 
naturel^ quelques exigences seigneuriales, celui qui 
l'avait posé arrive jusqu'à des prétentions qui se co* 
lorent d'une teinte de féodalité* « Je crois. Monsieur, » 
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écrit-il à uu personnage compétent^, « que votre 
a bonne volonté aura influé et qu'on me dé- 
fi barrassera de manière ou d'autre de cinquante 
« paysans, qui seraient chacun autant de petits sei- 
« gneurs, possesseurs en franc fief de quelques per- 
ce ches de terrain dans ma terre de BufTon, ce qui 
tt serait absurde et ne peut exister. J'attendrai votre 
M rétour pour savoir ce que je puis faire enfin pour 
« satisfaire la régie, contre laquelle je suis très-décidé 
« à plaider, si elle m'imposait des conditions qui ne 
« fussent pas acceptables. » 

Sa prépondérance dominatrice sauve, le seigneur 
redevenait excellent homme, faisant du bien et n'ac- 
ceptant, malgré des droits encore en vigueur, ni jours 
de corvée, ni aucun travail qu'il ne le payât généreu- 
sement. Aussi était-il fort aimé, quoiqu'il fût un peu 
partial dans ses sympathies, trop peu retenu dans ses 
familiarités, un peu trivial dans sa curiosité. On se 
plaît à dire qu'elle allait jusqu'à accorder à son per- 
ruquier le privilège de lui fabriquer des nouvelles : 
« Cela, disait-il, le divertissait. » 

Ce personnage avait, au reste, un rôle très-actif, le 
soin de sa toilette ne paraissant, à Buffon, indigne ni 
d'un philosophe, ni d'un penseur. 

II admettait encore qu'on pouvait être l'un et 
l'autre sans renoncer au rôle d'homme pratique, qui 

* Au Jardin du Roi) ^20 mars 1785. 
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aime les menues affaires de ce monde et qui s'en 
mêle. Dans ses dernières années, il écrit à madame 
de Montbeillard ' : « Je suis enchanté, ma très-chère 
« et très-respectable commère^ de notre nouvelle 
« alliance; ce sont les seules noces qui conviennent 
« à mon âge, et je vous promets fidélité pour le 
« reste de ma vie. » 

Aux grands événements de la petite ville de Mont- 
bard, il ne fut jamais indifférent. Son bon vouloir 
ajoutait aux jours de joie ; aux jours de fêtes reli- 
gieuses il s*associait ; chaque dimanche, paré de son 
habit seigneurial, il se rendait à la grand'messe, ac- 
compagné de son fils. L'église était bâtie sur une place 
d'armes qu^une simple muraille séparait de ses jar- 
dins. A la sortie de l'office, il se promenait sous une 
avenue de tilleuls, devenue le rendez-vous des paysans. 
Accessible pour tous, pour tous d'une bonhomie ex- 
trême, il causait gaiement, et plusieurs fois on l'en- 
tendit exprimer le regret qu'à l'accoutrement de 
vieux seigneur qu'il portait, son fils préférât les 
modes modernes. « Lorsque je vis M. de Buffon pour 
« la première fois, a dit l'historien Hume, je trouvai 
« que, par le port et la démarche, il ressemblait plus 
a à un maréchal de France qu'il ne répondait à l'idée 
« qu'on se fait d'un homme de lettres. » 

« Vous savez, mon cher bon ami, que je suis assez 

• Au Jardin du Roi, 7 novembre 1784. 
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« hardi pour parler et très-poltron pour répondre; je 
« mets donc pour le moment présent mon salut dans 
« la fuite et Je pars dimanche pour arriver à Montbard 
(( le jour suivant ou le lendemain. Il n*y a pas encore 
« de dénonciation en forme et par écrit, et je ne pense 
« pas que cette affaire ait d'autre suite fâcheuse que 
« celle d'en entendre parler, et de m' occuper peut- 
« être d'une explication aussi sotte et aussi absurde 
« que la première qu'on me fit signer il y a trente 
« ans. L'espérance de vous revoir, mon bon ami, est 
« en vérité la plus grande satisfaction que je me pro- 

(( mette pendant mon prochain séjour , » écrivait 

Buffon à Montbéliard ^ en 1779. Quelques semaines 
auparavant, parlant des attaques d'une feuille pu- 
blique, il disait^ : « Grand merci, mon cher bon 
c( ami, tant à vous qu'à l'abbé Berthier, de cette 
« gazette qui m'a fait quelque plaisir à lire, et dont 
« j'ai gardé copie en cas de besoin, quoique je sois 
(( encore plus déterminé que jamais à garder un 

« silence absolu » 

Tout ce bruit s'éteignit comme il s'était éteint 
trente ans auparavant, et cette fois à l'autorité du 
calme, du silence, se joignit celle toute-puissante d'un 
immense succès. La Sorbonne recula devant « um 
dénonciation en forme; » cent vingt docteurs' ne 

* Jardin du Roi, 15 novembre 4 "3 79. 

* Montbard, ce 6 août 1779. 

^ Voyez, ci-devant, p. xxxvi. . 
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s'assemblèrent plus pour disserter sur « une expli- 
cation sotte et absurde^ » à ce que dit celui qui 
l'avait signée. Buffon revint à Paris, et « cette 
affaire neut pas d'autre suite fâcheuse que d'en 
entendre parler. » 

Celait entendre parler de la publication du 
cinquième volume de ses Supplémeiits^^ volume qui 
contient le magnifique tableau des Époques de la 
nature^ ce plus profond, ce plus parfait de ses ou- 
vrages : sorte de devination accordée à la vieillesse 
d'un sage. 

A l'apparition de ce livre, Venthousiasme fut gé- 
néral, toutes les voix s'unirent : la nationalité d'un 
grand esprit n'est-elle pas européenne? Du fond 
de la Russie arriva une lettre de l'impératrice Cathe- 
rine, qui fit naître une véritable émotion au cœur du 
grand homme. 

Demandant à Buffon son buste, Timpératrice lui 
envoie une collection de riches médailles et de su- 
perbes fourrures. Il y a, dans la réponse du vieillard 
à la Souveraine, une naïveté de bonheur, une prodi- 
galité de compliments qui disent combien la médita- 
lion et l'étude, combien le génie même ménagent et 
conservent la candeur de l'âme. 

Il appelle l'impératrice la plus grande personne de 
Vunivers^ et assure ' « qu'il se trouve bien au-dessous 

* Elle avait eu lieu l'année précédente; 1778. 

* 14 décembre 1781. 
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« de cette tête céleste^ digne de régir le monde 
« entier j et dont toutes les nations admirent et 
« respectent également Tesprit sublime et le grand 
(( caractère. Sa Majesté Impériale, dit-il, est donc 
« si fort au-dessus de tout éloge, que je ne puis 

« ajouter que mes vœux à sa gloire 

« Le Nord, selon mes Époques^ est le berceau de 
« tout ce que la nature, dans sa première force, a 
« produit de plus grand, et mes vœux seraient de voir 
« cette belle nature et les arts descendre encore une 
« fois du Nord au Midi, sous Tétendard de son puis- 

f( sant génie. En attendant ce moment je vais 

t( conserver ma trop vieille santé sous les zibelines et 

«les hermines Le buste, continue-t-il, n'expri- 

« mera jamais, aux yeux de ma grande impératrice, 
u les sentiments vifs et profonds dont je suis pénétre. 
« Soixante et quatorze ans, imprimés sur ce marbre, 
« ne pourront que le refroidir encore. Je démande la 
« permission de le faire accompagner d'une effigie 
« vivante : mon fils unique, jeune officier aux gardes, 

(( le porterait aux pieds de son auguste personne 

« Je ne lînirais jamais cette lettre, peut-être déjà trop 
« longue, si je me livrais à toute l'effusion de mon 
« âme, dont tous les sentiments seront à jamais con- 
« sacrés à la première et l'unique personne du beau 
« sexe qui ait été supérieure à tous les grands hom- 
« mes. » 

Uunique personne du beau sexe qui ait été supé- 
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rieure à tous les grands hommes soigna assez sa ré- 
ponse pour qu'il soit permis de croire que cette tête 
ce/e^l^ et solide tenait àTadmiration qu'elle inspirait, 
et que, dans cette lutte de coquet enthousiasme, 
la Souveraine se plaisait autant que le philosophe. 
« Monsieur le comte de Buffon, dit-elle ^, je viens de 
« recevoir la lettre que vous avez bien voulu m'écrire. . 
« Personne n'était plus en droit que vous d'être revêtu 
« des fourrures de la Sibérie. Vos Époqms de la na- 
« tare ont donné à mes yeux un nouveau lustre à ces 
« provinces, dont les fastes ont été si longtemps plon- 
« gés dans l'oubli le plus profond ; il n'appartient 
« qu'au génie, orné d'aussi grandes connaissances, de 
« deviner pour ainsi dire le passé, d'appuyer ses con- 
« Jectures de faits indisputables, de lire l'histoire des 
« pays et celle des arts dans le livre immense de la 
« nature. Les médailles, frappées du métal que four- 
« nissent ces contrées, pourront un jour servir à 
« constater si les arts ont dégénéré là où ils ont pris 

c< naissance Que les zibelines conservent votre 

« santé, Monsieur, jusqu'au temps où elles s'habi- 
« tueront aux climats modérés. Que votre buste 
« vienne dans ce Nord, où vous avez placé le berceau 
« de tout ce que la nature, dans sa première force, 
« a produit de plus .grand et de plus remarquable ; 
« que M. votre fils l'accompagne : il sera témoin de 

* Pétersbourg, 15 février 1782. 
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« la renommée de son illustre père et de l'estime 
« très-distinguée que je lui porte. » 

Quelques mois auparavant, Buffon écrivait à Mont- 
beillard * : « Demain mon fils part pour son grand 
« toyage, avec M. de Lamarck, de l'Académie des 
« sciences ; j'ai été fort heureux de lui trouver un tel 
« compagnon. » Le jeune Buffon n'allait alors*qu'en 
Hollande. 

Après la lettre de Timpératrice, l'hésitation n'est 
plus possible : ce fils tant aimé part, et part seul 
pour la Russie. 

« Voilà le buste avec mon fils, » écrit BufTon à sa 
grande Jmpératrice*; « et peu s'en est fallu que je ne 
c( sois parti avec M. Necker, qui a, comme moi, la plus 
(( hante admiration et le plus profond respect pour la 
« personne de Votre Majesté Impériale. Mes soixante 
<c et quatorze ans et ses travaux, même dans son 
« loisir^ ne le permettent pas, et ne nous laissent que 
« des regrets. Mon fils n'est encore qu'un enfant de 
« dix-huit ans : avec toute la candeur de son âge, il 
« en a la légèreté et le peu de tenue. J'ose supplier 
« ma généreuse Impératrice de le faire avertir, et 
« môme de le frapper de quelque disgrâce, s'il ne se 
« conduit pas bien. Sa bonté me pardonnera cette 



* Jardin da Roi, H mai 1780. 

• 22 avril 1782. 
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c< inquiétude paternelle, causée par la crainte que ce 
« trop jeune envoyé ne fasse quelque faute. » 

Dans les lettres adressées à ce trop jeune envoyé^ la 
tendre affection du père et la vanité naïve d'une âme 
grandie par le labeur de la pensée apparaissent tour 
à tour. A Fenfant privé de mère, qu'il a réchauffé sur 
son cœur, il dit ; « Vous me faites grand plaisir en 
« m'apprenant que vos couleurs reviennent. Ménagez- 
« vous sur le grand mouvement que vous aime'z à 

a vous donner Garantissez-vous surtout du froid 

a et des fluxions.... Ayez soin, je vous en prie, de 
« vivre en paix avec vos gens et de les payer toutes 

«les semaines L'abbé de Rivet^ est obligé, » 

dit-il ailleurs % « de plaider contre levêque d'Autun : 
« son premier moyen est de dire que le Roi ne lui 
a avait pas donné une abbaye pour le faire mourir de 
« faim. Vous devriez écrire à ce bon oncle; ce 
<c serait une consolation pour lui. » 

Le voyageur s'est arrêté à Postdara ; son père lui 
écrit * : 

« Vous avez très-bien répondu à Sa Majesté Prus- 
« sienne (le grand Frédéric), et vous ne pouviez guère 
« en dire plus au sujet de mes ouvrages. Mais, mon 
« cher ami, vous avez oublié une chose qui était es- 



* Frère de Buffon. Voyez ci-devant, page viii. 

* Montbard, 27 mai 1782. 
^ Montbard, 10 juin 1782. 



Digitized by 



Google 



Lxxxiv INTRODUCTION. 

« sentielle : c'était de mettre un grain d'encens dans 
« la lettî'e que vous lui avez écrite pour lui demander 
« la permission de lui faire voire cour. Je suis per- 
ce suadé (|ue vous auriez été encore mieux reçu, si 
« vous lui eussiez fait un petit compliment dans cette 
« lettre sur son mérite très-supérieur et sur la grande 
« gloire qu'il s'est acquise en tout genre. Je vous 
« donne cet avis pour que vous le mettiez à profit 
« dans une autre circonstance, par exemple auprès 
(t dîi roi de Suède ou auprès du roi de Prusse lui- 

« même, si vous repassez par Berlin Ne crai- 

« gnez pas que vos lettres soient longues ; on ne 
« s'ennuie jamais de lire ou d'entendre les personnes 
« qu'on îiime tendrement. » 
BufTon craint l'inexpérience du courtisan : 
« Je vous adresserai dorénavant, lui dit-il^, ^toutes 
« mes lettres à Saint-Pétersbourg, où votre princi- 
(f pale attention sera de témoigner, de ma part, la 
(c plus vive et, la plus respectueuse reconnaissance à 
« la grande Souveraine à laquelle vous ferez la cour 

« de votre^mieux » Quelques semaines plus tard, 

nouvelle instruction ' : c< Je veux que Sa Majesté 
« Impériale voie que vous n'avez fait le voyage que 

« pour lui faire votre cour et la mienne » 

« En vérité, nous devons tous deux, m écrit-il 



* Monlbard, 7 mai 1782. 

* Monlbard, 4 juillet 1782. 
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encore*, « une reconnaissance éternelle à cette grande 
« Impératrice qui me donne des témoignages aussi 
<( éclatants de son estime et qui vous traite avec tant 
a de bonté. Je ne mérite pas d'être mis au rang des 
« grands hommes de son empire, si ce n est par mon 
« dévouement et par la connaissance intime que j'ai 
a de ses hautes lumières et de son profond discerne- 
« ment. Les questions qu'elle m'a faites et la lettre 
« dont elle m'a honoré me suffisent pour juger de la 
« supériorité de son esprit et de l'admirable bonté 
« de son cœur. » 

« J'ai oublié, » ajoute- t-il en postscript nm^ et Ton 
peut croire qu'il n'avait pas tout à fait oublié, « de 
c( vous marquer, en parlant de buste et d'effigie, 
c( qu'on a mis, par ordre du Roi, au bas de ma statue, 
a l'inscription suivante : 

MAJESTATl NATURiE PAR INGEMIUM. 

c( Ce n'est pas par orgueil que je vous l'envoie ; mais 
« peut-être Sa Majesté la fera mettre au bas du 
« buste. » 

Catherine déposa elle-même une couronne de lau- 
rier sur le buste, et le fit placer à ÏHermitage. 

Peu de temps après, Buffon écrit à son fils ' : c< Le 
<t baron Grimm me transmet un fragment d'une 
« lettre de Sa Majesté Impériale : — « Vous pouvez 

« MoQtbard, 18 août 1782. 
' Montbard, 9 septembre 1782. 
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« dire à M. de Buffon que je ne trouve rien à f€- 
« prendre à son fils, et que, par conséquent, je ne 
« crois pas avoir l'occasion d*user des droits qu'il 
« m'a donnés sur lui de le gronder. Remerciez-le, 
« en même temps, de la continuation de ses ou- 
« vrages. Je serais bien fâchée qu'il vérifie ce que 
« M. son fils m'a dit « qu'il ne voulait plus écrire. » 
« J'espère qu'il se ravisera. » 

« Mais, mon cher fils, reprend Buffon, vous ne de- 
« viez pas lui dire que je ne voiîlais plus écrire. Vous 
« m'avez peut-être entendu dire à moi-même que, 
« après avoir achevé l'histoire des minéraux, je pour- 
« rais cesser mes ouvrages ; mais cette histoire des 
(( minéraux, à laquelle je travaille assidûment, ne 
« sera pas achevée de deux ans ; on achève Timpres- 
c( sion du premier volume, qui doit être suivi de trois 
« autres, et cette besogne n'est pas moins difficile que 
(( toutes les autres. J'e^ère que j'aurai occasion de 
« parler de notre grande impératrice, lorsque je dé- 
« crirai les minéraux de Russie et de Sibérie. » 

L'héritier de l'impératrice Catherine, depuis 
Paul r^, voyageait alors sous le nom de comte du 
Nord. Buffon écrit de Montbard* à son fils : « Le 
« comte et la comtesse du Nord sont arrivés le 18 à 
« Paris... Ils assisteront, aujourd'hui 27, à une 
« séance de l'Académie française ; j'y aurais été à 
« portée de leur faire ma cour ^ 

* 27 mni 1783. 
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A quelques jours de là, nouveaux regrets : les voya- 
geurs ont visité le Jardin du Roi Enfin, ils vont 

quitter la France. Au moment de s'embarquer, ils 
trouvent à Brest le chevalier de ButTon. Celui-ci écrit 
à son frère : 

« M. le comte et madame la comtesse du Nord sont 
« partis ce matin; ils m'ont choisi pour leur ministre 
a plénipotentiaire auprès de vous, et m'ont chacgé de 
« vous témoigner tous leurs regrets de ne vous avoir 
« point trouvé à Paris pendant le séjour qu'ils y ont 
« I;\it. Votre buste, qui les attend à Saint-Pétersbourg, 
a les dédommagera faiblement de n'avoir point vu le 
« modèle inunortel auquel ils désiraient rendre hom- 
« mage. Voilà, mon cher frère, ce que m'a dit pour 
« vous le comte du Nord avec toute l'énergie de Pierre 
a le Grand, et madame la comtesse avec toute la grâce 
« de son sexe. J'ai répondu en ambassadeur ; c''est à 

a vous à présent à répondre en monarque J'ai 

« reçu cette mission en présence de cent cinquante 

a officiers de la garnison Le suffrage a été gé- 

c( néral. J'ai eu un moment d'orgueil ; j'en conserve 
ce encore en m' acquittant de ma mission ;.... elle est 
«remplie, et je redeviens modeste par un juste 
« retour sur moi-même. » 

« Vous voyez, mon cher fils, » continue Buffon^, 
qui envoie à Saint-Pétersbourg toute cette narration, 
« combien je dois être désolé de n'avoir pu leur faire 

* Montbanl, 12 juillet 178^. 
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« ma cour ; ils ont enlevé tous les suffrages et se sont 
« fait adorer partout où ils ont passé; » et il 
ajoute : « Faites bon usage de tout ceci auprès de 
« notre grande ïm'pératrice. » 

« Jugez, mon sublime ami » écrit à son tour ma- 
dame Necker, et transcrit scrupuleusement Buffon, 
« du plaisir que j'ai dû goûter en apprenant les mar- 
« quâs d'admiration que le comte et la comtesse du 
« Nord vous avaient données à la séance de l'Académie 
« française ; la comtesse dit tout haut, avec chagrin : 
« Puisque j'ai le malheur de ne pas voir ce grand 
« homme, j'irai du moins lui faire ma cour en visi- 
« tant le cabinet qu'il a formé. Elle m'a parlé long- 
ce temps de ses regrets sur votre absence, dans une 
« course qu'elle a daigné faire à Saint-Ouen avec le 
« comte du Nord : les Époques de la nature ont été, 
c< me dit-il, non-seulement le sujet de toutes les con- 
« versations, mais celui des disputes tes plus vives et 
« les plus continuelles. Vous voyez cpie, même dans 
« le Nord, l'on ne peut vous aimer modérément. » 

Dans ce Nord existaient quelques savants; et 
Buffon, qui aimait les bons et faciles rapports, écrit 
à son jeune messager ^ : 

« Vous me ferez plaisir de dire des choses obli- 
(( géantes de ma part à M. de Domaschnef, président 
« de l'Académie, et à mes autres confrères dans cette 

< Montbard, 18 noôt 1782. 
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« savante Compagnie; M. Eukr ^ est, h ce qu'on me 
« dit, aveugle et bien âgé, mais c'est encore le plus 
« grand géomètre de l'Europe ; j'estime aussi beau- 
ce coup M. Pallas*, M. Mayer* et plusieurs autres 
« membres de cette Académie: faites-leur une visite 
« pour le leur témoigner. » Et dans la lettre sui- 
vante * : « Vous ne me parlez pas du Cabinet d'his- 
c< loire naturelle de l'Académie de Pétersbourg ; 
« vous me feriez plaisir de m*en donner un aperçu; 
(c je sais que mademoiselle Clairon a envoyé d'assez 
« beaux madrépores, et, si je savais ce qui manque 
« dans ce Cabinet, je me ferais un devoir de l'offrir 
« à Sa Majesté Impériale. » 

Pendant la durée de ce voyage, les lettres de Buf- 
fon laissent entrevoir des préoccupations qui se 
rapportent à la carrière de son fils : « L'on m'écrit 
« que les pro notions de votre régiment ne sont pas 
« encore faites; à mon retour je verrai souvent le 
« Maréchal et je tâcherai d'entretenir sa bonne vor 
« lontépour vous. » 

L'instruction du jeune Buffon avait d'abord été 

' Eulcr [Léonard), le plus fécond des géomètres et l'un des plus 
illustres, né à Bâlc le 15 avril 1707, appelé à Pétersbourg en 1735, 
mort en 1783. 

' Pallas (Pierre-Simon), célèbre voyageur et grand naturaliste, ne 
à Berlin en 1741, appelé à Pétersbourg en 1769, mort à Berlin en 
1811. 

* Mayer (Frédéric-Christophe), Académicien de Pétersbourg. 

* Septembre 1782. 
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dirigée vers les sciences physiques. I^es intrigues au 
moyen desquelles M. d'Angeviller s'était assuré la 
survivance de l'intendance du Jardin du roi lui 
ayant été dévoilées, il avait obtenu que son père 
le confiât au vieux maréchal de Diron, et était 
entré au service à dix-sept ans. 

Une dernière lettre, adressée à Saint-Pétersbourg 
vers la fin de 1782, trace au voyageur l'itinéraire de 
son retour : « Il est très-possible, » ajoute le pré- 
voyant et affectueux mentor, « que je sois à Paris 
« dans le mois de janvier : dans ce cas vous seriez 
« obligé d'y arriver vous-même et de reprendre 
« tout de suite votre service ; au lieu qu en arri- 
« vaut à Montbard au 1*' février, vous êtes sûr de 
« m'y trouver, et vous resterez avec moi jusqu'au 
« 15 ou au 20. » 

Février était presque écoulé, lorsque enfin Buffon 
put écrire à Bexon \ 

« Mon fils vient d'arriver;.... l'Impératrice et le 
« Grand-Duc Font très-bien traité, et nous aurons de 
« beaux minéraux dont on achève actuellement la 

(( collection J'avoue que l'inquiétude âur son 

« retour m'avait 6t.é le sommeil et la force de 
« penser. » 

Ce fils, unique objet d'une tendresse à laquelle le 
grand âge donnait plus d'expansion, n'avait pu con- 

* 24 février 1783. - 
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naître, dans son enfance, aucune des salutaires ri- 
gueurs qui servent d'apprentissage à la vie. La jeu- 
nesse était arrivée, ne trouvant en lui que confiant 
abandon, que légèreté, unis au culte filial le plus 
fervent. 

L'admiration dont son père était l'objet avait créé, 
autour du jeune homme, un monde idéal. Il y déve- 
loppa sa générosité de sentiments, sa droiture; mais 
en vivant dans une atmosphère factice il perdit cette 
sage réserve, qui est la sauvegarde de l'avenir et à 
laquelle rien ne supplée. A une société égoïste et 
insoucieuse de sa candeur, de son inexpérience, 
il se Hvra sans défense. Ce fut sa seule erreur ; il la 
paya de son bonheur et de sa vie. 

Persévérant dans ses vues et cherchant des biais 
qui pussent préparer Topinion publique en sa faveur, 
M. d'Angeviller écrivait au poète Delille : « M. de 
r< Buffon m'a enlevé mon cabinet, je n'y ai pas de 
« regret, et vous savez que je n'avais fait des sacri- 
« il ces considérables que dans ce seul objet. » 

A Buffon lui-même il avait adressé une lettre ainsi 

conçue* : « Qui vous parle d'argent? Doit il 

« être question de cela entre nous? Vous prendrez, 
« comme je vous l'ai dit, et le temps et les moyens 
« que vous voudrez. Tout m'est égal, le temps et la 

* 15 décembre 1779. 
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.« somme; vous ne pourrez pas augmenter, mais vous 
« pourrez diminuer tant que vous voudrez. J'attends 
a vos ordres, et aussitôt je ferai porter au Cabinet 
« tout le mien. N'agissez donc avec moi que comme 
« ami; voiis désirez ce cabinet pour l'enfant que vous 
« avez créé et mis au monde, je me trouve trop 
« heureux d'avoir une goutte de lait à lui offrir. 
« Encore une fois, j'attends vos ordres, et c'est par 
c( délicatesse et soumission que je ne les préviens 
c< pas » 

Deux ans plus tard, l'abbé Bexon, dont la conduite 
en cela n'est point justifiable, écrivait ^ à celui en qui 

il voyait le futur intendant : « iM. le marquis 

« ne doute pas de la suite et de Tinter et que j'ai mis 
« à seconder ses vues auprès de notre grand ami. J'ai 
« lieu de penser qu'enfin il les adopte entièrement 
« pour le fond ; nous en dirons davantage en cau- 
« sant : que cet agr.éablc moment me tarde! » 

Bexon se flattait : une lettre, adressée de Montbard 
jîar Buffon à son fils*, à l'occasion d'une visite du 
roi de Suède, en donne la preuve. La lettre est 
dictée à un secrétaire, mîris au bas se trouve un 
post-scriptum autographe, dont les caractères tra- 
hissent une vive émotion : « C'est en effet à M. de 
« Breteuil' à donner des ordres au Jardin Roval, et 



* 14 février 1782. 

2 Montbard, 14 juin 1784. 

^ N. (le Breteui), alors ministre de la maison du Boi. 
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« non à M. d'Angeviller, qui n'y est rien tant que 
« j*y serai. » 

A ces intrigues intestines, se joignaient de sinistres 
appréhensions. Buffon écrit à un receveur général 
des fermes, ^ mécontent du système d'économie alors 
en vigueur : « On est actuellement dans un rao- 
« ment de grande effervescence qui annonce une 
« crise, et bien des gens assurent que Ton verra dans 
« peu de grands changements dans le ministère des 
« finances. Ce serait pourtant un grand malheur 
« pour rÉtat, si M. Necker quittait. » 

Ces si'gnes précurseurs d'une violente conmiotion, 
et peut-être aussi son grand âge firent désirer à Buf- 
fon de lixer Tavenir de son (ils. Il le maria n'ayant 
encore que vingt ans*. Tout, dans cette union, avec 
une personne belle, noble et riche, semblait espé- 
rance et bonheur. 

Se fiant aux jours heureux qui s'ouvraient devant 
ces jeunes existences, l'énergique vieillard revint à 
ses travaux avec cette hâte que donnent des douleurs 
contenues; les ravages de la maladie dont il souf- 
frait se faisaient chaque jour plus cruellement sen- 
tir. Le premier volume de VHistoire des minéraux 
avait paru en 1783; d'année en année les volumes 
se succédaient. Là, se trouvaient encore des jouis- 

VM. Hébert: 15 mai 1781. 
* Le 4 janvier 1784. 
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sauces, et Buffon, à celte dernière époque de sa 
grande vie, se plaisait à dire : « J'ai passé cinquante 
« ans à mon bureau. » 

11 en avait quatre-vingts. Une douleur aussi impré- 
vue que profonde l'atteignit alors dans ce qu'il avait 
de plus cher, et lui dicta pour son fils, contraint à 
une séparation, les instructions les plus dignes, les 
plus touchantes que puisse inspirer un esprit ferme 
et juste, uni à un cœur hautement moral. D'abord, 
il se prive d'appeler près de lui et de serrer sur 
son cœur le jeune homme abreuvé de chagrins, et 
lui impose de s'éloigner, de voyager. Quelques mois 
plus tard, illui écrit : « Venez, mon fils;.... ne 
« venez pas seul... Je ne serai pas tranquille si vous 
« n'êtes pas accompagné de quelque personne rai- 
« sonnable,.. Je vous attiBuds pour le 7, c'est le jour 
« de ma naissance ; ce sera celui de mon bonheur si 
« je vous embrasse en bonne santé de corps et de 
(( tête, car vous avez besoin de rétablir tous deux. . .» 

Ce fut lé dernier anniversaire de sa naissance que 
vit Buiïon. Au mois de décembre, il fit son testament» 
Le mal allait s' aggravant, et avec le mal grandissaient 
les sincères inquiétudes de la France et de l'Europe. 
C'était un juste tribut de reconnaissance. L'expres- 
sion en parvint jusqu'au vieillard. II se souvint alors 
douloureusement des plans de M. d'Angeviller, et lit 
un dernier effort pour ressaisir celle sihvivancc tant 
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désirée pour son fils. La conduite de celui-ci fut par- 
faite. Rien de ce monde pouvait-il le toucher près de 
son père mourant ? 

Les dernières lignes que Buffon dicta furent adres- 
sées à madame Necker. La parole lui manquait déjà 
depuis plusieurs jours, lorsque parut tout à coup le 
père Ignace, tardivement averti de cette dernière 
maladie; il accourait de Montbard. 

Au son de sa voix, Buffon se ranima, la parole lui 
revint, il fit réunir tous ceux quiTentouraient; puis, 
s*adressant à son vieil ami, il régla devant eux les 
comptes de conscience de toute sa vie, et ajouta qu'il 
voulait qu'après que toutes les cérémonies du culte 
auraient été scrupuleusement remplies, sa dépouille 
fût confiée au père Ignace, à qui il demandait de la 
reconduire à Montbard, et de la faire placer, sans 
pompe, entre celles de son père et de sa femme. 

Buffon mourut au Jardin du Roi, le 14 avril 1788. 
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DES MANUSCRITS DE BUFFON 



CHAPITRE PREMIER 

DE BBXON CORRIGÉ »hWk BOrrÇR 



Des manuscrits de Buffon que possède le Muséum 
ou peut former à peu près sept volumes : deux ap- 
partiennent à VHistoire des minéraiix^ quatre à 
YHistoire des oiseatuCyiin aux Époques de la nature. 

Les quatre volumes sur les oiseaux répondent aux 
tomes VI, VU, VIII et IX de l'édition in.4^ de rim- 
primerie royale, et comprennent, d'une manière plus 
où moins incomplète, les histoires de la Fanvette^de 
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4 DE BEXON 

Y Oiseau-mouche^ du Colibri, des Perroquets^ des 
Pics, des MartinS'Pêcheurs\ etc., — des Oiseaux 
d'eau : la cigogne^ la j/rM^, les hérons, la bécasse, 
XibiSy les courlis, les pluviers, le pélican^ le cor- 
moran, le flammant, le ci/gnd, l'oie, les canards, les 
sarcelles, les pétrels^ les pingouins^ y etc. 

Presque tout cela est de la main deBexon, du moins 
comme première rédactian; car les rédactions, ou 
plutôt les copies, se succèdent, et, avec les copies de 
Bexon, les corrections de Buffon. 

En général, voici comment on procède. Bexon fait 
une première rédaction et Tenvoie à Buffon. Buffon 
corrige et renvoie à Bexon. Bexon recopie, Buffon re- 
corrige; et cela se renouvelle ainsi jusqu'à trois, 
quatre et cinq fois de suite. 

Tout ce procédé dé travail se voit ici parfaitement; 
mais on pouvait déjà s'en faire une idée par les lettres 
de Buffon à l'abbé Bexon, lettres qui ont été publiées 



* Ajoutez les gobe-mouoliéSy les mouclierâlles, les tyrans^ le bec- 
figue, le rouge-gorge, les bergeronnettes, le troquet, ie pouillot ou 
le chantre, le troglodyte, le jabiru, la demoiselle de Numidie, le ca- 
riama, le secrétaire, les crabiers, Us butors, le bihoreau, le savacou, 
la spatule, la bécassine. 

2 Ajoutez les barges, les chevaliers, les combattants, les mau^ 
béclies, le bécasseau, la gmgnette, V alouette de mer, \ecincle, le van- 
neau, Véctiasse, le coure-vite, le tourne-pierre, le merMeau, h grive 
d'eau, le cahm^ le rd/e rfe terre ou rfe i/e/i^^ le râle d'eau, lecaurale, 
la poule d'eau, le jaca/nct, la moreUe, les phalaropes, le? grèbes, lés 
plongeons, les hirondelles de mer, \ oiseau du Tronque ou paille- 
en-queue ^ le labbe, h' frégate, X'auhinga, le bec-en-ciseaux, \enoddi, 
Vavocette, X^cravanî, Veider, la bernàche,X albatros, \q macareux. 
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CORRIGÉ PAR BUFFON 5 

d'abord par François de Neufchâleau dans le Con- 
servateur de l'an VIII*, et que j'ai reproduites dans 
mon Histoire des travaux et des idées de Buffon •. 

Je lis, dans la huitième de ces lettres : « Envoyez- 
moi vos Oiseaux-mouches et ColibriSy j'aurai le temps 
de les recevoir et d'y travailler avant mon départ' ; » 

Dans la septième : « Lorsque j'aurai revu cet ar- 
ticle (celui des Martins-pêcheurs)^ ']e vous en enverrai 
la copie corrigée, à laquelle vous retrancherez, ajou- 
terez ou changerez ce que vous croirez nécessaire ; » 

Dans la douzième : « Voilà le Cormoran que je 
vous renvoie avec les premières corrections, car j'en 
ai fait de plus grandes sur la seconde copie ; mais en 
tout il est bien et n'a pas laissé de vous coûter beau- 
coup de temps pour les recherches; » 

Et, dans la treizième : « Vous trouverez, dans ce 
paquet, votre article du Paille-en-queue avec assez 
peu de corrections ; c'est un de ceux que vous avez 
lé mieux écrits , et je m'aperçois de plus en plus que 
chaque jour vous vous perfectionnez et que la belle 
imagination ne vous abandonne guère. » 

L'imagination, la belle imagi^iation, un certain feu 
d'imagination du moins, était, en effet, la qualité do- 
minante de l'abbé Bexon. Il avait plus d'imagination 
que de goût. 11 avait ce que donne l'imagination : le 

* U Conservateur f ou Recueil de morceaux inédits d'histoire, de 
politique, de littérature et de philosophie, t. !•', p. 401 et suiv. 

• Paris, 4850 (seconde édition). 

'• En général, les lettres de Buffon sont écrilcs de Montbard. 
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travail facile, l'expression brillante mais yague, et 
n'avait pas ce que le goût seul donne : le travail dif- 
ficile et l'expression juste, a Toutes les fois, lui écrit 
RufTon, que l'on traite un sujet dans un point de vue 
général, il faut tâcher d'être court et précis *. » Court 
et précis^ c/est ce que Bexon ne savait pas être ; et 
l'on verra tout à l'heure, par plus d'un exemple 
curieux, comment Buffon le lui enseigne. 

Au reste, rien n'est plus touchant que l'abandon 
confiant avec lequel ces deux hommes se livrent ré- 
ciproquement leurs pensées. 

Je vous envoie, écrit Buflbn à Bexoii ', le travail que j'ai 
fait sur celte famille si nombreuse d'oiseaux (les perro- 
quets);... ce travail me fait peur pour vous aussi bien que 
pour moi ; . , . je travaille au préambule, qui sera court et 
qui ne contiendra que les qualités particulières et les rap- 
ports qui disliriguent ces oiseaux de tous les autres, et qui 
leur donnent, par la faculté d*imiler la parole, quelque re- 
lation avec cette faculté de Thomme. S'il vous vient quelques 
idées sur la nature en général de ces oiseaux, vous me ferez 
plaisir de me les communiquer. . . 

Ce préambule des perroquets, ou plutôt ce coup 
d'œil profond jeté sur la faculté de la parole, est un 
des morceaux les plus éloquents de Buffon ; cepen- 
dant Bexon ne lui en dit rien. Aussi Buffon lui écrit- 
il bientôt, avec un certain dépit : « Vous ne me mar- 

» Lettre \IV. 
2 Lettre III. 
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quez pas si le préambule des perroquets vous a fait 
plaisir; il me semble que la métaphysique de la pa- 
role y est assez bien jasée *. » Cette m^^apfct/siqfw^ "dé- 
passait un peu la portée de l'abbé Bexon. 

Buffon convient ailleurs , avec bonhomie, de l'en- 
nui que lui cause le détail infini de Thistoire des oi- 
seaux ; 

Je vous assure, mon cher abbé, ffue, quoique je n'aie pas 
à beauœup près, comme vous, la grande fatigue de ce tra- 
vail, il me pèse néanmoins beaucoup, et que je désire autant 
que vous d'en être quitte^ et de ne plus travailler sur des 
plumes*. 

Il écrit enfin à l'abbé Bexon, et rien ne peint mieux 
son amour vrai pour le travail et le besoin qu'il s'en 
était fait : 

Soignez-dohc votre santé; ce n'est point le travail pai- 
sible qui Taltère ; du moins je vois par mon expérience que 
la tranquillité du cabinet me fait autant de bien que le mou- 
vementdu tourbillon de Paris me fait de mal'*. 

François de Neufchàteau, dans une lettre à Sci- 
pion Bexon, frère de notre abbé, lui dît : 

Vous avez raison de vous plaindre du silence vraiment 
étonnant que gardent tous les nouveaux éditeurs de l'flr^- 
toire mtureUe de Bufibn sur la part qui devait revenir 

* Lettre VI. 

* Lettre XH. 
5 Lettre XV. 
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dans le succès de cet ouvrage à la mémoire de votre 
digne frère, 11 n'est pas perniis d'ignorer l'aveu que BufTon 
lui-même a fait de la coopération de l'abbé Bexon aux trois 
derniers volumes de V Histoire des oiseaux, dans l'Avertis- 
sement placé à la tête du septième volume in-4**, publié 
en 1780; mais cet Avertissement, tardif et restreint, ne 
donne qu'une faible idée des travaux, des recherches et 
du talent dont votre frère a fait le sacrifice à l'histoire de la 
nature ; ce sacrifice avait commencé, à ma connaissance, 
dès 1777'. 

Dès 1777, dit François de Neufchâteau, et rien 
n'est plus vrai. La première lettre de Buffon à Tabbé 
Bexon est du 27 juillet 1777, et elle commence 
ainsi : 

Je suis très-satisfait, monsieur, et même plus que con- 
tent, car on ne peut se plaindre que du trop de travail qu'a 
du vous coûter la composition des articles que vous m'avez 
envoyés; il y a, en général, trop d'érudition, et vous ne 
voulez pas qu'en comparant ces articles avec ceux qui sont 
imprimés, on voie qu'on a redoublé de science mytholo- 
gique et d'érudition assez inutiles à l'histoire naturelle: J'en 
retrancherai donc beaucoup, et j'aurai l'honneur de vous 
envoyer dans peu le premier cahier corrigé de ma main; 
cela vous servira d'exemple pour ceux de la suite; mais je 
vous le répète^ monsieur, je suis parfaitement satisfait, et 
vous pouvez continuer, attaquer la famille des hérons et 
suivre ensuite la classe de tous les autres oiseaux de marais. 

* Voyez le Conservateur ^ ou Becueil de morceaux inédits, eic. 
(an YIII, p. vil). 
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Vous en avez pour du temps, et je trouve que vous eu avez 
beaucoup fait pour le peu de semaines que vous y avez em- 
ployées. Tâchez, monsieur, de faire toutes vos descriptions 
d'après les oiseaux mêmes : cela est essentiel pour la pré- 
cision *. 

Cette dernière recommandation doit être notée, car 
elle npus fait voir, une fois de plus^, combien BufTon 
tenait à la fidélité, à la vérité. Je me rappelle avoir 
entendu dire à M. Cuvier que Buffon était plus exact 
que Linné, et il avait grande raison. Seulement Buf- 
fon n'écrivait pas ses descriptions en termes techni- 
ques; et c'est ce qui a trompé beaucoup de naturalis- 
tes qui ne se reconnaissent guère en ce genre d'écrits 
qu'autant qu'ils y trouvent un langage particulier, 
convenu, et, si je puis ainsi parler, le langage officiel 
de la nomenclature. 

Mais revenons à Bexon, et à cet avertissement du 
septième volume dé VHistoue des oiseaux^ que 
François de Neufchâteau a^feWe tardif et restreint. 

Depuis quarante ans que j'écris sur Thistoire naturelle, 
y ditBuftbn, mon zèle pour Taccroisseraent de cette science 
ne s'est point ralenti; j'aurais voulu là traiter dans toutes ses 
parties, ou du moins ajouter à ce que j*ai fait l'histoire des 
oiseaux et celle des insectes; mais comme ces deux objets 

* Lettre I. 

* Voyez, sur ratlention de Buffon à ne donner que des faits exacts, 
mon Histoire de ses travaux et de ses idées. 

1. 
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sont d'uu détail imuiensc, j ai seuli que j'avais besoin de 
coopérateurs, et j'ai engagé mon très-clier et savant ami 
M. Gueneau de Montbeillard, l'un des meilleurs écriyains 
d(^ ce siècle, à partager ce travail avec moi; il a rempli une 
partie de cette (âclie pénible jusqu'au sixième volume de cette 
Histoire des oiseaux; el, désirant aujourd'hui s'occuper as- 
sidûment de celle des insectes, à laquelle il a déjà beaucoup 
travaillé, il ma prié de me cltarger seul de ce qui restait â 
Aiire sur les oiseaux : ce septième volume et les deux sui- 
vants seront donc tous trois sous mon nom; néanmoins ce 
qu'ils contiennent ne m'appartient pas en entier à beau- 
cxynp près. M. l'abbé Bexon, chanoine de la Sainte-Chapelle 
de paris, déjà connu par plusieurs bons ouvrages, a bien 
voulu m'aider dans ce dernier travail : non-seulement il 
m'a fourni toutes les nomenclatures et la plupart des des- 
criptions, mais il a fait de savantes recherches sur chaque 
article, et il les a souvent accompagnées de réflexions so- 
lides et d'idées ingénieuses que j'ai employées de son aveu, 
et dont je me fais un devoir et un plaisir de lui témoigner 
publiquement toute ma reconnaissance ^ 

Voilà tout r avertissement de Buffon. Bexon en 
fut-il content? Trouva-t-il que BufTon en disait assez? 
On peut en douter ; on peut même croire que Buffon 
en doutait aussi : 

Je vous envoie, écrit-il à l'abbé Bexon, l'avertissement 
qui doit être mis en tête de notre septième volume des 
oiseaux; je crois que vous serez content de la manière dont 
j'y parle de vous; cependant voyez, mon cher monsieur, si 

*■ Voyez Idiome VII, page 4$)5-de mon édition de Buffon. 
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VOUS désirez quelque chose de plus. H. Gueneau de Moiit- 
beillard a vu cet avertissement, et c'est pour celte raison 
qu'il ne faudrait y rien changer; cependant dites-moi na(u- 
rellement si vous êtes aussi content que je le désire ^ » 

Je ne sais ce que répondit Bexon, car nous n'avons 
pas ses lettres. Pour moi, j'aurais dit naturellement 
que je trouvais Tavertissement très-incomplet ; car, 
d'abord, il y a preuve, par les lettres mêmes de 
Buflbn, que l'union des deux auteurs date, pour le 
moins, du temps de l'article sur les fauvettes, et les 
fauvettes appartiennent au cinquième volume. 

M. de Buiïon fait ses compliments à M. Tabbê Bexon, et 
le prie de ne venir que dimanche, parce que demain,, sa- 
medi, il ne pourrait le recevoir; H. Tabbé Bexon en aura 
d'autant plus de temps pour arranger les fauvettes *. 

El ensuite je vois clairement par nos manuscrits 
toute la part que Bexon a prise au sixième volume ; 
car il y a de lui l'histoire de l'oiseau-mouche, celle 
du colibri, celle de plusieurs espèces de perro- 
quets, etc., etc. 

11 est vrai que, de son côté, Bufifon ne négligeait 
rien pour aider Bexon. 11 avait rassemblé un grand 
nombr^ de matériaux pour ses quatre derniers vo- 
bimes.: le Vr, le VIP, le VHI* et le IX*; il envoie 
tous ces matériaux à son jeune collaborateur, à me- 
sure que le travail de celui-ci avance. 

* Lettre xin. 

* Lettre u. 
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Je vous envoie, mou Irès-cher abbé, la copie de lous les 
«articles sur les pics etmarlins-pêchenrs... Je vous envoie le 
travail que j'ai fait sur cette famille si nombreuse d'oiseaux 
(les perroquets) * ... Je vous envoie toutes mes notes sur les 
hérons, les courlis et ibis, les spatules, le pélican, le cygne, 
et une petite note sur le martin-pêcheur; et comme ce pa- 
quet était assez gros, je vous enverrai une autre fois les 
oiseaux guerrier?', car je crois que ce sont les mêmeS que 
ceux que vous appelez oiseaux combattants; je joindrai à ce 
second envoi les notes sur les cigognes, la demoiselle de 
Numidie, le jabiru, Toiseau royal *... Vous devez avoir re- 
çu les noies que j'avais recueillies sur les oiseaux-mouches 
et colibris*... 

A ces premiers matériaux, chose fort utile sans 
doute, Buffon joint quelque chose de beaucoup plus 
utile encore : sa direction, ses conseils'. 

Vous voudrez bien suivre ma distribution et ma méthode 
pour les perroquets; je les divise d*abord en deux grandes 
classes, ceux de l'ancien continent et ceux du nouveau 
monde; dans la première classe je place : i° les kakatoès, 
iur lesquels vous trouverez un petit cahier de six pages; 
2° les perroquets proprement dits sur lesquels je n'ai encore 
r*en recueilli, et que vous travaillerez tout à neuf; 3° les 
loris sur lesquelsje vous envoie un cahier dé six pages. Dans 
la classe du nouveau eonlinent : 1* les premiers sont les 
aras, sur lesquels vous trouverez environ vingt-quatre pages 

* Lettre m. 

^ * Lettre yi. 

'• Lettre vu. 



Digitized by 



Google 



CORRIGE PAR BUFFON 15 

(lëcriture; 2° les amazones, un cahier de vingt-huit pages; 
5" les papegais, huit pages. J'y joins un cahier de notes in- 
titulé : Les Perroquets, et qui a treize pages. 

Ensuite viennent les perruches, dont il faut faire un traité 
séparé, et qui doit, suivre celui des perroquets, en distin- 
guant autant qu'il est possible les perruches de l'ancien con- 
tinent de celles du nouveau, et aussi celles qui, dans chaque 
continent, sont à queue longue ou à queue courte, à queue 
étagée ou non élagée, e!c. Vous trouverez sur cela trois ca- 
hiers, l'un de vingt-deux, le second de huit, et le troisième 
de vingt et une pages ^ 

En y pensant davantage, Buffon modifie un peu 
celte distribution, et aussitôt il en instruit Bexon : 

J 'ai cru devoir changer quelque chose à Tordre de dis-- 
Iribution des perroquets. 

Les perroquets de l'ancien continent : \^ les kakatoès; 
2*^ les perroquets proprement dits; 3** les loris, qui finissent 
par les loris-perruches ou loris à longue queue; 4° les per- 
ruches à longue queue également étagée; 5** les perruches 
à longue queue inégale; 6** les perruches à courte queue. 

Les perroquets du nouveau continent : 1^ les aras; 2** les 
amazones; 3** les criks; 4** les papegais; 5'* les perruches à 
longue queue inégale (j'ai appelé perriches celles de l'Amé- 
rique, pour les distinguer des perruches de l'ancien con- 
tinent, et ce nom péniche est assez en usage); 6° les per-^ 
riches à longue queue inégale; 7^ les perriches à queue 
courte. 

Par cette distribution, rénumération du grand nombre 

* Leltre m. 
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de ces oiseaux devient très-claire, et on en saisit aisément les 
différences *, 

Sous un si habile maître, le très-laborieux et très- 
intelligent Bexon se forma bien vite. Ce qui ennuyait 
surtout Buffon, c^étaient les descriptions*. Il en avait 
chargé Daubenton pour les quadrupèdes. Bexon Ten 
débarrassa pour les oiseaux. Je ne vois presque pas 
de corrections dans nos manuscrits, tant qu jl ne 
s^agit que de descriptions. Il n'en est plus ainsi dès 
qu'il s'agit de style. C'est que le style,, aurait dit 
Buffon, le style! c'est une autre paire de manches^. 

Voyons donc quelques-uns de ces curieux et pré- 
cieux exemples où Buffon s'applique à corriger Bexon, 
et, si je puis ainsi parler, à lui donner des leçons de 
style, ou, pour mieux dire encore, à lui donner des 
leçons de travail en fait de style. 

Je tire mon premier exemple de l'histoire de Voie* 

Bexon avait écrit : 

L'oie est parmi le peuple de la basse-cour un habitant de 
distinction : sa grande taille, son port droit, sa démarche 
grave, sa plume nette et lustrée, et .plus encore son hu- 
meur sociale, son instinct courageux, l'espèce d'intelligence 

* Lettre vu. 

^ J'entends ici les descriptions techniques^ les descriptions à la 
Daubenton. « J'ai reçu avec grand plaisir votre lettre, mon très- 
« cher abbé, et je vous ferai mon compliment quand vous serez 
( tout à fait quitte de celte nomenclature et même de ces descrip- 
a lions d'oiseaux qui sont bien ennuyeuses. » (Lettre xv!) 

~' Mot familier à Buffon : « Oh! ohl la claritication du style! c'est 
« une autre paire de manches. » 
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qui la rend susceptible d'un fprt atlachemenl et d une 
longue reconnaissance, dont nous donnerons des exemples, 
sa vigilance enfin pour laquelle les anciens l'ont rendue si 
célèbre : tout concourt à nous présenter l'oie comme l'un 
de nos domestiques les plus intéressants, comme il est nn 
des plus utiles pour les usages multipliés auxquels elle 
sert, morte ou vivante. Son corps fournit une chair abon- 
dante, etc. 

11 y avait là bien du négligé, bien du lourd, ne 
fût-ce que cette dernière phrase : 

Tout concourt à nous présenter l'oie comme l'un de nos . 
domestiques les plus intéressants, comms il est un des plus 
utiles pour les usages multipliés auxquels elle sert, morte 
ou vivante. 

Et d'ailleurs rien de distingué, rien de vif, aucun 
de ces traits qui frappent, qui restent, qui font des 
réputations, qui ont fait la^ réputation de V Histoire 
de Voie. 

Voici Buffon : 

Dans chaque genre, les espèces premières ont emporté 
tous nos éloges, et n'ont laissé aux espèces secondes que le 
mépris tiré de leur comparaison. L'oie, par rapport au cygne, 
est dans le mênve cas que l'âne vis-à-vis du cheval; tous 
deux ne «ont pas prisés à leur juste valeur : le premier de- 
gré de l'infériorité paraissant être une vraie dégradation, et 
rappelant en même temps l'idée d'un modèle plus parfait, 
n'ofl're, au lieu des attributs réels de l'espèce secondaire, 
que ses rx)ntrastes désavantageux avec l'espèce première. 
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Ék)igaant donc pour un moment celle du cygne, nous trou- 
verons que l'oie est, parmi le peuple de la basse-cour, un 
habitant de distinction : sa corpulence, son port droit, sa 
démarcîie grave, son plumage net et lustré, et plus encore 
son naturel social qui la rend susceptible d'un fort attache- 
ment et d'une longue reconnaissance, enfin sa vigilance très- 
anciennement célébrée, tout concourt à nous présenter l'oie 
comme l'un des plus intéressants et même des plus utiles 
de nos oiseaux domestiques ; car, indépendamment de la 
bonne qualité de sa chair et de sa graisse, dont aucun autre 
oiseau n'est plus abondamment pourvu, l'oie nous fournit 
cette plume délicate sur laquelle la mollesse se plaît à repo^ 
ser, et cette autre plume, instrument de l'esprit, avec la- 
quelle nous écrivons ici son éloge. 

A l'impression, Buffon a fait encore, car il avait 
le don de n^être jamais content, deux ou trois cor- 
rections. 

Au lieu de : « Eloignant donc, pour un moment^ 
celle (l'espèce) du cygne), » il a mis : « Éloignant 
donc, pour un moment, la trop noble image du 
cygne. » 

Au lieu de :«Nous trouverons que l'oie est, parmi le 
peuple de la basse-cour, » il a mis : « Nous trouverons 
que l'oie est encore, dans le peuple de la basse-cour. » 

Et, au lieu de : « Cette autre plume, instrument 
de l'esprit,. » il a mis : « Cette autre plume, instru- 
xneni de nos pensées. » 

A propos du macareux, Bexon avait écrit : « Le bec, 
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cet organe principal des oiseaux, dans lequel ré- 
side la meilleure partie de leurs facultés, de leurs 
forces, de leur industrie. » 

Buffon corrige très-heureusement, je veux dire 
très-judicieusement : « Le bec, cet organe principal 
des oiseaux, et duquel dépend l'exercice de leurs 
forces, de leur industrie et de la plupart de leurs 
facultés. » 

A propos du héron ^ Bexon avait dit : 

Le bonheur, non plus que la beauté, n'est pas également 
départi à tous les êtres sensibles. Il en est qui semblent nés 
dans le dénûment pour vivre dans la privation, qui pa- 
raissent dévoués à la peine, destinés à endurer la pénurie, à 
lutter contre le besoin, dont la vie douloureuse se consume 
dans les souffrances, dont toutes les vertus se bornent à celle 
de patienter, et toutes les ressources à celle tle s'endurcir, 
dont enfin la peine inlérieure, marquant dans lous leurs 
traits sa triste empreinte, ne leur laisse aucune des grâces 
dont la nature anime tous les autres êtres. 

Après une première correction, que je place en 
note*, Buffon est arrivé à cette autre, qui est restée 
définitive : 

* « Dans l'homme, le bonheur vient de la pureté de l'âme, et con- 
<( siste dans le bon emploi de ses vertus morales; le bien-être des 
(( animaux ne dépend, au contraire, que delà seule puisf ance des fii- 
rt cultes physiques:, et, comme leurs formes sont variées à Tinfini, il 
« y en a qnelques-uns qui paraissent faits pour jouir de toutes les 
« aisances de la vie, tandis que d'autres, par imperfection d'organes 
(( ou dénûment de facultés, semblent être condamnés à vivre dans la 
« privation et destinés à endurer la pénurie. Leur vie pénible se con- 
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Le bonheur n est pas également départi à tous les êtres 
sensibles; celui de Thomme vient de la douceur de son âme, 
et du bon emploi de ses qualités morales; le bien-élre des 
animaux ne dépend , an contraire, que des facultés phy- 
siques et de l'exercice de leurs forces corporelles; mais si 
la nature s'indigne du partage injuste que la société fait du 
bonheur parmi les hommes, elle-même dans sa marche ra- 
pide paraît avoir négligé certains animaux, qui, par imper- 
fection d*organes, sont condamnés à endurer la soufTrnncc 
et destinés à éprouver la pénurie : enfants disgraciés, nés 
dans le dénûment pour vivre dans la privation, leurs jours 
pénibles se consument dans les inquiétudes d'un besoin tou- 
jours renaissant; souftrir et patienter sont souvent leurs 
seules ressources, et cette peine intérieure trace sa triste 
empreinte jusque sur leur figure, et ne leur laisse aucune 
des grâces dont la nature anime tous les êtres heureux. 

Par ces remaniements successifs, sans doute que le 
fond de Bexon s'est fort embelli, mais enfin c*est tou- 
jours le fond de Bexon; et, dans le cas présent, ce fond 
n'est peut-être pas très-juste. Est-il bien sûr que le 
héron soit plus malheureux que les autres oiseaux? 
La Fontaine se moque de ce qu'il 

. . . montrait un goût dédaigiieux, 
Comme le rat du bon Horace ; 



a sumc dans les inquiétudes d'un besoin toujours renaissant : souffrir 
a et patienter sont souvent leur seule ressource; cette peine intérieure 
a trace sa triste empreinte jusque sur leur fig^re^ et ne leur laisse 
« aucune des grâces dont la nature anime tous les ôtres heureux. » 
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iiiais ce n*est pas pour des hérons que la Fontaine 
composait ses fables : 

Ne soyons pas si difficiles ; 
Les plus accommodants, ce sont les plus habiles. 

Ce n*est pas aux hérons 

Que je parle ; écoutez, humains, un autre conte. 

Combien de fois n'ai-je pas entendu certains natu- 
ralistes vanter comme une idée profonde de Buffon 
ridée de la nature s'essayant, s^instruisant peu à peu, 
et, faute d'assez d'instruction, ayant manqué d'abord 
quelques-ufis de ses premiers ouvrages. Eh bien! 
cette idée profonde, si profondeur il y a, n-est pas de 
Buffon; elle est de Tabbé Bexon^ Je crains bien que 
cette révélation ne lui nuise un peu : elle ne sera plus 
autant citée. 

Bexon avait dit : 

De toutes les productions que put enfanter la nature, 
lorsque, dans sa première fécondité, elle essayait ses forces, 
traçait les germes et remplissait le plan immense de la 
vie, celles en qui les proportions d'organes et de structure 



* A la rigueur, elle est de Lucrèce; la personnification de la nature 
est de vieille date : 

. . , . . . Omnia migrant; 

Omnia commulat Natura, et vertcre coglt. 
(Lucrèce, lir. V.) 



Multaque tum interiisse aDimantum sœcla necesse est, 
Nec potuisse propagande procudeic prolem. 

{LMcrècâf liv» V.) 
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s'unirent avec les facultés de subsister et de se reproduire 
purei:t seules êlre conservées : elle n'adopta pas toutes 
les formes qu'elle avait tentées d'abord; elle choisit les plus 
belles pour en composer le tout harmonieux et l'ensemble 
admirable des êlres qui nous environnent. Mais, au milieu 
(le ce magnifique spectacle, quelques productions négligées, 
jelées comme des ombres dans le grand tableau, quelques 
formes moins heureuses, paraissent subsister conune les 
restes de ces dessins mal assortis, de ces composés dispa- 
rates que la nalnre dut rejeter de son ouvrage. 

Après une première correction, déjà très-heureuse 
et que je mets en note *, après bien des changements, 
bien des hésitations, bien des ratures, Buffon s'arrête 
à celle-ci, qui est plus heureuse encore. 

L'échasse est dans les oiseaux ce que la gerboise est dans 
les quadrupèdes : ses jambes, trois fois longues comme le 
corps, nous présentent une disproportion monstrueuse; et 



* (( L'écliasse est dans les oiseaux ce que la gerboise est dans les 
(t quadrupèdes : les jambes, trois fois longues comme le corps, nous 
« présentent une disproportion monstrueuse, et, en considérant ces 
a excès, ou plutôt ces défauts énormes, il semble que, quand la 
<(. nature essayait ses forces et traçait le plan de la forme des êtres, 
« ceux en qui les proportions d'organes s'unirent avec la faculté de se 
« reproduire ont été les seuls qui se soient conservés; elle ne put donc 
(i adopter toutes les formes qu'elle avait tentées d'abord; elle choisit 
M les plus belles pour composer le tout harmonieux des êtres qui nous 
« environnent. Mais, au milieu de ce magnifique spectacle, quelques 
a productions négligées, jetées comme des ombres au tableau, quel- 
<(. ques formes moins heureuses paraissent subsister comme les restes 
« de ces dessins mal assortis et de ces composés disparates qu'elle 
a eût dû rejeter de son ouvrage et même de ses projets. » 
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en considérant ces excès, ou plutôt ces défauts énormes, il 
semble que, quand la nature essayait toules les puissances 
de sa première vigueur, et qu'elle ébauchait le plan de la 
forme des êlres, ceux en qui les proportions d'organes s'u- 
nirent avec la faculté de se reproduire ont été les seuls qui 
se soient maintenus : elle ne put donc adopter à perpétuité 
toutes les formes qu'ellei^ avait tentées; elle choisit d'abord 
les plus belles pour en composer le tout harmonieux des 
êtres qui nous environnent; mais, au milieu de ce magni- 
fique spectacle, quelques productions négligées, et quelques 
formes moins heureuses, jetées comme des ombres au ta- 
bleau, paraissent être les restes, de ces dessins mal assortis 
et de ces composés disparates qu elle n'a laissé subsister que 
pour nous donner une idée plus étendue de ses projets. 

Comme ce dernier trait, d'un ordre plus délicat, 
d'un tour plus vif, est bien amené et termine bien tout 
ce tableau ! Mais enfin, et la simple justice veut que 
je le répèle, c est toujours le fond, c'est toujours 
l'idée première de Bexon, et tout le travail du maître 
n'a eu pour effet, et n'avait pour objet que de mettre 
celte idée dans son jour, dans son plus beau jour. 

Plus j'examine ces manuscrits, corrigés par Buiïon, 
plus je me convaincs que son dessein le plus arrêté, 
lorsqu'il chargea successivement Gueneau de Mont- 
beillard et Bexon de ïHistoire des oiseaux^ ce fut de 
ménager ce don supérieur qui a fait sa puissance, 
cette force de penser qui Ta mis au-dessus de tous les 
naturalistes, et de ne pas l'employer, pour me servir 
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de son expression, « à travailler sur des plumes*. » 
Lui-même nous le dit ailleurs très-éloquemment : 

Me trouvant aujourd'hui dans la nécessité d*opter entre 
ces deux objets (rhistoire des oiseaux et celle des miné- 
raux), j'ai préféré le dernier comme m*étant plus familier, 
quoique plus difficile, et comme étant plus analogue à mon 
goût par les belles découvertes et les grandes vues dont il 
est susceptible *. 

Ici le soin de ménager sa pensée, que &est imposé 
BuiTon, va si loin qu'il profite de tout dans Bexon : 
de ses idées, de ses vues, de ses tours, de ses expres- 
sions : quelquefois, après avoir effacé une expression, 
il la reprend ; après avoir écarté une idée, il y revient ; 
et tout cela aux moindres frais possibles, même pour 
la peine physique d'écrire, car il se sert le plus qu'il 
peut des mots écrits par Bexon, sauf à les modifier 
plus ou moins, selon le besoin. 

Je donne, dans ce volume, quelques fac-similé de 
ces corrections. Je multiplierai d'ailleurs, un peu 
plus loin, les exemples du genre de ceux qui pré- 
cèdent. Il est bon de pouvoir parler de Buffon, 
comme Montaigne nous dit qu'il aimait à parler de 
César : tout à Vaise. 



* Voyez, ci-devant, p* 7. 

• Voyei t. VI, Pi 4, de mon édition deRuffoni 
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DE BEXOM CORRIGÉ PAR BUFFOM 

Je reviens encore à Bexon. Je voudrais pouvoir 
démêler, avec certitude, ce qui constitue réellement 
sa part, son bien, son domaine propre dans le grand 
domaine de BufFon. 

J'ouvre nos manuscrits, et le: premier article qui 
se présente est Thistoire de Toiseau-mouche. Toute 
cette histoire est de la main de Bexon : rien de Buf^ 
fon, pas une seule correction, pas un seul mot. 
Faut-il en conclure que tout en est de Bexon? Si cela 
est, cela dit beaucoup; car Thistoire de l'oiseau' 
mouche, même réduite à ce qui, dans cette hypo^ 
thèse, serait du seul Bexon, est déjà charmante; et, 
par exemple, on y trouve déjà ce trait si joH, si fln, 
si souvent cité, et cité à Thonneur de Buffon : (c Datis 
sa vie toute aérienne, on le voit à peine (l'oiseau* 
mouche) toucher quelques instante à la terre*.. » 
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Dans le genre volatile, dit Bexon, cesl au dernier degré 
de réchelle de grandeur que la nature a placé son chef- 
d'œuvre. Le plus petit des oiseaux en est encore le plus 
merveilleux; il réunit tous les dons partagés aux habitants 
de l'air : légèreté, rapidité, prestesse, grâce, beauté, bril- 
lante parure des plus riches couleurs, tout appartient au 
charmant oiseau-mouche. L'émeraude, le rubis, la topaze, 
éclalent sur son plumage : dans sa vie toute aérienne, on le 
voit à peine toucher quelques instants à la ferre; il vole de 
fleurs en fleurs; il a leur fraîcheur, comme il a leur éclat; 
il vit de leur neclar; on a dit qu'il mourait avec elles; plus 
heureux, il habite des climats où elles ne fleurissent que 
pour renaître, et parent tour à tour le cercle entier de 
Tannée... 

Buffon a supprimé quelques traits un peu lourds, 
comme le début: « Dans le genre volatile;... » 
comme : « brillante parure des plus riches cou- 
leurs... » et quelques autres qui lui ont paru sans 
doute un peu recherchés, comme : « On à dit qu'il 
mourait avec elles ;... » il a rendu le tout plus élé- 
gant, plus animé, plus vif; il a corrigé l'imagination 
par le goût; mais le fond tout entier, c'est-à-dire la 
belle imagination \ est de l'abbé Bexon. 

Voyons Buffon : 

De tous les êtres animés, voici le plus élégant pour- la 
forme et le plus brillant pour les couleurs. Les pierres et les 
métaux, pohs par notre art, ne sont pas comparables à ce 

* Expressions de Buffon. (Voyez, ci-devant, p. 5.; 
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bijou de la nalure; elle Ta placé dans Tordre des oiseaux 
au dernier degré de réchellc de grandeur, maxime miranda 
in minimis; son chef-d'œuvre est le petit oiseau-mouche; 
elle l'a comblé de tous les dons qu elle n'a fait que partager 
aux autres oiseaux : légèreté, rapidité, prestesse, grâce et 
riche parure, tout appartient à ce petit favori. L'émeraude, 
le rubis, la topaze brillent sur ses habits; il ne les souille 
jamais de la poussière de la terre; et, dans sa vie toute 
aérienne, on le voit à peine toucher le gazon par instants; 
il est toujours en Pair, volant de fleurs en fleurs; il a leur 
fraîcheur comme il a leur éclat; il vit de leur nectar et 
n'habite que les climats oii sans cesse elles se renouvellent. 

Voici quelque ctose de plus curieux encore. 

On sait tout ce qu'a valu d'applaudissements, d'é- 
loges et même de beaux cadeaux ^ à Buffon, Thistoire 
du cygne. Eh bien ! cette histoire du cygne n'est pas 
de Buffon. J'en trouve ici quelques fragments*, tous 
de Bexon ; et d'ailleurs, Buffon lui écrit (lettre 11) : 
« Je fais cet arrangement dans la vue de commencer 
le IX® volume par le bel article du cygne... Ainsi vous 
avez tout le temps de peigner votre beau cygne. » 

Quel tableau plus gracieux, plus frais, dans Buf- 
fon, que celui du réveil du printemps et du retour 

* (i Le prince Henri de Prusse lui envoya un service de porcelaine où 
^es cygnes sont représentés dans toutes leurs aUitudes, en souve- 
nir de- l'histoire du cygne, dont il avait entendu la lecture à son pas- 
sage àMontbard. » [Vie privée de Buffm^ par le chevalier Aude, p. 22, 
J788.) 

* Les uns manuscrits, écrits par Bexon, les autres imprimés et 
corrigés par lui. 

2 
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des oiseaux dans nos climats! Chacun le connaît. 

Le retour des oiseaux au printemps est le premier signal 
et la douce annonce du aréveil de la nature vivante; et les 
feuillages renaissants el les bocages revêtus de leur nouvelle 
parure sembleraient moins frais et moins touchants sans 
les nouveaux hôtes qui viennent les animer et y chanter 
l'amour. 

De ces hôtes des bois, les fauvettes sont les plus nom- 
breuses comme les plus aimables : vives, agiles, légères et 
s.ins cesse remuées, tous leurs mouvements ont Tair du 
sentiment, tous leurs accents le ton de la joie et tous leurs 
jeux rinlérêt de l'amour. Ces jolis oiseaux arrivent... 

Je trouve les traits primitifs et, si je puis ainsi 
dire, natifs ^ de ce charmant tableau, dans un brouil- 
lon de Tabbé Bexon, un de ces brouillons qui, par 
leur négligence, leur confusion, leurs ratures, portent 
la marque évidente de premier jet, d'essai, de pre- 
mière ébauche, d'originalité certaine. 

Le retour des oiseaux au printemps est une des circon- 
slances les plus intéressantes de ce moment du réveil de la 
nature. Les feuillages renaissants, les bocages couverts 
de nouvelle verdure, sembleraient moins frais et moins 
doux sans les nouveaux hôtes qui viennentMes animer et y 
chanter l'amour. 

De ces hôtes des bois, les fauvettes sont les plus nom- 
breuses comme les plus aimables : vives, agiles, légères et 
sans cesse agitées, tous leurs mouvements ont J'air de la 
sensibilité, tous leurs accents le ton de la joie, tous leurs 
jeux l'intérêt de l'amour. . . 
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Après avoir vu comment Buffon corrigeait Bexon, 
voyons comment il se corrigeait lui-même. 
L'histoire du jabiru est de lui seul. 
11 avait d'abord écrit : 

La nature, eu multipliant sur ces plages noyées de TAma- 
zone et de TOrénoque le genre des reptiles, y conduisit 
bientôt les oiseaux destructeurs de ces productions de la pre- 
mière fange de la terre; elle proportionna leur force à celle 
des espèces qu'elle leur livrait à conibattre, et leur taille à 
la profondeur du limon sur lequel elle les envoyait errer. 

II écrit ensuite : 

En multipliantles reptiles sur ces plages noyées de l'Ama- 
zone et de rOrénoque, la nature semble avoir produit en 
même temps les oiseaux destructeurs de cette fange vivante, 
dont toutes les espèces sont hideuses et nuisibles: elle paraît 
même avoir proportionné leur force à celle de ces énormes 
serpents qu'ils avaient à combattre. 

Il écrit enfin : 

En multipliant les reptiles sur les plages noyées de l'Ama- 
zone et de rOrénoque, la nature semble avoir produit en 
même temps les oiseaux destructeurs de ces espèces nui- 
sibles; elle paraît même avoir proportionné leur force à celle 
des énormes serpents qu'elle leur donnait à combattre et 
leur faille à la profondeur du limon sur lequel elle les en- 
voyait errer. 

11 faut remarquer ici deux choses : en premier 
Ueu , le courage qu'a Buffon de sacrifier une expression 
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qui pouvait paraître énergique, mais qui était outrée; 
dans la première rédaction, il appelle les reptiles : 
(les productions de la première fange de la terre ; 
dans la seconde, il les appelle : une fange vivante; * 
dans la troisième, le mot fange a disparu ; et, en 
second lieu, cette obstination singulière à ne pas 
s'écarter d'un premier jet, d'un premier plan d'idées. 
Il s'était fait de cette obstination même une règle, 
un principe de style. 

Pour bien écrire, a-t-il dit ailleurs *, il faut posséder plei- 
nement son sujet; il faut y réfléchir assez pour voir claire- 
ment l'ordre de ses pensées, et en former une suite, une 
chaîne continue, dont chaque point représente une idée; et 
lorsqu'on aura pris la plume, il faudra la conduire succes- 
sivement sur ce premier trait, sans lui permettre de s en 
écarter, sans Tappuyer trop inégalement, sans lui donner 
d'autre mouvement que celui qui sera déterminé par Tes- 
pace qu'elle doit parcourir. 

* Discours de réception à l'Académie française. 
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CHAPITRE III 

HISTOIRE DES OISEAUX 



DE BEXON GORRiaÉ PAR BUFFON 

On pense bien que si Buffon avait le courage de 
retrancher, dans son propre style, ce qu'il y trouvait 
d'excédant (comme on vient de le voir* dans le pas^ 
sage cité de Y histoire du jabiru)^ il n'épargnait pas 
davantage le style de Tabbé Bexon. 

A propos de Talbatros, Bexon avait préparé ces 
grandes phrases : 

Sur cette mer immense, qui s'étend deux mille lieues des 
terres magellaniques el des côtes du Brésil à la pointe 
avancée de TAfrique; qui, en partant de ce cap fameux, 

* Page 27. 
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court trois mille lieues jusqu'à la Nouvelle-Zélande, et qui, 
de cette terre, déjà isolée de tonte la masse des continents, 
roule encore ses flots trois mille lieues pour rejoindre l'ex- 
trémité de TÀmérique aux terres du Chili; sur ces mers 
vastes, orageuses, terribles, cinglent des navigateurs ailés, 
inconnus à tous autres parages du monde, et qui, nés sur 
ces flots, les bravaient, avant que, conduit par l'audace et 
le génie, le plus grand des navigateurs ne les vînt traverser 
et visiter ce pôle où la terre engloutie, submergée, laisse 
l'antique Océan régner seul : plages perdues pour la moitié 
de la nature vivante, et qui ne connaissent d'habitants que 
ceux qui roulent leur masse sous les vagues, ou qui, plus 
hardis, se jouent avec les vents à leur surface. De ces der- 
niers loiseau, appelé albatros, est le plus remarquable, 
comme le premier en grandeur entre les oiseaux de mer, et 
même entre tous ceux qui habitent les eaux, sans en excep- 
ter le cygne ni le pélican, que l'albatros surpasse en gros- 
seur et en épaisseur de corps... 

Buffon supprime impitoyablement ce préambule 
pompeux (et qui n'aurait eu besoin pourtant que 
d'être un. peu plus travaillé), et se contente de ces 
mots : 

Voici le plus gros des oiseaux d'eau, sans même en ex- 
cepter le cygne, et, quoique moins grand que le pélican ou 
le flammant, il a le corps bien plus épais.. . 

Comme le pauvre abbé Bexon dut avoir regret à 
ses belles phrases I 

Voyous encore un exemple, et Irès-digne àe re- 
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marque, du travail de Buffon sur le style de Bexon. 
Il s'agit du beau préambule de Valq/on ou martin' 
pêcheur. 
Bexon : 

Il n*y eut pas d*oiseau plus renommé chez les anciens 
([ue Talcyon : son nom fameux était donné aux jours tran- 
quilles qui finissent Tannée expirante, et ouvrent la nouvelle 
saison. Ce calme de la mer et de Tair, ce repos des vents 
et des flots, cette suspension de tous les grands mouvements, 
et, pour ainsi dire, ce silence de la nature vers le solstice; 
jours précieux aux navigateurs, durant lesquels les routes 
de la terre n'étaient pas plus sûres que les plages de Tonde, 
étaient le temps donné à Talcyon pour élever ses pelils. L'i- 
magination, toujours prête à mêler son merveilleux aux 
beautés simples de la nature, vint orner ou plutôt altérer 
cette image : il ne lui suffît pas que le nid de Tnlcyonfût au 
rivage à Tabri de la vague abaissée; elle le vit reposé et 
flottant sur la mer aplanie : c'était Neptune qui protégeait 
une race à laquelle jadis il avait été trop fatal. Mais, triste 
et solitaire jusque dans le temps des amours, le plaintif C^to; 
ne faisait retentir les rivages que d'accents de regret, et 
semblait encore redemander aux flots son Alcyone, 

Buffon : 

Le nom de martin-pêcheur vient de martinet'pêcliettrj 
qui était Tancienne dénomination française de cet oiseau, 
dont le vol ressemble à celui de T hirondelle-martinet lors- 
qu'elle file près de terre ou sur les eaux. Son nom ancien, 
akyorij était bien plus noble, et on aurait dû le lui conser- 
ver, car il n y eut pas de nom plus célèbre chez les Grecs; 
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ils appelaient alcyoniens^ les jours tranquilles qui finissent 
Tannée et ouvrent la nouvelle saison. Ce temps de calme sur 
la mer et dans l'air, ce repos des vents et des flots vers le 
solstice, Jours, précieux aux navigateurs, durant lesquels les 
routes de la mer sont aussi sûres que celles de la terre, 
étaient aussi le temps donné à Talcyon pour élever ses pe- 
tits. L'imagination, toujours prête à enluminer demerveil* 
leux les beautés simples de la nature, acheva d'altérer cette 
image, en plaçant son nid sur la mer aplanie : c'était Nep- 
tune qui protégeait une race qu'il avait trop maltraitée; 
mais, triste et solitaire jusque dans le temps des amours, 
le plaintif Céix ne faisait retentir les rivages que d accents 
de regret, et semblait encore redemander aux flots son 
Alcyone. 

A l'impression, Buffon, qui avait le don, don su- 
prême en fait de style, de n'être jamais satisfait, a 
encore corrigé et encore mieux réussi, 

.... Tantum séries, juncturaque pollet, 
Tantum de medio sumptis accedit honoris î 

... Car il n'y eut pas de nom, plus célèbre chez les Grecs; 
ils appelaient alcyoniens les jours de calme vers le solstice, 
oii lair et la n.er sont tranquilles, jours précieux aux navi- 
gateurs, durant lesquels les routes de la mer sont aussi sûres 
que celles de la terre; ces mêmes jours étaient aussi le temps 
donné à l'alcyon pour élever ses petits. L'imagination, tou- 
jours prête à enluminer de merveilleux les beautés simples 
de la nature, acheva d'altérer cette image, en plaçant le nid 
de l'alcyon sur la mer aplanie : c'était Éole qui enchaînait 
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les vents en faveur de ses petits enfants; Alcyone, sa fi]|« 
plaintive et solitaire, semblait encore redemander' aux flots 
son infortuné Céix que Neptune avait fait pdrir, etc. 

Encore un exemple, et Je le choisis cette fois, et à 
dessein, sur un sujet fort simple. 

Soit crainte, soit vigilance, dit Bexon à propos dé Toie, 
elle répèle à tout moment ses cris d'avertissement ou de 
réclame ; souvent toute la troupe répond par une accla- 
mation générale, et de tous les habitants de la basse-cour 
aucun n*est aussi bruyant, ni plus jaseur. Cette grande 
loquacité avait fait dontier son nom chez les anciens aux 
indiscrets parleurs, aux méchants écrivains et aux dé- 
lateurs, comme son apparente stupidité nous le fait encore 
appliquer aux gens bouchés et de peu d'esprit. Mais, outre 
les marques de sens exquis que nous lui voyons donner, et 
le courage avec lequel elle défend sa couvée et se défend 
elle-même contre l'oiseau de proie, il y a dans son histoire 
des traits d'attachement, de reconnaissance, des affections 
et des amitiés fort singulières. Les anciens en avaient re- 
cueilli quelques exemples et nous en donnons ci-dessous un 
très-remarquable qui nous a été procuré par les soins obli- 
geants de M. Mandonnet, secrétaire de la chancellerie de 
l'ordre du Saint-Esprit, aussi distingué par ses connais- 
sances dans les lettres que par sa douceur de mœui^s et sa 
parfaite honnêteté. 

Rien de plus ordinaire, de plus vulgaire même, que 
ce fond-là ; et cependant Buffon a pi*is la peine de 
remanier tout ce passage jusqu'à deux fois; une pre- 
mière pour la justesse des mots, et une seconde pour 
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le débrouilleoient, pour le dégagement de la phrase. 
Première carreciion : 

Soit crainte, soit vigilance, Voie répète à tout moment 
ses grands eris d'avertissement et de réclame ; souvent 
toute la troupe répond par une acclamation générale, et de 
tous les habitants de la basse-cour aucun n'est aussi vocifé- 
rant ni plus bruyant. Cette grande loquacité oa vociféra- 
tion avait fait donner le nom de Voie chez les anciens aux 
indiscrets parleurs, aux méchants écrivains et aux bas dé- 
lateurs, comme sa démarche gauche et son allure de mati- 
vaise grâce nous le font appliquer aux gens de peu d'en- 
tmdemmt et aux sots (et ici, par une surcharge de 
correction : aux gens sots et niais) y mais, outre les mar- 
ques de sentiment^ les signes d'intelligence que nous lui 
reconnaissons, le courage avec lequel elle défend sa couvée 
et se défend elle-même contre Toiseau de proie, et certains 
traits d'attachement, de reconnaissance, même très-singu- 
liers, dont les anciens avaient recueilli quelques exemples, 
et aux(piels noiis pmwons en ajouter un três-remarqua- 
ble, qui nous a été communiqué par un homme aussi 
véridique qti éclairé, M. Mandonnet, secrétaire de Tordre 
du Saint-Esprit, atiquel je suis redevable des soins et 
attentions qu'on a donnés à l'impression de mes ou- 
vrages,.. 

Combien de changements judicieux ; et, si je puis 
dire, opportuns dsiTis la première partie de ce passage; 
mais^ vers la fin, que de négligences encore : (cLes 
anciens en avaient recueilli quelques exemples et 
auxquels... M. Mandonnet, secrétaire de Tordre du 
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Saint-Esprit, auqael... » La clarification * n^était pas 
complète. 
Seconde correction : 

Hais, indépendaçiment des marques de sentiment, des 
signes d'iutelligence que nous lui reconnaissons, le cou- 
rage avec lequel elle défend sa couvée et se défend elle- 
même contre l'oiseau de proie, et certains traits d'attache- 
ment, de reconnaissance, même très-singuliers, que les 
anciens avaient recueillis, démontrent que ce mépris serait 
très-mal fondé, et nous pouvons ajouter à ces traits un 
exemple de la plus grande constance d'attachement : le 
fait nous a été communiqué par un homme aussi véridique 
qu'éclairé, auquel je suis redevable d'une partie des soins 
et des attentions que j'ai éprouvés * à l'Imprimerie royale 
pour l'impression de mes ouvrages... 

Mi Mandonnet n'est plus nommé ; il était assez dé- 
signé i^ar son titre, et son nom ne vient plus figurer 
à côté de celui de Yoie. Tous les genres de bienséance 
servent au style. 

Continuons. 

El ce qui est remarquable, dit Bexon, on a vu dans le 
même temps (dans le temps de leurs migrations) des oies 
domestiques manifester par leur inquiétude et par des vols 



* « La clariûcalion du style ! » Mot familief de Buffoii. (Voyez > ci^ 
devant, p. 14.) 

* Éprouvés : Oit n'éproHvc pas des soins ou des attmUùms; <it 
éprouve de la reconpaissance pour des soins Uu des attentims Cette 
fois BuffcHi s'est lassé trop tôt; 
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fréquents et soutenus ce désir de voyager, reste de Tin- 
stinct par lequel ces oiseaux, quoique depuis longtemps 
privés, tiennent encore à leurs frères sauvages. 
Buffon corrige une première fois : 

... Ce désir de voyager, reste évident de Vinstinct sub- 
sistant par lequel ces oiseaux, quoique depuis longtemps 
privés, tiennent encore à leurs frères sauvages par leiirs 
premières habitudes de nature. 

Et une seconde : 

... Ce désir de voyager, reste évident de Tinslinct sub- 
sislaiit par lequel ces oiseaux, quoique depuis longtemps 
privés, tiennent encore à leur état sauvage par les pre- 
mières habitudes de nature. . 

Les mots frères sauvage>s, qui avaient en effet quel- 
que chose d'étrange, ont disparu. 

Souvent un simple mot changé suffit pour marquer 
Ja main du maître : ex ungue leonem. Par exemple, 
Bexon dit : 

Le vol des oies sauvages est toujours très-élevé et se fait 
dans un ordre qui suppose entre elles des combinaisons et 
une intelligence fort supérieure à celle des autres oiseaux 
(au lieu de: une intelligence fort supérieure.,. BulFon 
met : une espèce d'intelligence supérieure...) à celle des 
au 1res oiseaux, dont les troupes ou les bandes, partent et 
voyagent à la vérité, mais confusément et sans ordre (Buffou 
met simplement : dont les troupes partent et voyagent 
confusément et sans ordre) ; celui qu'observent les oies 
semble leur avoir été tracé par la géométrie (au lieu de : 
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tracé par la géométrie, Buffoii niel : tracé par un in- 
stinct géométrique) . 

Ici le mot tracé n'a pour BuiTon, comme pour 
Bexon, que le sens ordinaire; Buffon en fait ail- 
leurs (article du perroquet) \m emploi tout nouveau, 
très-beau, si beau que je n'en connais pas de plus 
propre à donner une idée de Fart, du grand art de 
relever l'expression par la pensée, et, si je puis ainsi 
parler, de retrefnper le mot par le sens. 

Il faut distinguer deux sortes d'imitation, Tune réfléchie 
ou sentie ; tt l'autre machinale et sans intention, la pre- 
mière acquise, et la seconde pour ainsi dire innée ; Tune 
n'est que le résultat de l'instinct commun répandu dans 
l'espèce entière, et ne consiste que dans la similitude des 
mouvements et des opérations de chaque individu, qui tous 
semblent être induits ou contraints à faire les mêmes cho- 
ses; plus ils sont slupides, plus celte imitation tracée dans 
l 'espèce est parfaite ... • 

Quand Biiffon, à force de creuser son sujet, en a 
fait sortir uife de ce& expressions énergiques; il est 
bien rare qu'il lîe se complaise pas à la repro» 
duire. 

Pourquoi chaque Cipèce ne fuit-elle jamais que la même 
chose, de la même façon? Et pourquoi chaque individu ne 
fait-il ni mieux ni plus mal qu'un autre individu? Y a-t-il 
de plus forte preuve que leurs opérations ne sont que des 
résultats mécaniques et purement matériels? Car s'ils 
uvaieut la moindre étincelle de la lumière qui nous éclaire, 
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on trouvei-ait au moiiis de la Tariété, si Fou ne voyait pas 
de la perfection ; diaque individu de la même espèce ferait 
quelque cliose d*un peu différent de ce qu'aurait fait un 
autre individu : mais non, tous travaillent sur le même 
modèle; l'ordre de leurs actions est tracé dans Tespèce 
entière. 

On ne s'imaginerait pas tout ce qu'un seul mot, 
lui seul terme lui coûte quelquefois de recherches et 
de peine. 11 s'agit d'exprimer, dans les Époques de la 
nature, la séparation qui s'est faite, au moment du 
refroidissement du globe, entre l'air et les matières 
volatiles jusque-là rejetées en vapeur par la terre 
brûlante, et mêlées avec lui. Buflbn écrit d'abord : 
purification de r atmosphère; puis il efface le mot 
purification ; puis il le récrit par-dessus; puis il essaye 
le mot séparation et ne l'achève pas ; puis le mot 
épuration; et puis, de guerre lasse, il revient au mot 
purification et le laisse. *Ce n'est que dans l'imprimé 
que je trouve enfin le vrai mot, le mot dépuration. 
11 fallait, en ce lieu, une expression qui tint à demi 
du langage ordinaire, car , pour les termes techniques 
de rhistoire naturelle, Buffon les avait en horreur ; 
il ne s'est jamais servi d'aucun, il les trouvait tout 
au plus bons pour Daubenton, et il les efface toujours 
dans Bexon, quand il y en trouve. 

Un de ses préceptes, dans son discours à TAcadémie 
française, est de ne nommer les choses que « par les 
termes les ])Uls généraux. » 
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Dans ce même discours, il veut que : 

Chaque idée soit représentée par une image vive et bien 
terminée, et que de chaque suite d'idées ou forme un ta- 
bleau harmonieux et mouvant. 

Ceci est Tart de ses préambules. Bexon les avait 
beaucoup étudiés. On se rappelle ce tableau char- 
mant des fauvettes, si heureusemeiit retouché par 
Buffon. Pour en mieux assurer l'effet, BuiTon a voulu 
qu'il fût précédé par un autre tout opposé et qui fît 
contraste : 

Le triste hiver, saison de mort, est le temps du sommeil, 
ou plutôt de la torpeur de la nature : les insectes sans vie, 
les reptiles sans mouvement, les végétaux sans veitlure et 
sans accroissement, tous les habitants de Pair détmîts ou 
relégués, ceux des eaux renfermés dans des prisons de 
glace, et la plupart des animaux terrestres confinés dans 
les cavernes, les antres et les terriers, tout nous présente 
les images de la langueur et de la dé[)opu1ation ; mais le 
retour des oiseaux au printemps est le premier signal et la 
douce annonce du réveil de la nature vivante, et les feuii* 
lages renaissants, et les bocages revêtus de leur nouvelle 
paiTire, sembleraient moins frais et moins touchants sans 
les nouveaux hôtes qui viennent les animer et y chanter 
Tamour. — De ces hôtes des bois, les fauvettes sont les 
plus nombreuses comme les plus aimables : vives, agiles, 
légères et sans cesse remuées... 

Tout, dans Buffon, était conséquent : son goût 
comme son génie. C'est [>ourquoi les idées de ses 
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systèmes sont si bien liées, et les images de son style 
si bien suivies. C'est ce goût sensé qui préside à ses 
corrections. 

Dans l'article du coMriy Bexon dit : 

On a vu le père et la mère, rendus audacieux par ] a- 
niour, venir jusque dans les mains du ravisseur nourrir 
Icurprogénilure. 

BuffoH corrige : 

On a vu le père et la mère, par audace de tendresse, 
venir jusque dans les mains du ravisseur porter de la nour- 
riture à leurs petits, 

A propos de la frégate^ Bexon écrit : 

Qu'elle est souvent Tunique objet qui s oflre entre le ciel 
et rOcéan aux regards attentifs des voyageurs. 

Buflbn efTace le mot attentifs^ et y substitue le 
mot ennuyés. Ce n'est qu'un mot, mais il ranime 
l'attention, et, si je puis ainsi dire, il la rafraîchit. 

Après une énuméralion assez longue des longues 
périodes de durée que ce globe a mis à descendre 
de l'état d'incandescence à la température actuelle, 
il sent que son lecteur se fatigue, et il termine, ou 
plutôt il relève tout par ce trait : 

Ce n'est donc qu'après trente-sept mille ans que les gens 
do la lerrc doivent dater les actes de leur monde, et comp- 
ter les faits de la nature organisée. 
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BufTon voulait être hi, et lu de tous. Cette ambition 
était Tâme de ses efforts. 

Gomme les détails de Thistoire naturelle, dit-il, ne sont 
intéressants que pour ceux qui s'appliquent uniquement à 
cette science, et que dans une exposition aussi longue que 
celle de l'histoire particulière de tous les animaux, il règne 
nécessairement trop d'uniformité, nous avons cru que la 
plupart de nos lecteurs nous sauraient gré de couper de 
temps en temps le fil d'une méthode qui nous contraint 
par des discours dans lesquels nous donnerons nos réflexions 
sur la nature en général, et traiterons de ses efïets en 
grand. Nous retournerons ensuite à nos détails avec plus de 
courage ; car j'avoue qu'il en faut pour s'occuper conti- 
nuellement de petits objets dont l'examen exige la plus 
froide palience, et ne permet rien au génie*. 

Ailleurs, il va plus loin ; et, pour mieux s'assurer 
le suffrage affectueux et Tattention redoublée de ses 
lecteurs, il se les associe en quelque sorte; ce n'est 
plus à de simples lecteurs, c est à des collaborateurs 
qu'il s'adresse : pouvait-il mieux s'y prendre pour les 
flatter? 

Voilà, dit-il, ce que je crois pouvoir présenter aujour- 
d'hui à mes lecteurs, surtout à ceux qui, m'ayant honoré 
de leur suffrage, aiment assez Thistoire naturelle pour 
chercher avec moi les moyens de l'étendre et de l'appro- 
fondir '. 

* Œuvres de Buffon, l. III, p. 294. 

* Œuvres de Buffim, t. IX, p. 81. 
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Je finis en citant le préambule des pétrels^ mor- 
ceau écrit et corrigé, jusqu'à trois reprises diffé- 
rentes, par une main qui ne se lassait pas. 

Première rédaction : 

De tous les oiseaux qui fréquentent les hautes mers, les 
pétrels paraissent être les plus étrangers à la terre, les 
plus hardis à se porter au loin, s'écarler, s'égarer sur le 
vaste Océan, les plus audacieux pour se Uvrer aux vents, se 
confier aux flots, s'exposet* aux orages. Quelque part que 
les navigateurs aient pénétré, soit du côté des deux pôles, 
soit par la largeur des zones, ils ont trouvé ces oiseaux qui 
semblaient les attendre et les devancer sur les parages les 
plus lointains et les plus orageux, et se jouer sur l'élément 
terrible devant lequel Thomme audacieux est forcé de pâlir; 
comme si la nature l'attendait là pour lui faire avouer 
combien les forces qu'elle a départies aux moindres de ses 
productions sont supérieures à tontes les puissances de 
notre art. 

Seconde rédaction : 

De tous les oiseaux qui fréquentent les hautes mers, les 
pétrels sont les phis marins, du moins ils paraissent être 
les plus étrangers à la terre, les plus hardis à se porter au 
loin, à s'écarter, et même s'égarer sur le vaste Océan, car 
ils se livrent avec autant de confiance que d'audace au 
mouvement des flots, à Vagitation des vents^ et parais- 
sent braver les orages. Quelque loin que les navigateurs 
se soient portés, qnelque part* qu'ils aient pénétré, soit du 

* « Quelque avanl » [Tt" ri'daclion , . 
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côté des pôles soit dans les antres zones; ils ont trouvé ces 
oiseaux qui semblaient les attendre et même les devancer 
sur les parages les plus lointains et les plus orageux; par- 
tout ils les ont vus se jouer ^ sur cet élément terrible dans 
sa fureur, et devant lequel Thomme le plus intrépide est 
forcé de pâlir, comme si la nature Tattendait là pour lui 
faire avouer combien Y instinct et les forces qu'elle a départis 
aux êtres qui nous sont inférieurs ne laissent pas d'être 
bien au-dessus de toutes les puissances* combinées de 
notre raison et de notre art. 

J'ai souligné tous les changements de cette seconde 
rédaction, et mis en note les changements, très-peu 
considérables, de la troisième. 

Tout, dans le travail de Buffon, dans cette suite 
admirable de corrections, où chaque faculté de Té- 
crivain vient, à son tour, remplir sa tâche : le juge- 
ment, l'imagination, le goût, Toreille'*, Tesprit, le 
génie, tout tend à la manifestation pleine et entière 
des idées. Il définit le style : V ordre et le mouvement 
des pensées. 

Le style n'est, dit-il, que Tordre et le mouvement qu'on 
met dans ses pensées. 

Les idées seules, dit-il encore, forment le fond du style ; 
l'harmonie des paroles n'eu est que l'accessoire. 

Que V accessoire! sans doute. Et pourtant l'idée 

, * « Avec sécurité, et même avec gaieté » (3* rédaction). 
' (( Des puissances » [5* rédaction). 

'• « Il suffit d'avoir un peu d'oreille pour éviter les dissonances, et 
d(i l'avoir exercée... i> [Discours de néceptim à T Académie flrançaise.) 



Digitized by 



Google 



44 DE BEXON CORRIGÉ PAR BUFFON 

n'est rendue qu'autant qu'elle l'est assez fortement 
pour être sentie. Et, pour cela, que ne faut-il point? 
de la juste^^se dans l'expression, de la vivacité dans le 
tour, de la vérité dans l'image. 

Bien écrire, dit BuWbn, c'est tout à la fois bien penser, 
)>ien sentir et bien rendre; c'est avoir en même temps de 
Tesprit, de l'âme et du goûf . 

Et personne jamais n'a mieux pénétré tout ce qu'il 
y a de force propre, et, si je puis ainsi parler, de 
vertu intrinsèque, dans le stjle même et dans le style 
seul, pris en soi, que Buffon, lorsqu'il a écrit cette 
phrase : 

Un beau style n'est tel rpie par le nombre infini de vérités 
qu'il présente. Toutes les beautés intellectuelles qui s'y 
trouvent, tous les rapports dont il est composé, sont autant 
de véiilés aussi utiles et peut-être pins précieuses pour 
l'esprit humain (|ue celles qui peuvent faire le fond du 
sujet. ^ 
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CHAPITRE IV 

HISTOIRE DES MINÉRAUX 



Je passe aux manuscrits sur les minéraux ; et ici 
encore nous allons retrouver notre bon et infatigable 
abbé. 

François (de Neufchâteau) dit très-bien : 

Les travaux de Bexoti, dans Touvrage de Buflbn, ne s'é- 
taient pas bornés à l*histoire des oiseaux. Celle des miné- 
raux et des pierres précieuses est aussi, en grande partie, 
son ouvrage*. 

Les manuscrits relatifs à YHistoire des minéraux 
forment deux cahiers, et répondent aux deux premiers 
volumes de cette Histoire. 

Dans les cahiers sur les oiseaux, ce qui dominait, 

• Yayez le Conservateur, 1. 1, p. vm. 
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détruire, animenl Tuiiivers et en font un théâtre descènes 
toujours nouvelles, d'objets sans cesse renaissants. 

Je lis dans rimprimé : 

La nature, indépendamment de ses hautes puissances 
auxquelles nous ne pouvons atteindre, et qui se déploient 
par des effets universels, a de plus les facultés de nos ar(s 
qu'elle manifeste par des effets particuliers : comme nous, 
elle sait fondre et sublimer les métaux, cristalliser les sels, 
tirer le vitriol et le soufre des pyrites, etc.; son mouvement 
plus que perpétuel, aidé de Vét-ernité du temps, produit, 
entraîne, amène toutes les révolutions, toutes les combi- 
naisons possibles : pour obéir aux lois établies par le Sou- 
verain Être, elle n*a besoin ni d'instruments, ni d^admi- 
nicules, ni d'une main dirigée par l'intelligence humaine; 
tout s'opère, parce que à force de temps tout se rencontre, 
et que, dans la libre étendue des e>paces et dans la succes- 
sion continue du mouvement, toute matière est remuée, 
toute forme donnée, toute figure imprimée : ainsi tout se 
rapproche ou s'éloigne, tout s'unit ou se fuit, tout se com- 
bine ou 's* oppose y tout se produit ou se déiruit par des forces 
relatives ou contraires, qui seules sont constantes, et, se 
balançant sans se nuire, animent l'univers et en font un 
théâtre de scènes toujours nouvelles et d'objets sans cesse 
renaissants. 

J'ai souligné tous les mots changés ou ajoutés, et 
l'on voit ici plus d'un soin : d'abord celui du style, 
comme toujours, et puis celui d'une certaine pru- 
dence, inspirée par le souvenir de la Sorbonne, que 
BujTon eut toujours présent, et dont nous verrons 
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encore d'autres preuves, et sur des points bien plus 
importants. 

Apres un passage de YHistoire des minéraux^ où 
BufTon se corrige lui-même, voyons un passage où il 
corrige Bexon. L'article du granit est tout entier de 
Bexon. 

Je lis dans le manuscrit, c'est-à-dire dans Bexon : 

Des quatre matières simples, la plus fusible est sans com- 
paraison le feldspath ; il Test à un degré de feu bien infé- 
rieur à celui que veut le quartz pour se fondre, puiscpie ce 
dernier, quand il est pur, résiste au plus grand feu de nos 
fourneaux, tandis que le feldspath s'y fond avec facilité, et 
entraîne même dans sa fonte la fusion du quartz. Le feld- 
spath est même plus fusible que le mica; car il coule à un 
degré de chaleur moindre que celui où le mica se réduit 
en un verre spumeux. Or ces diftérents degrés de fusibilité 
respective dans les trois matières qui composent le granit, 
savoir le quartz, le mica et le feldspath, me semblent suffire 
pour rendre clairement raison et expliquer d'une .manière 
palpable, et, si je l'ose dire, mécanique, la formation des 
granits. 

El je lis dans Timprimé, c'est-à-dire dans Bexon 
corrigé par Buffon : 

De toutes les matières produites par le feu primitif, le 
granit est la moins simple et la plus variée : il est ordinai- 
rement composé de quartz, de feldspath et de schorl, ou de 
quartz, de feldspath et de mica, ou enfin de quartz, de 
feldspath, de schorl et de mica : de ces quatre substances 
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primitives, les plus fusibles sont le feldspath et le schorl : 
ces verres de nature se fondent sans addition au même de- 
gré de feu que nos verres factices, tandis que le quariz ré- 
siste au plus grand feu de nos fourneaux ; le feldspath et le 
schorl sont aussi beaucoup plus fusibles que le mica, auquel 
il faut appliquer le feu le plus violent pour le réduire en 
verre ou plutôt en scories spumeuses. Enfin, le feldspath 
et le schorl communiquent la fusibilité aux matières dans 
lesquelles ils se trouvent mélangés, telles que les porphyres, 
les ophites et les granits, qui tous peuvent se fondre sans 
addition ni fondant étranger ; or ces différents degrés de 
fusibilité respective dans les matières qui composent le granit, 
et particulièrement la grande fusibilité du feldspath et du 
schorl, me semblent suffire pour expliquer d*une manière 
satisfaisante la formation du granit. 

Je n'examine pas ici le fond des choses. Voyez, 
pour cela, mon édition annotée des cauyves de Buf- 
fon*. Buffon compose le granit de quartz^ de feld- 
spath et de schorl, ou de quartz, de feldspath, de 
schorl et de mica. 

Le granit se compose de quartz, de feldspath (or- 
those ) et de mica. Le nom de schorl est un nom vague 
qui a été donné à différents minéraux. 

Buffon nous dit encore que « le quariz, en s'cgre- 
nant, formait les micas. » Mais le quartz et le mica 
n'ont pas la même composition. Le quartz est V acide 
silicique, la silice pure; et le mica se compose de 
silice, d'alumine, de peroxyde de fer y etc. 

* C*est celle que je cile constamment dans ce volume. 
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Laissons donc ces erreurs sur les faits, qui tiennent 
aux erreurs d'un temps qui n'avait pas encore la 
chimie. Je remarque ici, dans BuiTon, cette belle et 
pittoresque expression : les verres de nature. Elle 
définit clairement ce que Buffon entendait par le 
mot verre^ applique au globe : les verres de nature^ 
c'est-à-dire les roches du globe fondues parle feu pri- 
mitif. 

Et je remarque, dans Bexon, une expression très- 
vive aussi, et négligée à tort par Buffon : d'une ma- 
nière mécanique. Elle peint nettement la vue la plus 
particulière et la plus intime de Buffon sur la forma- 
tion du globe. 

En effet, puisque tout, selon Buffon (suivant en 
cela Leibnitz), a été primitivement liquéfié, gazéifié, 
fondu, la formation du globe (de la croûte du globe) 
n'a donc été qu'une suite de consolidations y de dé- 
gagements mécaniqms: les diverses substances, mêlées 
ensemble à l'état de gaz, se sont dégagées successive- 
ment les unes des autres à mesure qu'elles se sont 
consolidées; la consolidation a été le ressort mécani- 
que qui les a dégagées, séparées les unes des autres, 
et chacune à son temps, selon son degré de fusibilité. 

léB degré de fusibilité donne donc la date de la eon- 
soUdation^ c'est-à-dire de Vancienneté relative de 
chaque substance, ce qui est toute la théorie de Biiffon . 
Tout se passe donc dans cette théorie, comme le dit 
Bexon, et)p dit très-bipTï : d'wftP manière mécanique. 
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CHAPITRE V 

DE BEZON OORRI6EAIIT BUFFOM 



Nous avons vu, dans les chapitres précédents, 
Buffon corrigeant Bexon ; voyons, à son tour, Bexon 
corrigeant Buffon. 

BufTon ne demandait pas seulement à Bexon des 
essais, des ébauches, des rédactions premières, qu'il 
s'appliquait ensuite à corriger et perfectionner; il 
lui demandait encore, et avec non moins d'instance, 
des observations, des réflexions, des remarques sur 
ce que lui-même avait composé, sur ce qui était de 
sa rédaction propre. En un mot, il savait corriger 
Bexon ; et, ce qui forme ici comme un dernier trait 
de caractère qui ne doit pas être omis, il savait sol- 
liciter les corrections de son jeune et fervent colla- 
borateur ; H savait s'y sopm§ttre* 
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Je lis, dans la lettre iv de Buiïon à Bexon : 

« Je vous remercie de la bonne note que vous m'avez 
envoyée sur le joli touraco; au reste, vous verrez, par 1 e- 
bauche de ce travail, qu*il y a encore beaucoup à retoucher, 
et f attendrai vos observations et réflexions pour Tache- 
ver. » 

Dans h lettre ix : 

« Je vous envoie ci-joint... Texplicalion de la carte 
géographique;... je vous prie de lire cette explication 
avec atteniion, et d'y faire telles additions et corrections 
que vous jugerez à propos. » 

Dans la lettre xv : 

(( Vous verrez mes minéraux ; j'en ai maintenant deux 
volumes et demi, dont je suis assez content, mais sur les- 
quels voiLS pourrez me faille quelqties bonnes observa* 
fions, )) 

Et dans la lettre xx : 

« J'ai reçu les quatre cahiers du fer y et je remercie mon 
très-cher abbé des courtes remarques qu'il a cm devoir y 
joindre, et que je n ai pas encore eu le temps d'examiner, 
mais que je crois très-bonnes, comme tout ce qui vient de 
lui. )) 

Nous avons justement ces remarques sur le fer y et 
Ton peut voir tout de suite quel était le Ion net et 
franc de notre honnête et savant abbé. 

Buffon avait écrit : 

« On trouve rarement les métaux sous leiu* forme métal- 
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lique dans le sein de la terre ; ils y sont ordinairement sons 
une forme minéralisée, c'est-à-dire altérée par le mélange 
Je plusieurs matières étrangères. » 

^ Bexon répond : 

(( La minéralisation est plus qu un mélange^ ou du moins 
c est un mélange bien intime; j*ni mis mélange intime, » 

Et c*est, en effet, mélange intime que rimprimc 
nous offre. 

Suivait, après cela, une phrase de Buffon assez 
embarrassée; Bexon la refait tout entière, et il 
ajoute : 

« 11 serait long de rendre toute raison du remaniement 
de cette phrase; il sera jugé et senti : dans le premier 
membre je mets plus de suile; dans le second, une opposi- 
tion plus marquée entre les deux chefs de division ; dans le 
lout, plus de justesse. » 

Dans Tarticle du soufre^ Buffon avait écrit : 

« Son mouvement (le mouvement de la nature), son 
mouvement plus que perpétuel, aidé de la perpétuité du 
temps... » — « Idée répétée, dit Bexon; p/w.? que pet'- 
péliiel ne s'entend pas. » 

Buffon corrige perpétuité par éternité : Véternité 
du temps, au lieu de la perpétuité du temps; mais il 
laisse plu^ que perpétuel, malgré l'observation de 
Bexon*. 

* Voyez, ci-devant, p. 47. 
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Quelques lignes plus loin^ Buffon avait mis : 

(( ... L'imitation par notre art d'un des procédés se- 
condaires de la nature... » — « D'un des,,, dit Bexon, 
est fort peu harmonieux, et même fait cacophonie. » Buf- 
fon corrige : « L'imitation par notre art d'un procédé se» 
condaire de la nature... » 

Le disciple ne se gêne point, comme on voit, pour 
dire au maître toute sa pensée. Quelquefois même, 
à la remontrance s'ajoute une plaisanterie. Dans un 
de ces élans d'emphase laudative auxquels il ne se 
laissait que trop aller quand il parlait aux souverains 
ou des souverains, Buffon avait écrit : 

« Le grand Pierre P' et une impératrice encore plus 
grande... » — « Sganarelle dit, reprend Bexon, plus 
grand que moi de tout cela. » 

Ici Buffon est doucement averti pour une louange 
qui touche à l'adulation; il l'est ailleurs pour une 
critique injuste. Il disait, du grand observateur de 
Saussure : 

« Si M. de Saussure n'avait point la vue offusquée par son 
;ystème... » — « M. de Saussure, reprend Bexon, n'a 
point la vue offusquée par son système ; il reconnaît claire- 
ment que des couches, qui essentiellement sont toujours 
plus ou moins horizontales, ne peuvent être devenues per- 
pendiculaires que par quelque chute violente.... » 

Après avoir repoussé une critique injuste, Bexon 
en écarte une autre où le désir de critiquer le chimiste 
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Sage faisait tomber BufFon dans une contradiction 
expresse. 

« Pour contredire le pauvre Sage, ce n'est pas la peine, 
lui dit Bexon, de se contredire soi-même. » 

Voici le fait. Après avoir parlé, dans le texte, de 
la dissémination universelle de Vor par la nature, 
Bnffon se moquait, dans une note, d'un chimiste 
récent j tout fier d'en avoir trouvé quelques grains 
dans la terre de son Jardin. 

(( La note dément le texte, lui dit Bexon, et quoique 
H. Sage ait en effet prêté au ridicule, en faisant une dé- 
couverte de For trouvé dans la terre de son jardin, il n'en 
est pas moins vrai, et l'on vient de rétablir, que l'or est en 
effet disséminé partout S non par cas fortuit, mais par une 
action de la nature ; ce fait est connu dès longtemps, et 
Boerhaave parle d'un programme présenté aux États géné- 
raux sous ce titre : De arte extrafiendi aurum ê quolibet 
terra arvensi. » 

Averti par Bexon, BufTon modifie sa note, ou plutôt 
il la renverse : 

« L'or trouvé par nos chimistes récents dans la terre vé- 
gétale est une preuve, dit-il, de la dissémination univer- 
selle de ce métal. » 

Et, à Tappui de cette preuve^ qu'il niait d'abord, 

* Partout, c'est trop dire, mais dans une foule de lieux : « il 
« existe de l'or en paillettes dans toutes les contrées où les roches 
((. anciennes dominent... » (Dufronoy, t. HT, p. 208.) 
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il reproduit la citation tirée, par Bexon, de Boerhaave. 

Je n'en finirais pas, si je voulais rassembler ici tout 
ce que nous offrent de curieux les Notes que j'étudie, 
mais il faut se borner ; il suffit de dire que jamais la 
sincérité du bon jeune homme ne se dément, ni 
jamais, non plus, la docilité du vieillard illustre, du 
vieillard comblé de gloire ; car Buffon voulait, par- 
dessus tout, deux choses : dans le style, la perfection, 
et dans les faits, ce qui est la perfection des faits, 
Texactitude. 

Or, cette exactitude des faits, ce fondement de 
tout dans nos sciences, il n'était pas très-propre à 
facquérir par lui-même. 11 n'avait pas de bons yeux, 
et n'avait, de patience, que la patience intellectuelle, 
celle qu'il a tant vantée, et dont il a dit qu'elle était 
presque le génie. 

Il empruntait donc des yeux et l'autre patience, 
celle que je pourrais appeler physique, à tous ceux 
qui l'entouraient : à Daubenton, à Gueneau de Mont- 
beillard, à Bexon. Il leur demandait de voir et d'ob- 
server pour lui : quant à lui, il n'observait pas, même 
ce qui était le plus à sa portée. Par exemple, il nous 
dit du bœuf, du bœuf qui labourait ses terres : 
a que les cornes du bœuf tombent à trois ans. » Il 
s'étend même sur cela : « La castration ni le sexe ne 
changent rien, dit-il, à la chute des cornes, car elles 
tombent également à trois ans au taureau, au boBuf 
et à la vache, et elles sont remplacées par d'antres 
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cornes qui, coinme les secondes dents, ne tombent 
plus. » Ce n'est que vingt-neuf ans plus tard, dans 
le VI*, dans Tavant-dernier volume de ses Sajiplé- 
mentSj qu'il corrige cette erreur étrange, et il la 
corrige (qui le croirait? mais c'est lui-même qui nous 
le dit) sur deux notes qui lui sont communiquées, et 
l'une d'elles par un anonyme. 

J'ai sous les yeux les remarques de Bexon, rela- 
tives à l'article de Yéléphantj de ce même Vi* volume 
des Suppléments. Buffon avait dit, dans sa première 
histoire de l'éléphant : « que le petit ne tette que par 
la trompe. » Il corrige cette erreur dans l'article des 
Suppléments; il y représente même un petit éléphant 
qui tette par sa bouche, mais c'est Bexon qui lui in* 
dique tout cela : a II faudrait placer dans cet article, 
dit-il, le dessin du petit éléphant tetlant sa.mcre, 
fait à Pondichéry par M. d'Obsonville. » 

Dans le nouvel article sur le tapir (toujours menue 
VP volume des Suppléments)^ Buffon, après avoir 
commencé par dire que : « ces animaux sont d'un 
naturel doux, timide, » dit plus loin : « qu'il est à 
craindre de traverser les chemins qu'ils battent. » — 
« 11 faut nuancer cela, lui fait remarquer Bexon, en 
disant que, tranquilles dans la paix du désert, ils 
ne sont à craindre que pour ceux qui la troublent. » 

Buffon corrige ainsi *. « Quoiqu'ils (les tapirs) soient 
d'un naturel tranquille et doux, ils deviennent dan- 
gereux quand on les blesse. » 
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Un peu plus loin, et toujours dans ce même article 
des Sufplémmts sur le iapit\ Buffon cite Allamand, 
qui dit : « que le tapir a huit incisives à chaque mâ- 
choire. » Buffon ci le, et ne fait aucune remarque. 

« M. AUamattd, reprend Bexon, dit sur les dents des cho- 
ses beaucoup moins précises que celles que Ton sait et que 
vous avez dites : faute dans un Supplément qui ne doit être 
fait que pour étendre el fortifier les connaissances, et ne 
rien admettre qui semble les atténuer... Celte réflexion 
peut porter sur plusieui^s endroits de ce morceau. » 

Réflexion très-sage, mais qui malheureusement ne 
trouve pas ici une application bien juste. Sur le 
nombre des dents incisives du tapir, Buffon, gour- 
mande par Bexon, ne se trompe pas moins qu' Alla- 
mand. Allamand en compte huit, Buffon dix; la vérité 
est qu'il n'y en a que six à chaque mâchoire. La den- 
tition du tapir n'a été bien connue que de nos jours, 
par les deux Cuvier et par M. de Blain ville. 

Mais je laisse enfin les détails, et je viens à quelque* 
chose d'assez général, d'assez vaste, pour nous mieux 
révéler encore et mettre dans tout son jour l'indé- 
pendance d'esprit de l'abbé Bëxon« Il admirait 
Buffon; il l'admirait pleinement, grandement, mais 
il le jugeait» 

Dans un ouvrage d'un beau dessein, resté malheu- 
sement à l'état d*ébauche : De la religion par rap- 
port à t univers t Benou consacre un chapitre à la 
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comparaison des deux fameux systëfnes de Leibnitz 
et de Buffon. 

(( Leibnitz, dit-il, ce grand homme dont toutes les pen- 
sées et les erreurs même portèrent Tempreinte du génie, 'a 
écrit, le premier entre les çiodemes, que la terre a été au- 
trefois plongée dans Télément du feu, qui la mit en fusion 
et qui a donné aux corps vitrifiés qui la composent leur 
forme et leur nalnre. Telle est la révolution ou l'origine de 
la première terre : Protogxa^ titre que porle le pelit traité 
où Leibnitz exf>ose son hypothèse. » 

De Vhypothèse de Leibnitz, Bexon passe au système 
de Buffon, évidenunent tiré de la même hypo- 
thèse. Il expose rapidement ce systètnCi et puis il 
ajoute : 

(( Telle est Texposition abrégée de ce système, fait j)Our 
séduire par sa fécondité brillante, fortifié par sa liaison avec 
les théories neutoniennes, propre à s*accommoder à une 
))hysique où Ton s*est plu à regarder les comètes comme un 
des plus puissants insiniments des révolutions de lunivers, 
et auquel enfin Whiston, par ses idéeis hardies, avait semblé 
préluder.*» 

On ne pouvait mieux juger Buffon et son système. 
Buffon a tout emprunté ; son système est une mo- 
saïque ; il a pfis, de Leibnitz, la grande idée du globe 
primitivement fondu par le feu ; il a pris, de Whis- 
ton, l'idée chimérique des planètes détachées du soleil 
par le choc oblique d^me comèlei 



Digitized by 



Google 



00 DE IJËXOK 

Uexon continue : 

(( Si oîi le regarde (le système de Baîlou) coiuiiie luie 
hypothèse ingénieuse et savante, nous ne hii contesterons 
pas œs qualités; mais si Ton voulait prétendre qu*ii est le 
vrai système de la nature, que t«lle est la suite des causes 
des révolutions qu'elle a éprouvées, nous croyons pouvoir 
montrer, par les phénomènes mêmes qu'on croit le mieux 
prouver ces vues, que la nature les dément, » 

Voilà pourtant ce que pensait et écrivait Bexon du 
système de Buffon, et tout à côté de Bufl'on, et au 
moment où ce système avait le plus de vogue. Il n'y 
aurait aucun mérite à penser et à écrire ccja aujour- 
d'hui, mais il y en avait alors. 

Buffon ne se bornait pas à interroger sur ses écrits 
sjn non. eau collaborateur; il iaterrogeail aussi Tan- 
cien. Nous avons, .de MontbeiUard, un petit cahier 
de noies y semblables à celles de Bexon, et nous y re- 
trouvons la même franchise; le ton seul diffère. La 
franchi3e de MontbeiUard est plus calme, plus réQé- 
cliie; celle de Bexon a plus d'animation, plus d'élan, 
et, si je puis dire ainsi, plu« de verve. 

On sait que BufTon admettait les générations sponta- 
nées. Et pourquoi pas? il admettait bien les molecdes 
organiques. Que dis-je, il les admettait, c'est lui qui les 
avait imaginées, il avait imaginé les moléades erga^ 
niques^ comme Leibnitz avait imaginé les mon<tdes. 
Et Ton sent bien que, soit molécules or(janiques^ soit 
monades, une fois qu'un germe est donné, le pas le 
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plus difficile est fait; le nouvel être ne sera plus que le 
développement de ce germe. Buffon admet donc les 
générations spontanées^ mais sur quoi? sur des 
preuves, toutes reconnues fausses aujourd'hui, et 
dont la plupart même Tétaient déjà de son temps ; 
et c*est ce que Montbeillard lui fait très^bien remar- 
quer. 

Buffon cite, comme exemples de génération spon- 
tanée^ les vers de terre, les champignons, les vers des 
intestins, etc. 

(( Mais, lui dit MoDtbeillard, les vers de terre et les cham- 
pignons sont-ils bien certainement produits par la généra- 
tion spontanée? On croit communément que les vers de 
terre sont hermaphrodites, et qu'ils s'accouplent pendant 
la nuit^ D'autre côté, on prétend avoir vu la graine* de 
plusieurs espèces de champignons, agarics, vesses-de- 
loups, etc. Je suis bien convaincu de la certitude, de la 
nécessité même de la génération spontanée, mais il ne faut 
la prouver aux autres que par des faits incontest blés. » 

Je vais plus loin que Montbeillard; il ne faut 
se la prouver a soi-même que par des faits incontes- 
tables ; et de tels, certainement personne n'en a ja- 
mais eu. 

' a il est cerUin qu'iU sont hermaphrodites, mais il se pourrait 
« que leur rapprochement ne servit qu'à les exciter Tun l'autre à 
« se féconder eux-mêmes. » (Guvier, Régne animal, t. III, p. 210.) 

' On Ta vue en effet, du moins de nos jours. On a vu les parties 
((ui constituent !cs organes reproducteurs des végétaux cryptogames, 
et qu'on nomme les spores. 

4 
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Uu côté curieux des notes de' Mantbeillard est 
celui qui nous montre jusqu'à quel point allait, et si 
je puis ainsi dire, descendait son attention en fait de 
style. 

Buffon avait écrit : « immense masse; » — 
« Toreillê demande masse immense, » lui dit Mont- 
beillard. 

Buffon avait écrit: « et d'autres matières » — 
« Je dirais : « ou d'autres matières, à cause du second 
et qui vient après, » lui dit Montbeillard. 

Il refait ailleurs une phrase- entière de Buffon, et 
puis il ajoute : a La phrase à laquelle je substitue 
celle-ci me semble un peu peinée. » 

Je m'arrête ici. Je renvoie au chapitre suivant 
l'examen de la partie de nos manuscrits qui se rap- 
porte aux Époques de la nature. Nous trouverons 
encore là des corrections, et beaucoup ; mais ce ne 
seront plus seulement des corrections de mots; ce 
seront des corrections d'idées, et des plus magni- 
fiques idées. 
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DES ÉPOQUES DE LA MATURE 

Le manuscrit des Époques de la nature^ que pos- 
sède le Muséum, contient deux copies plus ou moins 
incomplètes de la seconde époque; une^ plus complète, 
de la troisième; une de la quatrième, devenue la 
cinquième de Timprimé ; et, sous les titres de cin- 
quième et sixième époque^ deux copies, toutes deux 
très-incomplètes, de Yépoque restée définitivement la 
sixième. 

M. Cuvier nous dit, de Buffon, qu'il fut obligé de 
faire recopier jusqu'à onze fois le manuscrit des 
Époques de la tiature^; Hérault de Séchelles dit jusqu'à 
dîx-huit*; et Ton a l'air de croire que tout ce travail, 
tout ce long, tout ce grand travail, n'avait d'autre 
objet que le style. 

* Biographie universelle, article Buffon. 
- Voyage à Montbard, p. 18 (an IX). 
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Nos copies nous en donnent une idée fort différente. 
J*y vois, sans doute, beaucoup de modifications pour 
le style ; j'y en vois encore plus pour les idées, pour 
les choses, pour le fond des choses, j'entends pour la 
durée, pour le nombre des périodes nommées époqueSy 
et pour la détermination, pour le choix des carac- 
lères, c'est-à-dire des faits que Fauteur assigne à 
chacune. 

Buffon avait publié, en 1749, sa Théorie de la teire 
et son Système sur la formaiioh des planètes ; mais, 
ni dans Fun ni dans Taulre de ces deux écrits, il 
n'avait marqué des époques : c'est pourtant là qu'il 
voulait en venir. 

Gomme, nous dit-il lui-même dans son beau langage, 
comme dans Thistoire civile on consulte les litres, on re- 
cherche les médailles, on déchiffre les inscriptions antiques 
pour déterminer les époques des révolutions humaines et 
oonstaler les dates des événements moraux; de même, dans 
rhistoire naturelle, il faut fouiller les archives du monde, 
lirer des entrailles de la terre les vieux monuments, re- 
cueillir leurs débris, et rassembler en un corps de preuves 
tous les indices des changements physiques qui peuvent 
nous faire remonter aux différents âges de la nature. C'est 
le seul moyen de fixer quelques poinis dans l'immensité de 
Tespace, et de placer un certain nombre de pierres numé- 
raires sur la roule éternelle du temps ^ 

Tel était donc le problème : il fallait fixer quelques 

» T. IX, p. 455. 
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poiîiis; il fallait placer quelques pierres numéraires; 
il fallait, comme le dit encore BufTon quelques lignes 
plus loin, il fallait poser quelques fanaux^ sur la 
route, jusqu'alors si obscure, de Thistoire du globe. 

C'est à quoi s'applique Buffon. 

Il part, comme on sait*, de Thypothcse, si grande- 
ment conçue par Leibnitz, de notre globe primitive- 
ment fondu par le feu. La première époque du globe 
sera donc celle de sa fusion; h seconde celle de sa 
consolidation ; la troisième, celle de la chute des eaux, 
reléguées jusque-là dans Fatmosphère par la chaleur 
du sol; la quatrième, celle de l'action des volcans; la 
cinquième, celle des terres du nord habitées par les 
animaux du midi; la sixième, celle de la séparation 
des deux continents ; et la septième, celle de Y homme 
apparaissant enfm sur le globe et venant seconder 
par sa puissance, c'est-à-dire par son intelligence, la 
puissance de la nature. 

Voilà les sept époques de Buffon, telles que nous 
les présente son Uvre; mais il n'est pas arrivé là, à ce 
nombre sept, tout de suite. 

Nos copies, et sûrement elles n'ont pas été les pre- 
inières, n'ont que six époques. 

La cinquième dû livre — lorsque les éléphants et 

* « Le passé est comme la distance, noire vue y décroît cl s'y 
« perdrait de même, si l'histoii^Gt la chronologie n'eussent plncr 
«. des fanaux, des flambeaux aux points les plus obscurs. » 
•• =* Yoryez, sur cela, mon Histoire des travaux et des idées de Diff- 
fm, p. 208ctsuiv. [2« édition). 

4 
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les aiUres animaux du midi ont habité les terres du 
nord — est la quatrième de nos copies ; et la qua- 
trième du livre — lorsque les eaux se sont reti- 
rées et que les volcans ont commencé d'agir — n'est 
que dans le livre, elle n'existait pas du temps des 
copies. 

Buffon n'avait pas fait encore sa théorie des volcans ^; 
il la fit plus tard, et de cette théorie il fit sa quatrième 
époque. 

Cette intercalation' d'une quatrième époque, 
l'époque des volcans, entre la troisième — lorsque les 
eaux ont couvert nos continents — et la cinquième 
-* lorsque les éléphants et les autres animaux du 
midi ont habité les terres du nord — est le change- 
ment le plus considérable que présente notre manu- 
scrit relativement au livre imprimé. Mais il en est 
plusieurs autres qui, quoique moins importants, mé- 
ritent pourtant d'être indiqués. 

Et, par exemple, nous avons deux copies de la 
seconde époque : dans la première copie, les coquil- 
lages et les poissons datent de cette seconde époque; 
ils ne datent que de la troisième époque dans la 
seconde copie. 

Un détail assez curieux de notre copie de la troi- 
sième époque, c'est qu'elle contient une digression 

* C'est à peine d ce qui concerne les volcans forme, dans nos co- 
pies, trois ou quatre pages (les iO», H*, i2« et i3«), envelop|iées et 
comme perdues dans le reste. 
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très-philosophique, et niéfne, à côté des assertions 
hardies de Buffon, assez nécessaire, sur la difficulté 
qu'a Tesprit humain de concevoir de longs espaces de 
temps, de longues durées. Effrayé, pour son lecteur, 
des milliers d* années et même de siècles qu'il vient de 
lui présenter, Buffon cherche à le rassurer. Il comprit 
bientôt qu'il valait mieux encore chercher à le pré- 
munir ; et la digression fut transportée de la troi- 
sième époque dans la première, mais sans le préam- 
bule suivant, que mon lecteur à son tour sera, je 
crois, bien aise de voir. 

Pourquoi, me dira-t-on, nous rejeter dans un espace 
aussi vaguequ*une durée de quatre ou cinq cent mille ans? 
Est-il aisé, est-il même possible de se former une idée du 
tout et des parties d une aussi longue suite de temps ? Pour- 
quoi ne pas s'en tenir aux vingt ou vingt-cinq mille ans 
que vous aviez désignés d'abord comme suffisant à peu près 
pour ces opérations de la nature? C'est ajouter une nouvelle 
cause d'obscurité aux choses difficiles dont vous prétendez 
donner l'explication que d'employer de si grands nombi'es 
et des espaces d'une durée qui n'est guère concevable. 

J'ai si bien senti la force de cette considération, que j'ai 
taché d'en prévenir TefTet en présentant d'abord un plan 
moins étendu de la durée des temps; cette plus petite échel'e 
m'était nécessaire pour conserver l'ordre et la clarté des 
idées qui se seraient peut*étre perdus dans un trop grand 
espace, si tout à coup j'eusse présenté le plan de la durée des 
temps sur Téobelle que j'emploie aujourd'hui, laquelle est 
trois fois plus étendue que celle de mon premier tableau. 
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Nais tout bon esprit qui se sera familiarisé avec les rapports 
que ce tableau présenle pourra les Iransporler aisém^t et 
les appliquer dans le même ordre aux opérations de la na- 
ture. Lorsque je n'ai compté que 74 ou 75,000 ans pour 
le temps écoulé depuis la formation des planètes, j'ai averti 
que je me contraignais pour m'opposer le moins possible 
aux opinions reçues, et en même temps, pour ne tirer, de 
mes expériences sur le refroidissement, que des conséquences 
absolument incontestables ^ 

Eh ! pourquoi Tesprit humain semble-t-il se perdre dans 
Tespace de la durée plutôt que dans celui de retendue ou 
des nombres ? Pourquoi cent mille ans sont-ils plus diffi- 
ciles à concevoir et à compter que cent mille livres de rente? 
Serait-ce parce que la somme du temps ne peut se palper 
ai se réaliser en espèces visibles? ou plutôt n'est-ce pas 



* « Mai-t je me suis expressément réserve (continue-t-il) l'augmen- 
(t iatioR de la durée des temps pour être à l'aise sur l' explication des 
« phénomènes, et pour pouvoir présenter d'une manière intelU^i- 
« blc et sensible l'ordre et la succession des différents événements 
<( de la nature. Je n'ai même formé mon dernier tableau sur une 
« échelle quatre fois plus grande que d'après une supposition défavo- 
« rable et trop faible, car je suis très-persuadé que, dans la réalité, les 
• cttusx latentes de Newton, c'est-à-dire les obstacles qui s'opposent 
« à la déperdition de la chaleur des corps, au lieu de n'être supposée^ 
c qu'un millionième depuis un pouce jusqu'à dix pieds de diamètre 
« peuvent être supposées d'un cent millième au moins, et cela seul 
« aurait augm«nté dix fois plus notre échelle , et m'aurait dooné 
« un million d'années au lieu de cent mille ans pour la durée de 
(i notre époque; mais encore une fois, quoiqu'il soit très-vrai qiie 
« plus nous étendrons le temps, plus nous approcherons et de la vé- 
« rite et de la réalité de l'emploi qu'en a fait la nature, néanmoins 
« il faut le raccourcir autant qu'il est possible,, quand ce ne gérait 
« qu« pour se conformer à la puissance limitée de notre enlcn- 
« dément. » 
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qu'étant accoutumés par notre trop courte existence à re- 
garder cent ans comme une grosse somme de temps, nous 
avons peine à nous former une idée de mille ans, et ne pou- 
vons plus nous représenter dix mille ans ni même en con» 
cevoir cent mille ' . 

On ne se doute pas de toute la peine que la combi- 
naison, la répartition de ces milliers d'années et de 
siècles ont donnée à Buiïon, ni de toutes les modifi- 
cations, de toutes les variations auxquelles il les a 
soumises. 

Suivant un de ses calculs, la troisième époque a 
duré vingt-cinq mille ans ; elle en a duré quatre ou cinq 
cent mille^ suivant un autre ; elle a duré un million 
(Vannées, suivant un troisième. Buffon en usait un 
peu avec les milliers d'années, comme nos faiseurs de 
• vaudevilles en usent, tons les jours, avec les millions 
d'ècus. 

Mais quelle était donc la base de tous ces calculs si 
vastes et si divers? 

De 1749, où Buffon avait publié sa Théorie de la 
terre et son Système sur les planètes^ jusqu'en 1774 
et 1775, où il publia les deux volumes de son Intro- 
duction à r histoire des minéraux^ il avait passé une 

* Ce dernier alinéa , depuis les mots : « Eh ! pourquoi Tesprit hu- 
main... » a été conservé dans Timprimé, mais avec quelques modi- 
fications. Au lieu de : plutôt que dattë celui de retendue ou des ttom- 
breSy Buflbn a mis : plutôt que dans celui de l étendue ou dans la 
considération des mesures, des poids et des nombres ; au lieu de : 
cent mille livres de rente, il a mis : cent mille livres de tnonnaie.. 
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grande partie de son temps à faire ou à faire faire Je 
plus d'expériences qu'il avait pu sur les progrès de to 
chaletir dans les corps et sur la durée de leur inean- 
descettce. 

Il faisait fondre des masses de fer; il faisait chauffer 
au blanc, au rouge, des boulets de fer, de zinc, d'étain, 
d'antimoine, de grès, de marbre, etc.; il observait 
combien ces matières mettaient ie temps à se conso- 
lider, à se refroidir, à se refroidir plus ou moins, 
jusqu'au point de pouvoir être touchées sans brûler, 
jusqu'au point de la température actuelle, etc.; puis 
il appliquait de son mieux tous ces résultats à la 
consolidation et au refroidissement du globe*. 

J'ai commencé, dit-il, par la partie expérimentale démon 



* « J'ai fait quelques expériences pour reconnaître combien il faut 
(t de temps aux matières qui sont en fusion pour prendre leur con- 
« sistance et passer de l'état de fluidité à celui de solidité ; .combien 
(( de temps il faut pour que la surface prenne sa consistance, combien 
« il en faut de plus pour produire cette mêm€ consistance à Tinté- 
« rieur, et savoir par conséquent combien le centre d'un globe, dont 
a la surface serait consistante et même refroidie à un certain point, 
« pourrait néanmoins être de temps dans l'état de liquéfaction. » 
(T. IX, p. 300.) — « Nous avons démontré, par les expériences du 
« premier mémoire, qu'un globe de fer, gros comme la terre» péné- 
< tré de feu seulement jusqu'au rouge, serait plus de 06,670 ans à 
« se refroidir, auxquels ajoutant 2 ou 3,000 ans pour le temps de ?a 
« consolidation jusqu'au centre , il résulte qu'en tout il faudrait 
<( environ 100,000 ans pour refroidir au point de la température 
« actuelle un globe de fer gros comme la terre, sans compter la durée 
(( du premier état de liquéfaction, ce qui recule encore les limites du 
« temps qui semble fuir et s'étendre à mesure que nous chercbons à 
« le salsii. w 'T. IX. p. 308.) 
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travail, paix^e que c est sur les résultats de mes expériences 
que j'ai fondé tous mes raisonnements *. 

Sans doute que le fondement n'était pas très-sûr, 
car, indépendamment des variations que j'indiquais 
il n'y a qu'un instant, j'en pourrais citer beaucoup 
d'autres. 

A la page 5 de notre première copie de la seconde 
époque, Buffon pose d'abord : 74,832 ans pour la 
formation des planètes, et 34,270 pour le refroidis- 
sement de la terre, au point de pouvoir être touchée, 
sans brûler. Cela écrit, il Teflace : au-dessus de 
T4,832, il met 2,993,280, et au-dessus de 54,270, 
il jnet 1,370,800. Un peu plus loin, au lieu de plus 
de viwjt mille^ il met six ou sept cent mille. 

Venons à ses nombres définitifs. 

En supposant, dit-il, comme tous les phénomènes i)a- 
raissent 1 indiquer, que la lèrre ait autrefois été dans un 
état de liquéfaclion causée par le feu, il est démontré par 
nos expériences que, si le globe était entièrement composé 
de fer ou de matière ferrugineuse, il ne se serait consolide 
jusqu*au centre qu'en 4,026 ans, refroidi au point de pour- 
voir le toucher sans se brûler en 46,991 ans, et qu'il ne se 
serait refroidi au point de la température actuelle qu'en 
i 00,696 ans; mais comme là terre, dans tout ce qui nous 
est connu, nous parait être composée de matières vitres- 
cibles et calcaires qui se refroidissent en moins de temps que 

»T. IX, p. 81; 
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les matières ferrugineuses, il faut, pour approcher de la vé- 
rité autant qu*il est possible, prendre les temps respectifs 
du refroidissement de ces difl'érenles matières, tels que nous 
les.avous trouvés par nos expériences du second mémoire, 
et en établir le rapport avec celui du refroidissement du fer. 
En n'employant dans cette somme que le verre, le grès, la 
juerre calcaire dure, les marbres et les matières fèrrugi- 
ueuses, on trouvera que le globe terrestre s'est consolidé 
jus(|u*au centre en 2,905 ans environ, qu'il s'est refroidi 
au point de pouvoir le toucher en 35,911 ans environ, et à 
la température actuelle en 74,047 ans environ *. 

A la bonne heure ! Mais combien de milliers d'an- 
nées Buffon n'eût-il pas ajoutés à tous cesmilliers-Jà, 
s'il eût prévu ce que penseraient les géologues un siècle 
après lui, savoir : que le globe, loin d'être consolidé 
encore jusqu'au centre, Test à peine dans une très- 
mince partie de sa surface? 

Ce qui fait le grand côte du tableau tracé par 
Buffon, c'est l'art admirable avec lequel il nous pré- 
sente ce globe, « depuis le sommet de l'échelle du 
« temps (pour parler comme lui) jusqu'à des temps 
« assez voisins du nôtre, » passant du chaos à la 
lumièie, de l'incandescence au refroidissement, du 
refroidissement à l'établissement de la mer univer- 
selle, à la production des premiers coquillages et des 
premiers végétaux, à la construction de la surface de 

» T. IX, p. 548. 
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la terre par lits horizonlcux, à la retraite des eaux, 
au feu des volcans, à ce temps enfin où la Nature, 
« dans son premier moment de repos, a donne ses 
« productions les plus nobles, » c'est-à-dire les grands 
animaux terrestres, les grands animaux du midi 
habitant les terres du nord, et rhomme hii-mcme que 
Buffon définit si bien : « le témoin intelligent et 
« l'admirateur paisible du grand speclacle de la na- 
«< lure et des merveilles de la création. » 

Et à propos de l'homme, je vois encore ici (copie de 
la quatrième époque*) un changement curieux et 
digne d'être noté. 

RufTon dit, dans Timprimé : « Nous sommes persua- 
« dés, indépendamment de Tautorité des livres sacrés, 
« que l'homme a été créé le dernier, et qu'il n'est 
« venu prendre le sceptre de la terre que quand elle 
« s'est trouvée digne de son empire; » mais il avait 
écrit dans notre copie* : « il reste celle (la création) de 
« l'homme; a-t-elle été contemporaine à celle des 
« animaux? Des raisons particulières semblent forcer 
« à dire qu'elle s'est faite postérieurement à toutes nos 
« époques ; néanmoins l'analogie, les monuments et 
« même les traditions nous démontrent, au contraire, 
c( que l'espèce humaine a suivi la même marche et 
c< date du même temps que les autres espèces.... » 
Ainsi, dans nos copies, « quoique des raisons parli- 

' Ciiiqiiit'mc de l'impriiiié. (Vovcz, ci-devant, p. 03.) 
• V. 10. 
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« culières semblent forcer à dire que la création de 
c( rhomme s'est faite postérieurement à toutes les 
« autres, néanmoins l'analogie et les monuments dé- 
« montrent qu'elle est de la même date; » et, dans 
l'imprimé, l'auteur est persuadé, a même indépendam- 
« ment de l'aulorité des livres sacrés, que l'homnaeest 
« venu le dernier, etc. » L'imprimé est pour les livres 
sacrés, et la copie pour les monuments et Vanalogie. 

Les Époques de la nature sont, de Buffon, l'ouvrage 
le plus considérable et le plus fortement conçu. Les 
hypothèses y sont judicieuses, les faits enchaînés, les 
raisonnements suivis, les déductions naturelles. On y 
reconnaît le grand cachet d'un esprit conséquent. On 
est étonné de Taudace^ mais on admire la grandeur. 
On voudrait à l'édifice entier une base moins fragile 
que quelques expériences dont l'auteur est loin d'avoir 
soupçonné l'extrême complication*, mais on est 
frappé, mais on est ravi de l'aspect imposant que cet 
édifice nous offre. J'applique à Buffon ce que d'Alcm- 
bert a dit de Descartes, que, s'il s'était trompé sur les 

* a Dans l'ignorance complète où nous sommes, dit M. de Hum-^ 
(( boldt, sur la nature des matériaux dont Tintérieur de la terre e.t 
tt formé, sur les degrés divers de capacité pour la chaleur et de con- 
« ductibilité des couches superposées, entin sur les transformations 
(( chimiques que les matières solides ou liquides doivent subir sous 
« rinfiuence d'une pression énorme, nous ne pouvons appliquer sans 
« réserve à notre planète les loi$ de la propagation de la chaleur, 
« qu'un profond géomètre a découvertes pour un sphéroïde en mé- 
e tal.i. 9 {CosmoSy 1. 1, p. 191.) 
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lois du mouvement, il avait du moins deviné le pre- 
mier qu'il devait y en avoir. Si Buffon s'est trompé 
sur la durée des é^es du globe, s'il n'a pu indiquer 
qu'en gros, et de loin, leurs vrais caractères, du moins 
a-t-il deviné le premier qu'il devait y avoir des âges. 
Les révolutions de Cuvier ne sont que les âges de 
Buflbn, sous une autre forme et sous la plume d'un 
génie différent ; et tout ce que font d'efforts nos géo- 
logues actuels, tout ce qu'en feront jamais les géologues 
futurs, pour le classement, demieux en mieux démêlé, 
de leurs formations, de leurs couches, de leurs ter- 
rains, ne sera jamais qu'un remaniement incessant, et 
sans cesse perfectionné, des Époques de la nature. Ce 
thème sera toujours refait et ne sera jamais fini. 
Voici comment Buffon a jugé lui-même son œuvre : 

J'ai fait ce que j'ai pu pour proporlionner, dans chacune 
de ces périodes, la durée du temps à la grandeur des ou- 
vrages; j*ai tâché, d'après mes hypothèses, de Iracer le 
tableau successif des grandes révolutions de la nature, sans 
néanmoins avoir prétendu la saisir à son origine et encore 
moins Tavoir embrassée dans tonte son étendue. Et mes 
hypothèses fussent-elles contestées, et mon tableau ne lut-il 
qu'une esquisse très-imparfaite de celui de la nature, je 
suis convaincu que tous ceux qui, de bonne foi, voudront 
examiner cette esquisse et la comparer avec le modèle, 
trouveront assez de ressemblance pour pouvoir au moins 
satisfaire leurs yeux et fixer leurs idées sur les plus grands 
objets de la philosophie naturelle 
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Notre MANUSCRIT des Époques de la nature contient, 
comme je Fai déjà dit \ deux copies de la seconde 
époque, une de la troisième^ une de la quMrième^ 
devenue la cinquième de rimprimé, et deux de la 
sixième dont la première porte encore le titre de cin- 
quième. 

Ce que s'est proposé Buffon dans ses Époques de la 
nature (je Tai déjà dit aussi*;, c'est de marquer par 
durées déterminées, par époques successives, par 
âges distincts, les différents changements du globe. 

Deux points surtout Toccupaient : le premier, de 
bien démêler les grands faits de la nature et d'en 
marquer Y ordre successif; et le second, de donner à 
chaque fait ssl juste étendue, « J'ai tâché d'après mes 
« hypothèses, dit-il, de tracer l'ordre successif des 
« grandes révolutions de la nature...; j'ai fait, dit-il 
« encore, ce que j'ai pu pour proportionner, dans 
« chacune de ces périodes, la durée du temps à la 
« grai^leur des ouvrages'. » 

*■ Page 65. 
« Page 64. 
5 Œuvres de Bufpn, t. IX, p. 576. 
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Il y. a deux agents : le feu et Yeau; et, des deux, 
c'est évidemment le feu qui a lé premier fait sentir 
son action. La première époque a donc été celle de la 
fusion; la seconde celle de la consolidation, la troi- 
sième, celle de la chute des eaux; la quatrième, celle 
de la retraite des eaux et de l'apparition des premiers 
animaux terrestres; la cinquième, celle de la sépûra- 
lion des deux continents, et la sixième celle de 
V homme. Voilà les six époques de nos copies ^ 

Buffon s'aperçut bientôt qu'il n'avait pas fait à Tac- 
lion du feu une part assez grande. Cette action ne 
s'est pas immédiatement épuisée: après la fusion gé- 
nérale^ après la consolidation même du globe, elle a 
longtemps persisté, témoin les volcans éteints; elle 
persiste encore aujourd'hui, témoin les volcans ac- 
tuels. Buffon revint donc sur son plan; il l'ouvrit pour 
Télargir, et, entre l'époque des eaux couvrant la 
terre et celle dés premiers animaux terrestres, il en 

* Les sept époques du livre sont : 

La première, lorsque la terre et les planètes ont pris leur forme ; 

La deuxième, lorsque la matière, s'étant consolidée, a formé la 
roche intérieure du globe, ainsi que les grandes masses vitrescibles 
qui sont à sa surfdce; 

La troisième, lorsque les eaux ont couvert nos continents; 

La quatrième, lorsque les eaux se sont retirées, et que les volcans 
ont cojaimencé d'agir (c'est celle-ci qui manquait encore au temps 
des copies) ; 

La cinquième, lorsque les éléphants et les autres animaux du midi 
ont habité les terres du nord; 

La sixième, lorsque s'est faite la séparation des continents; 

La septième, lorsque la puissance de l'homme a secondé celle de 
la nature. 
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plaça une nouyelle, qui fut l'époque des premiers 
volcans et de leurs grands effets. 

B:ilTon traitait son sujet comme nos auteurs dra- 
matiques ont coutume de traiter le leur. Us ajoutent 
ou retranchent un acte ou deux à la moindre diffi- 
culté; ils déplacent même des scènes, et Buffon en 
faisait autant. Nous avons vu, en comparant les co- 
pies au livre, qu'il avait transporté l'apparition des 
premiers animaux de la seconde époque à la troi- 
sième, et Tapparition de Thomme de la cinquième à 
la septième. 

Et, sous ce rapport du remaniement successif de 
ses idées, rien n'est plus curieus que la première des 
deux copies que nous avons de la seconde époqtie. 

Buffon réunissait alors sous une même et seule 
époque ce dont il a fait ensuite trois époques distinc- 
tes : l'époque de la consolidation, restée la seconde; 
l'époque de la chute des eaux et des premiers êtres 
vivants j devenue la troisième, et l'époque des ro/caw^, 
devenue la quatnème. 

Je reproduis cette première copie tout entière, et je 
la reproduis telle que Buffon l'a primitivement écrite. 
Je mets en notes ce qu'il y a marqué plus tard de 
corrections et de changements. Je place enfin, en 
regard de la première copie, la rédaction dernière 
et définiti'.e, c'est-à-dire celle que nous offre l'im- 
primé. 
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SECONDE ^EPOQUE 

(1~ copie). 

LOnSQI E LA MATIÈnE s' ÉTANT CONSOLIOÉB A FOnMi LES GRANDES MASUES DES 
SUBSTANCES VITRIPIABLES \ 

Il a fallu, comme nous Favons dit, près de trois mille ans * 
pour que le globe terrestre ait pris toute sa consistance et que 
les matières en fusion se soient consolidées jusqu'à son centre. 
Comparons les effets de cette consolidation du globe terrestre' 
en liquéfaction par le feu, à ce que nous voyons arriver à une 
masse de métal ou de verre fondu lorsqu'elle commence à se 
refroidir*. Nous voyons qu'il se forme à la surface de ces masses 
des aspérités ', et dans l'intérieur « des cavités qui représen- 
tent parfaitement les premières inégalités qui, se sont trou- 
vées sur la surface de la terre ^ et ce grand nombre de. mon- 
tagnes, d'abîmes, de trous et de cavernes* qui occupaient alors 
l'intérieur des couches les plus voisines de la superficie. Notre 
comparaison est d'autant plus exacte que les plus hautes 
montagnes ', que je suppose de 3,000 toises de hauteur, ne 
sont par rapport au diamètre de la terre que ce qu'un hui- 
tième de ligne est par rapport au diamètre d'un globe de deux 
pieds. Ces masses de rochers et ces chaînes de montagnes qui 
nous paraissent si prodigieuses tant par le volume que par la 

COIIRECTIONS FAITES PAR ULTFON SCR LA COPIE. 

* Lorsque la matière, s'élant consolidée, a formé la roche intérieure 
du globe ainsi que les grandes masses vitrifiables qui sont à sa surface. 

* En jetant les yeux sur notre dernier tableau, Ton reconnaîtra 
qu'il s'est écoulé 117,440 ans avant que le globe 

' consolidation de la terre liquéfiée par le feu 

* à se refroidir. Il se forme à la 

^ à la surface de ces masses des inégalités, des ondes, des 

aspérités 
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SBCONDE ÉPOQUE 

(imprimé). 

LORSQUE LA MATlèRE S'ÉTANT CONSOLIDÉE A FORMÉ LA ROCHE INTÉRIEURE DO GLOBE, 
AINSI QOE LES GRANDES MASSES Y1TRESCIBLES QUI SONT A SA SUBrACE. 

On vient de voir que, dans notre hypothèse , il a dû s'écou- 
ler deux mille neuf cent trente-six ans avant que le globe ter- 
restre ait pu prendre toute sa consistance, et que sa masse 
entière se soit consolidée jusqu'au centre. Comparons les effets 
de cette consolidation du globe de la terre en lusion à ce que 
. nous voyons arriver à une masse de métal ou de verre fondu, 
lorsqu'elle commence à se refroidir : il se forme à la surface 
de ces masses des trous, des ondes, des aspérités; et au-des- 
sous de la surface il se fait des vi(|^s , des cavités, des boursou- 
flures, lesquelles peuvent nous représenter ici les premières 
inégalités qui se sont trouvées sur la surface de la terre et les 
cavités de son intérieur; nous aurons dès lors une idé<; du 
grand nombre de montagnes, de. vallées, de cavernes et d'an- 
fractuosités qui se sont formées dès ce premier temps dans les 
couches extérieures de la terre. Notre comparaison est d'au- 
tant plus exacte que les montagnes les plus élevées, que je 
suppose de trois mille ou trois mille cinq cents toises de hau- 
teur, ne sont, par rapport au diamètre de la terre, que ce 

(CORRECTIONS FAÎTES PAR BUFFON SUR LA COPIE.) 

' Et dans T intérieur il se fait des vides, des boursouflures, des ca- 
vités qui doivent nous représenter ici les premières inégalités qui 

' Ainsi que les cavités de son intérieur et nous donner une idée 
du grand nombre de 

® et de cavernes qui composaient les premières couches de la 

superlicie du globe. 

^ exacte que les montagnes les plus élevées que je suppose 

de 5,000 ou 3,200 toises 
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(copie.) 

hauteur, ces profondeurs de la nier quf nous paraissent si 
considérables ', ne sont dans la réalité que des inégalités* pro- 
portionnées à la grosseur du globe, et des effets naturellement 
produits par le premier refroidissement des matières en fusion, 
lorsque la terre a commencé à prendre de la consistance'. 

A cette époque, et même longtemps après, tant que la cha- 
leur excessive a duré, il s'est* fait une séparatioiî de toutes les 
parties volatiles, telles que Teau, Tair, les huiles, le mercure 
et les autres substances que la grande chaleur enlève et qui ne 
peuvent exister que dans une région plus tempérée que ne 
rétait alors la surface de la terre. Toutes ces matières volatiles 
s'étendaient donc autour du globe en forme d'atmosphère à 
une très-grande distance * où la chaleur était moins grande et 
en même temps la matière fixe du globe, qui n'était que du 
verre fondu par l'action du feu, s'étant consolidée, forma les 
pics et les grandes montagnes, dont les sommets, les noyaux 
et les bases intérieures sont composés de matières vitrescibles. 
Ainsi, le premier établissement local des grandes chaînes de 
montagnes appartient à cette seconde époque qui a précédé de 
plusieurs milKers d'années * la formation des mers et celle de 
toutes les substances 6 qu'elles produisent et nourrissent. Car, 
tant que la surface du globe n'a pas été refroidie au point de per- 
mettre à l'eau d'y séjourner sans se réduire en vapeurs, il est 
certain que toutes les mers étaient alors dans l'atmosphère et 

(CORHECTIONS FAITES PAH BOFFOX SIR LA COPIE.) 

* par la hauteur. Ces vallées de la mer, qui semblent être des 

abîmes de profondeur, ne sont dans 

* réalité que de légères inégalités proportionnées 

^ à la grosseur du globe et qui ne pouvaient manquer de se 

former, lorsqu'il a pris sa consistance : ce sont des effets naturels et 
(]ui ont été produits par le premier refroidissement des matières en 
fusion lorsqu'elles se sont consolidées à la surface de la terre. 

* .... à une grande distance où la chaleur était moins forte, tandis 
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(iMPRIMé.) 

qu'un huitième de ligne est par rapport au diamètre d'un 
globe de deux pieds. Ainsi ces chaînes de montagnes qui nous 
paraissent si prodigieuses, tant par le volume que par la hau- 
teur, ces vallées de la mer, qui semblent être des abîmes de 
profondeur, ne sont dans la réalité que de h'gères inégalités 
proportionnées à la grosseur du globe, et qui ne pouvaient 
manquer de se former lorsqu'il prenait sa consistance : ce 
sont des effets naturels produits par une cause tout aussi na- 
turelle et fort simple, c'est-à-dire par TaLtiori du refroidissement 
sur les matières en fusion, lorsqu'elles se consolident à la sur- 
face. 

C'est alors que se sont formés les éléments par le refroi- 
' dissement et pendant ses progrès. Car à cette époque, et même 
longtemps après, tant que la chaleur excessive a duré, il s'est 
fait une séparation et même une projection de toutes les par- 
ties volatiles, telles que l'eau, l'air et les autres substances que 
la grande chaleur chasse au dehors et qui ne peuvent exister 
que dans une région plus tempérée que ne l'était alors la sur- 
face de la terre. Toutes ces matières volatiles s'étendaient donc 
autour du globe en forme d'atmosphère à une grande dis- 
tance où la chaleur était moins forte, tandis que les matières 
fixes, fondues et vitrifiées, s'étant consolidées, formèrent la 
roche intérieure du globe et le noyau des grandes montagnes, 
dont les sommet, les masses intérieures et les bases, sont en 
effet composées de matières vitrescibles. Ainsi le premier éta- 

(CORnSCTlONS FAITES PAR BCPFON SOI; LA COPIE.) 

que les matières fixes, fondues et vitrifiées, s'élant consolidées, for- 
mèrent la roche intérieure du globe et le noyau des pics et des 
grandes montagnes, dont les sommets, les masses intérieures et les 
bases sont composés de 

^ de plusieurs milliers de siècles. 

^ la formation des montagnes et des collines calcaires qu 

n'ont existé qu'après l'établissement des mers et la production de 
toutes les substances 
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(COPR.) 

qu'elles n'ont pu tomber et s'établir sur la terre que quand * 
sa surface s'est trouvée assez refroidie pour ne pas rejeter 
l'eau par mie trop forte ébullition, et ce temps de l'établisse- 
ment des eaux sur la surface de la terre n'a précédé que de 
peu de milliers d'années * le moment où l'on aurait pu tou- 
cher cette surface sans se brûler; en sorte qu'en admettant, 
comme nous l'avons annoncé, 74,852 ' ans à dater en arrière 
dfe ce jour pour l'époque de la formation des planètes, et 
54,270* ans pour le temps nécessaire à son refroidissement * au 
point de pouvoir la toucher, il s'est peut-être passé plus de vingt- 
cinq mille « de ces premières années avant que l'eau, toujours 
rejetée dans l'atmosphère, ait pu tomber et s'établir' sur là 
terre : car, quoiqu'il y ait une assez grande différence entre le 
degré auquel l'eau chaude cesse de nous offenser et celui où 
elle entre en ébullition, et qu'il y ait encore une distance con- 
sidérable entre ce premier degré d'ébullition et celui où elle se 
disperse subitement en vapeurs, on peut néanmoins assurer 
que cette différence de temps n'est pas plus grande» que je l'ad- 
mets ici. 

Ainsi, pendant les premières vingt-cinq mille* années, le 
globe terrestre, d'abord lumineux et chaud comme le soleil, a 
conservé son état d'incandescence et de lumière pendant en- 
viron trois mille*® ans, c'est-à-dire jusqu'à ce qu'il ait été 
consolidé **; ensuite les matières fixes de la terre" sont deve- 
nues encore plus fixes par leur refroidissement, et ont pris 
leur nature et leur consistance telles que nous les reconnais- 

(COttRBCTIONS FAITES PAR BDFPON SUR LA C0P1B.) 

* qu'au moment où .... 

* que de quelques centaines de siècles.. .. 

5 2,995,280.... 

* 1,570,800 .... 

^ . ... nécessaire au refroidissement de la terre 

^ six ou sept cent mille de ces premières .... 
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blissanent local des grandes chaînes de montagnes appartient 
à cette seconde époque, qui a précédé de plusieurs siècles 
celle de la formation des montagnes calcaires, lesquelles n'ont 
existé quapïès l'établissement des eaux, puisque leur compo- 
sition suppose la production des coquillages et des autres 
substances que la mer fomente et nourrit. Tant que la sur- 
face du, globe n'a pas été refroidie au point de permettre à 
l'eau d'y séjourner sans s'exhaler en vapeurs, toutes nos mers 
étaient dans l'atmosphère : elles n'ont pu tomber et s'établir 
sur la terre qu'au moment où sa surface s'est trouvée assez 
attiédie pour ne plus rejeter l'eau par une trop forte ébuUi- 
tion ; et ce temps de l'établissement des eaux sur la surface 
du globe n'a précédé que de peu de siècles le moment où l'on 
aurait pu toucher cette surface sans se brûler ; de sorte qu'en 
comptant soixante-quinze mille ans depuis la formation de la 
terre, et la moitié de ce temps pour son refroidissement au 
point de pouvoir la toucher, il s'est peut-être passé vingt-cinq 
mille des premières années avant que l'eau, toujours rejetée 
dans l'atmosphère > ait pu s'établir à demeure sur la surface 
du globe; car, quoiqu'il y ait une assez grande différence en- 
tre le degré auquel l'eau chaude cesse de nous offenser et celui 
où elle entre en ébullition, et qu'il y ait encore une distance 
considérable entre ce premier degré d'ébuUition et celui où 
elle se disperse subitement en vapeurs , on peut néanmoins 
assurer que cette différence de temps ne peut pas être plus 
grande que je l'admets ici. 

(COBRECTIONS FAITES PAR BCFFOM SOR LA COpIK.) 

"^ et s'établir à demeure sur la surface du globe. 

^ ue peut pas être plus grande que... 

^ dans les premières sept cent mille années 

^^ ..... environ cent dix-sept mille ans 

*' entièrement consolidé 

** du globe 
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• (coriE.) 

sens aujourd'hui dans les pics et sur les sommets de toutes 
les hautes montagnes * dont Torigine date de celte époque, 
et qui* ne sont en effet composées dans leur intérieur ^ que 
de matières vitrescibles, telles que le granit, le roc vif, la 
pierre cornée, etc. 

C'est dans ce long espace de temps de vingt-cinq ou vingt- 
six mille ans^ que se sont aussi formées par la sublimation 
toutes les grandes veines et les gros filons des mines où se 
trouvent les métaux; ces substances métalliques ont été sé- 
parées de la matière vitrée * par la chaleur longue et con- 
stante qui les a sublimées, et poussées de Tintérieur du globe 
dans toutes les montagnes^, où le resserrement des matières, 
causé par le refroidissement', laissait des fentes et des ca- 
vités qui ont été remplies* par ces substances métalliques 
que nous y trouvons aujourd'hui, car il faut, à ré-^ard de 
l'origine des mines, faire la même distinction que nous avons 
indiquée pour Torigine des matières vitrescibles et des matiè- 
res calcaires, dont les premières ont été produites par Faction 
du feu, et les autres par Tintermède de Teau. 11 en est de 
même des mines métalliques ; les principaux filons, ou, jsi Ton 
veut, les mines primordiales, ont été produites, comme je viens 
de le dire, par la fusion et par la sublimation, c'est-à-dire par 
Faction du feu, et les autres mines, qu'on peut appeler se- 
condaires, ne se sont formées qu'aux dépens des premières 
et ont été produites^ par le moyen de l'eau. Ces filons prin- 

(CORRECTIO>'S FAITES PAR BUFFON SU!! LA COP.E.) 

*■ aujourd'hui dans la roche du globe et dans le noyau de 

loules 

* car elles ne sont 

^ dans leur intérieur et jusqu'à leur sommet 

* de sept cent mille ans 

^ de la masse vitrescible du globe.;... 

• derinlérieur de la masse dans toutes les aspérités et les 

pointes avancées de la superficie où le resserrement 
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Ainsi dans ces premières vingt-cinq mille années, le globe 
Icrreslre, d'abord lumineux et chaud comme le soleil, ifa 
perdu que peu à peu sa lumière et son feu : son état d'incan- 
des ence a duré pendant deux mille neuf cent trente-six ans, 
puisqu'il a fallu ce temps pour qu'il ait été consolidé jusqu'au 
centre; ensuite les matières fixes dont il est composé sont de- 
venues encore plus fixes en se resserrant de plus en plus par le 
refroidissement; elles ont pris peu à peu leur nature et leur 
consistance telle que nous la reconnaissons aujourd'hui dans 
la roche du globe et dans les hautes montagnes, qui ne sont 
en effet composées, dans leur intérieur et jusqu'à leur som- 
met, que de matières de la même nature : ainsi leur origine 
date de cette même époque. 

C'est aussi dans les premiers trente-sept mille ans que se 
sont formées par la sublimation toutes les grandes veines et 
les gros filons de mines où se trouvent les métaux ; les sub- 
stances métalliques ont été séparées des autres matières vitres- 
cibles par la chaleur longue et constante qui les a sublimées 
et poussées de l'intérieur de la masse du globe dans toutes les 
éminences de sa surface, où le resserrement des matières, 
causé par un plus prompt refroidissement, laissait des fentes 
et des cavités, qui ont été incrustées et quelquefois remplies 
par ces substances métalliques que nous y trouvons aujour- 
d'hui; car il faut, à l'égard de l'origine des mines, faire la 
même distinction que nous avons indiquée pour l'origine des 
matières vitrescibles et des matières calcaires , dont les pre- 
mières ont été produites par l'action du feu, et les autres par 
l'intermède de Teau. Dans les mines métalliques, les princi- 
paux filons ou, si Ton veut, les masses primordiales, ont été 

(COni'.ECTIOXS FAITES PAR ItLTFOlY Sl'Il LA COPIK.) 
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cipaux, qu'on peut regarder comme les troncs des arbres 
métalliques, ayant tous été produits, soit par la fusion dans le 
temps du feu primitif, soit par la sublimation dans les temps 
subséquents' , ils se sont trouvés et se trouvent encore aujour- 
d'hui dans les fentes perpendiculaires des plus hautes mon- 
tannes "; tandis que Ton trouve, au contraire, au pied de ces 
mêmes montagnes des petits filons que Ton prendrait d'abord 
pour les rameaux de ces arbres métalliques, mais qui ne leur 
tiennent néanmoins ni par la continuité ni même par l'origine, 
car ces raines secondaires se sont formées par l'intermède de 
l'eau qui, par la succession des temps, a détaché des parti- 
cules (!es anciens filons et les a déposées sous différentes 
formes * à des distances assez considérables et toujours au- 
dessous du lieu de leur première origine*. 

La formation^ de ces mines parasites est, comme on le voit, 
bien postérieure « à celle des mines primitives; elle doit se 
rapporter, comme la formation des pierres calcaires, à une 
époque subséquente, c'est-à-dire au temps oii la température 
de la terre a permis aux eaux de se rassembler dans les pro- 
fondeurs de sa surface pour y former les mers, et ensuite au 
temps où les vapeurs ont commencé à se condenser contre les 
montagnes pour y produire les sources des ruisseaux et des 
fleuves. Mais avant ces temps il s'est passé ^ de grands effets 
préliminaires dont nous devons rendre compte *. 



(CORnBCTIOMS FAITES PAR BOFfON SOR LA COPIE.) 

* dans les temps subséquents delà grande dialeur.... 

^ des hautes montagnes...,. 

' par l'action successive de l'eau, qui, dans des temps bien 

postérieurs aux premiers, a détaché des anciens filons les' particules 
métalliques qu'elle a charriées et déposées sous différentes formes 
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^ La production 

* moins ancienne que ' • 
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produites par la fusion et par la sublimation, c'est-à-dire par 
Faction du feu; et les autres mines, qu'on doit regarder 
comme des filons secondaires et parasites, n'ont été produites 
que postérieurement par le moyen de l'eau. Ces filons princi- 
paux, qui semblent présenter les troncs des arbres métalliques, 
ayant tous été formés, soit par la fusion dans le temps du feu 
primitif, soit par la sublimation dans les temps subséquents, 
ils se sont trouvés et se trouvent encore aujourd'hui dans les 
fentes perpendiculaires des hautes montagnes, tandis que c'est 
au pied de ces mêmes montagnes que gisent les petits filons, 
qual'on prendrait d'abord pour les rameaux de ces arbres 
métalliques, mais dont l'origine est néanmoins bien différente; 
car ces mines secondaires n'ont pas été formées par le feu, 
elles ont été produites par l'action successive de l'eau, qui, 
dans des temps postérieurs aux premiers, a détaché de ces 
anciens filons des particules minérales qu'elle a charriées et 
déposées sous différentes formes, et toujours au-dessous des 
filons primitifs. 

Ainsi la production de ces mines secondaires étant bien plus 
récente que celle des mines primordiales, et supposant le con- 
cours et l'intermède de l'eau, leur formation doit, comme 
celle des matières calcaires, se rapporter à des époques subsé- 
quentes , c'est-à-dire au temps où la dialeur brûlante s'étant 
attiédie, la température de la surface de la terre a permis aux 
eaux de s'établir , et ensuite aux temps où ces mêmes eaux 
ayant laissé nos continents à découvert, les vapeurs ont com- 
mencé à se condenser contre les montagnes pour y produire 
des sources d'eau courante. Mais, avant ce second et ce troi- 
sième temps, il y a eu d'autres grands effets que nous devons 
indiquer. 



7 
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Arrivé à celte page-ci du manuscrit, je vois en 
marge, et de la main de Buffon, comme le sont d'ail- 
leurs toutes 'les corrections (le texte seul est de la 
main du secrc(airc), ces mois : page 22, 5* époque. 

En effet, tout ce qui suit, jusqu'à un certain point 
que je marquerai, appartient à la troisième époque. 
C'est de celte partie détachée de la seconde e'poque^ 
que Buffon a fait la troisième. 

Buffon se réglait par les phénomènes : après la 
fusion^ la consolidation; après la consolidation^ la 
chnte des eaux. Or, avec Talinéa qui suit, commence, 
dans notre copie^ le phénomène de la chute des eaux. 

En y pensant davantage, Buffon s^aperçut que c'é- 
t4iit arriver trop tôt à ce second phénomène, que le 
tableau de la consolidation du globe n'était pas com- 
plet, que ce temps singulier, ce moment qui a été 
unique dans Thistoire du globe, où ce glol e ne se 
composait que des produits du feu, que des produits 
iffiés^ que des substances vitrescibles^ n'était ni suf- 
fisamment décrit, ni assez fortement caractérisé. 

11 s*arrcta donc, et s'attachant avec énergie à l'é- 
tude de ce globe primitif, si différent de tout ce que 
le globe a été par la suite, il fit de celte étude le sujet 
unique de sa seconde époque tout entière. 

Et, cette grande intercalation opérée, il fit, de tout 
ce qui, dans la copie qui nous occupe, suit les par- 
ties de cette môme copie que j'ai déjà transcrites, sa 
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troisième époque — lorsque les eaux ont couveut nos 

CONTINENTS. 

En ejfet, la troisième époque commence dans l'im- 
primé par cette phrase : « A la date de trente ou 
c< trente-cinq mille ans do la formation des planètes, 
c( la terre se trouvait assez attiédie pour recevoir les 
« eaux sans les rejeter en vapeurs...,)) phrase qui est 
la même que celle par laquelle nous allons continuer 
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SUITE DE NOTME COPIE 

SUITE QUI SE TRODVB TltANSPORMÉE EN TROISIËME iPOQUE DANS 

l'imprimé. 



Au bout de vingt-cinq ou de vingt-six mille ans ^ de la for- 
mation du globe, il commençait à être assez refroidi pour re- 
cevoir les eaux à sa surface *. Le chaos de Tatmosphére a 
commencé' à se débrouiller* alors, les eaux et toutes les ma- 
tières volatiles que la trop grande chaleur y tenait reléguées 
et suspendues, tombant* de toutes parts, produisirent un 
vrai déluge universel, ou du moins elles remplirent toutes 
les profondeurs , toutes les plaines , tous les intervalles qui 
se trouvaient entre les parties les plus élevées de la surface 
du globe •. On a des preuves évidentes que les eaux ont cou- 
vert toute l'Europe jusqu'à 8 ou 900 toises ' aurdessus du 
niveau de la mer actuelle , puisqu'on trouve des coquilles et 
d'autres productions marines dans les Alpes , dans les Pyré- 
nées, etc., jusqu'à cette même hauteur. On a les mômes preuves 
pour les continents de l'Asie et de l'Afrique*; et même, dans 
celui de l'Amérique, où les montagnes sont une fois plus éle- 
vées qu'en Europe, on a trouvé des coquilles et des produc- 
tions marines à plus de deux mille toises de hauteur au-dessus 
du niveau actuel de la mer du Sud. Il est donc évident® que, 
dans ces premiers temps, la surface de la terre '® était en gé- 
rai plus élevée qu'elle ne l'est aujourd'hui, et que pendant 



CORRECTIONS FAITES PAR BUFFON SUR LA COPIE. 

* A la date d'un million d'années de la formation des planètes, la 
terre commençait à 

* à sa surface sans les r^ter en vapeurs 

^ commençait à 

* alors, non-seulement les eaux, mais toutes 

^ tombèrent de toutes parts et produisirent... «. 
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TmOISliBBilS ÉPOQUE 

(imprimé). 

LORSQDE LES EAUX ORT COOVERT 1C0S CONTINENTS. 

A la date de trente ou trente-cinq mille ans de la formation 
des planètes, la terre se trouvait assez attiédie pour recevoir 
les eaux sans les rejeter en vapeurs. Le chaos de latmo^^phère 
avait commencé de se débrouiller : non-seulement les eaux» 
mais toutes les matières volatiles que la trop grande chaleur y 
tenait reléguées et suspendues tombèrent successivement ; elles 
remphrent toutes les profondeurs, couvrirent toutes les plaines, 
tous les intervalles qui se trouvaient entre les éminences de la 
surface du globe, et même elles surmontèrent toutes celles 
qui n'étaient pas excessivement élevées. On a des preuves évi> 
dentés que les mers ont couvert le continent de TEurope jus- 
qu'à quinze cents toises au^Klessus du niveau de la mer ac- 
tuelle, puisqu'on trouve des coquilles et d'autres productions 
marines dans les Alpes et dans les Pyrénées jusqu'à cette 
même hauteur. On a les mentes preuves pour les continents 
de l'Asie et de TAfrique; et même dans celui de l'Amérique, 
où les montagnes sont plus élevées qu'en Europe, on a trouvé 
des coquilles marines à plus de deux mille toises de hauteur 
au-dessus du niveau de la mer du Sud. 11 est donc certain que 
dans ces premiers temps le diamètre du globe avait deux lieues 
de plus, puisqu'il était enveloppé d'eau jusqu'à deux mille 1 oises 

(connECTIONS faites par IMJFFON SUn LA COl'IE.) 

^ ..».» entre les aspérités de la surface du globe, et même elles 
surmontèrent toutes celles qui n'étaient p.is excctsivcmcnt élevées. 
On a des preuves ... 

"^ ..*.. mille 

^ ... de r.\li'iqueet de l Amérique. Il est donc. . 

^ certain. 

"* .i... du globe. 
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une assez* longue suite de siècles, la iner Ta recouverte ea 
entier, à Texception de tous les sommets et des crêtes de mon- 
lagi.es qui seuls surmontaient alors cette mer universelle *, 
dont rélévation était au moins à ces mille toises de hauteur^, où 
Ion cesse de trouver des coquilles ou d'autres débris des. pro- 
ductions marines. Les animaux auxquels ces dépouilles appar- 
tiennent ont donc été les premiers habitants du globe, et leur 
multitude était iimombrable, car c'est de leurs détriments 
qu'ont été formés toutes les pierres calcaires, tous les marbres, 
les craies, les marnes *, etc. 

Et *, dans les commencements de ce séjour des eaux sur la 
surface de la terre , n'avaient-elles pas un degré de chaleur 
que nos poissons et nos coquillages actuels n'auraient pu sup- 
porter? et ne devons-nous pas présumer que les premières 
productions de la mer^ encore bouillante étaient différentes 
de celles qu'elle nous offre aujourd'hui? Cette grande chaleur 
ne pouvait convenir qu'à d'autres natures de coquillages et de 
jjoissor.s; et par conséquent c'est à cette époque intermé- 
diaire ^ que Ton doit rapporter l'existence de ces espèces per- 
dues*, dont on ne retrouve nulle part les analogues vivants; 
telles que les énormes volutes, dont nous avons parlé , toutes 
les coriies d'Ammon , les grands oursins armés de grosses 
l)élemnites, etc. Ces événements se sont passés depuis Tannée 
vingt-cinq mille de la formation des planètes jusqu'à Tannée 
trente-cinq mille, à laquelle environ nous avons fixé le com- 

(conr.ECTioxs faites par blfkon sur la copir.) 

* très-longue. ... 

* à rcxccplion peul-clrc dos plus hauts soniincts et des pics 

de monlagncs qui seuls surmontaient cette mer universelle — 

5 dont l'élévation était au moins à celte hauteur de mille 

toi: es, où l'on ccsâe de 

* des productions morincs, d'où l'on doit inférer que Ici ani- 
maux auxquels ces dépouilles ont appartenu doivent cire regardes 
comme les premiers hahilants du globe ; et cette population était im- 
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de hauteur. La surface de la terre en général était donc beau- 
coup plus élevée qu'elle ne lest aujourd'hui; et pendant une 
longue suite de temps les mers Font recouverte en entier, à 
l'exception peut-être de quelques terres très-élevées et des 
sommets des hautes montagnes, qui seuls surmontaient cette 
mer universelle, dont Félévation était au moins à cette hau- 
teur où Ton cesse de trouver des coquilles ; d'où Ton doit in- 
férer que les animaux auxquels ces dépouilles ont appartenu 
peuvent être regardés comme les premiers habitants du globe, 
et cette population était innombrable, à e i juger par Tim- 
mcnse quantité de leurs dépouilles et de leurs détriments, 
puisque c'est de ces mêmes dépouilles et de leurs détriments 
qu'ont été formées toutes les couches deô pierres calcaires, des 
marbres, des craies et des tufs qui composent nos collines et 
qui s'étendent sur de grandes contrées dans toutes les parties 
de la terre. 

Or, dans les conunencements de ce séjour des eaux sur la 
surface du globe, n'avaient-elles pas un degré de chaleur que 
nos poissons et nos coquillages actuellement existants n'au- 
raient pu supporter? et ne devons-nous pas présumer que les 
premières productions d'une mer encore bouillante étaient 
différentes de celles qu'elle nous offre aujourd'hui? Cette grande 
chaleur ne pouvait convenir qu'à d'autres natures de cocfuil- 
lages et de poissons; et par conséquent c'est aux premiers- 

(CORKECTIONS FAITE» PAR BUFFON SLR LA COPIE.) 

mense, car la multitude de leurs dépouilles est innombrable, puisque 
c'est de ces mêmes dépouilles et de leurs détriments qu'ont été for- 
més touter les pierres calcaires, tous les marbres, les craies, les 
marnes, etc., qui composent nos collines et s'étendent sur de grandes 
contrées dans toutes les parties de la terre 

^ Or 

* ..... d'une mer. ... 

"^ c'est aux premiers temps du cette époque.. .. 

8 des pspèces perdues 
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mencement de la nature vivante* sur la surface sèche du 
globe, c*esU-à-dire au temps où elle s'est trouvée assez re- 
froidie pour permettre aux êtres sensibles comme nous de la 
toucher sans se brûler. 

Et Ton ne doit point être étonné de ce que j'avance ici, 
qu'il y a eu des poissons * et d'autres animaux aquatiques ca- 
pables de supporter un degré de chaleur beaucoup plus fort 
que celui de la température actuelle de nos mers méridiona- 
les, puisque, encore aujourd'hui, nous connaissons des espèces 
de poissons et de plantes qui vivent et végètent dans des eaux 
presque bouillantes, ou du moins chaudes jusqu au cinquan- 
tième et soixantième d^ré. 

Reprenons donc ce second temps où les eaux ', jusqu'alors 
réduites en vapeurs, se sont condensées et ont commencé de 
tomber sur la terre aride et desséchée*; tâchons de nous re- 
présenter les prodigieux eftets qui en ont résulté : la sépai a- 
tion de l'élément de l'air et de l'élément de l'eau, la produc- 
tion des vents, la purification de l'atmosphère par l'abandon 
et la chute de toutes les matières aqueuses *, huileuses, bitu- 
mineuses et de toutes les substances volatiles ; telles que le 
mercure, les acides, les alcalis, etc., qui toutes descendirent 
et tombèrent avec plus ou moins de précipitation. Quels orages 
ont du précéder, accompagner et suivre l'établissement local 
•de chacune de ces substances*'? et ne devons-nous pas rap- 
porter à ces premiers moments et aux temps immédiatement 



(corrections rAITBS l>An UOFFON SUn LA COI'IEi) 

* Ces premières espèces, mainlenanl anéanties, ont sabsisié peti-^ 
dant les quatre ou cinq cent mille ans qui ont immédiatement suivi 
le temps auquel les eaux venaient de s'ctabHr, et c'est à cette se- 
conde date de quatorze ou quinze cent mille ans de In formation des 
[danètes que nous avons fixé le commencement de la iialure vi- 
vante...*. » 

" •.«..ici, qu'il y a eu, avant ce second temps, des poiseons 
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temps de cette époque, c'est-à-dire depuis trente jusqu'à qua- 
rante mille ans de la formation de la terre, que Ton doit rap- 
porter Texistence des espèces perdues dont^n ne trouve nulle 
part les analogues vivants. Ces premières espèces, maintenant 
anéanties, ont subsisté pendant les dix ou quinze mille ans qui 
ont suivi le temps auquel les eaux venaient de s'établir. 

Et Ton ne doit point être étonné de ce que j'avance ici qu'il 
y a eu des poissons et d'autres animaux aquatiques capables 
de supporter un degré de chaleur beaucoup plus graiid que ce- 
kii de la température actuelle de nos mers méridionales, puis- 
que encore aujourd'hui, nous connaissons des espèces de pois- 
sons et de plantes qui vivent et végètent dans des eaux presque 
bouillantes, ou du moins chaudes jusqu'à 50 ou 60 degrés 
du thermomètre. 

Mais, pour ne pas*perdre le fd des grands et nombreux 
phénomènes que nous avons à exposer, reprenons ces temps 
antérieurs, où les eaux, jusqu'alors réduites en vapeurs, se sont 
condensées et ont commencé de tomb^ sur la te^re brûlante, 
aride, desséchée, crevassée par le feu : tâchons de nous repré- 
^nter les prodigieux effets qui ont accompagné et suivi cette 
chute précipitée des matières volatiles, toutes séparées, combi- 
nées, sublimées dans le temps de la consolidation et pendant 
le progrès du premier refroidissement. La séparation de l'élé- 
ment de l'air et de l'élément de l'eau, le choc des vents et des 
flots qui tombaient en tourbillons sur une terre fumante ; la 
dépuration de l'atmosphère, qu'auparavant les rayons du so- 

(CORAECTIONS FAITBS PAR BDFPON SDR LA COPIE.) 

' Mais pour ne pas perdre le fil des grands et nombrei» phéno- 
mènes que nous avons à exposer, reprenons ces temps antérieurs où 
les eaux 
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eC la chute des matières aqueuses. ... 
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subséquents les grands bouleversements, les afTaissemeiits, les 
irruptions et tous les changements qui ont donné une seconde 
forme à la surface du globe? 11 est aisé de sentir que les eaux 
qui en couvrirent alors presque toute la surface étant conti- 
nuellement agitées par Faction du flux et du reflux *, ont com- 
mencé par sillonner la terre, et que , par leur long séjour» 
elles se sont ouvert des routes souterraines, ont rempli les 
cavernes , et se sont abaissées d'autant plus, que ces mêmes 
cavernes se sont affaissées en plus grand nombre ; elles étaient 
Touvrage du feu : l'eau les a détruites et continue de les dé- 
truire encore. 

Les eaux ont en même temps saisi toutes les matières 
qu'elles pouvaient délayer ou dissoudre ; elles ont fondu les 
sels, séparé les huiles et les bitumes et transporté de place 
en place tout ce qui se trouvait réduit en poudre * ou en petits 
volumes. 11 s'est donc fait dans ces dix mille années, c'est-à- 
dire depuis vingt-cinq jusqu'à trente-cinq mille ans de la for- 
mation des planètes, un si grand changement ' à la surface du 
globe, que la mer, alors * élevée ed mille toises, comme lln- 
diquent ses productions qu'on trouve * à cette hauteur, s'est 
successivement abaissée pour remplir les profondeurs occa- 
sioimées par l'affaissement des cavernes dont les voûtes natu- 
relles, sapées par le mouvement des eaux ®, ne pouvaient plus 

(nORRECTIOXS FAITES TaR BL'FFO:! SUA LA CO:>IB.) 

* .. .. Par Taction de leur chute, par celle du flux et du reflux, 
par les vents impétueux, elles auront obéi à toutes ces impulsions, et 
que dans leurs mouvements elles auront commencé par sillonner la 
terre, en renverser les pointes les moins solides, rabaiszTer et percer 
les chaînes les plus faibles des montagnes primitives et ensuite par 
leur long séjour, elles se sort ouvert des routes souterraines, ont 
rempli les cavernes, et cette mer presque universelle s'est abaissée 
successivement et d'autant plus que ces mêmes cavernes se sont 
nfliiissées en plus grand nombre : elles étaient l'ouvrage du feu, l'eau 
les a détruites et continue de les détruire encore. Nous sommes 
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leil ne pouvaient pénétrer; cette même atmospliére obscurcie 
de nouveau par les nuages d'une épaisse fumée ; la cohobation 
mille fois répétée et le bouillonnement continuel des eaux lom- 
béos et rejetées alternativement ; enfin la lessive de Tair par 
l'abandon des matière volatiles précédemment sublimées, qui 
toutes s'en séparèrent et descendirent avec plus ou moins de 
précipitation : quels mouvements , quelles tempêtes ont dû 
précéder, accompagner et suivre rétablissement local de cha- 
cun de ces éléments ! Et ne devons-nous pas rapporter à ces 
premiers moments de choc et d'agitation les Iwuleversements, 
les premières dégradations, les irruptions et les changements 
qui ont donné une seconde forme à la plus grande partie de 
la surface de la terre? 11 est aisé de sentir que les eaux qui la 
couvraient alors presque tout entière, étant continuellement 
agitées par la rapidité de leur chute, par Faction de la lune sur 
l'atmosphère et sur les eaux déjà tombées, par la violence des 
vents, ete., auront obér à toutes ces impulsions, et que dans 
leurs mouvements elles auront commencé par sillonner plus à 
fond les vallées de la terre, par renverser les éminences les 
moins solides, rabaisser les crêtes des montagnes, percer leurs 
chaînes dans les points les plus faibles; et qu'après leur éta- 
blissement, ces mêmes eaux se seront ouvert des routes sou- 
terraines, qu'elles ont miné les voûtes des cavernes, les ont 
fait écrouler, et que par conséquent ces mêmes eaux se sont 

(CORRECTlOirS FAITES PAR BIIFFOCT SDR LA COIîIE.) 

donc bien fondés à attribuer l'abaissement successif des mers à cette 
première cause qui nous est démontrée par les faits. 

* De place en place toutes les scories de verre et toutes les 

matières qui se trouvaient réduites eu poudre 

3 II s'est donc fait dans ces quatre ou cinq cent mille années un si 
grand changement 

* D'abord. 

^ Ses productions trouvées à 

* ..... sapées ou percées par l'action et Feffortdes eaux 

6. 
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soutenir les terres dont elles étaient chargées* A mesure qu'il 
se faisait quelques grands abaissements par la rupture d'une 
ou plusieurs cavernes, Teau arrivait de tous côtés pour rem- 
plir cette nouvelle pr<^ondeur, et, par conséquent, la hauteur 
générale des mers diminuait d'autant, en sorte qu'étant d'a- 
bord à mille toises d'élévation, elle a successivement baissé jus- 
qu'à son niveau actuel *. 

On doit donc présumer que ces coquilles et les autres pro- 
ductions marines que l'on trouve aujourd'hui * à mille toises 
de hauteur '•, sont les espèces les plus anciennes de la nature; 
et il serait bien important pour l'histoire naturelle de recueil- 
lir un assez grand nombre de ces premières productions de la 
mer qui se trouvent sur nos montagnes à la plus grande hau- 
teur, et de les comparer avec celles qui sont dans les couches 
inférieures de ces mêmes montagnes ou dans les plaines voi- 
sines. Nous sommes assurés que dans nos collines et sur nos 
petites montagnes la plus grande partie des coquilles qu'on y 
rencontre^ ne se trouvent actuellement existantes que dansles 
mers méridionales. Nous trouvons dans les mêmes endroits 
plusieurs autres coquilles dont on ne connaît point les analo- 
gues vivants. Si jamais on fait un recueil de ces pétrifica- 
tions, prises à la plus grande élévation dans les montagnes, on 
sera peut-être en état de prononcer sur l'ancienneté plus ou 
moius grande des espèces relativement aux autres espèces de 
ce genre *. Tout ce que nous pouvons en dire aujourd'hui, 
c'est que la plupart de ces espèces ^, dont nous ne connais- 
sons pas les analogues vivants, étaient beaucoup plus grandes 
qu'aucune espèce du même genre actuellement existante : des 

(corrections faites par BOPFON SDR LA COPIB.) 

*■ jusqu'au niveau où nous la voyons aujourd'hui. 

* l'on trouve à mille toises 

^ de hauteur au-dessus de ce niveau 

^ rencontre appartiennent i des espèces inconnues, c'est-â- 
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abaissées successivement pour remplir les nouvelles profon- 
deurs qu'elles venaient de former : les cavernes étaient ïcu- 
vrage du feu; Teau dès son arrivée a commencé par les atta^ 
quer; elle les a détruites, et continue de les détruire encore; 
nous devons donc attribuer l'abaissement des eaux à Taifaisse- 
ment des cavernes, comme à la seule cause qui nous soit dé- 
montrée par les faits. 

Voilà les premiers effets produits par la masse, par le poids 
et par le volume de Teau; mais elle en a produit d'autres par 
sa seule qualité : elle a saisi toutes les matières qu'elle pouvait 
délayer et dissoudre ; elle s'est combinée avec l'air, la terre et 
le feu pour former les acides, les sels, etc.; elle a converti les 
scories et les poudres du verre primitif en argiles ; ensuite elle 
a, par son mouvement, transporté de place en place ces mêmes 
scories, et toutes les matières qui se trouvaient réduites en pe- 
tits volumes. 11 s'est donc fait dans cette seconde période, de- 
puis trenteKiinq jusqu'à cinquante mille ans, un si grand chan- 
gement à la surface du globe, que la mer universelle, d'abord 
très-élevée, s'est successivement abaissée pour remplir les pro- 
forideurs occasionnées par l'affaissement dés cavernes, dont 
les voûtes naturelles, sapées ou percées par l'action el l'effet 
de ce nouvel élément, ne pouvaient plus soutenir le poids cu- 
mulé des terres et des eaux dont elles étaient chargées. A me- 
sure qu'il se faisait quelque grand affaissement par la rupture 
d'une ou de plusieurs cavernes, la surface de la terre se dépri- 
mant en ces endroits^ l'eau arrivait de toutes parts pour rem- 
plir cette nouvelle profondeur, et par conséquent la hauteur 
générale des mers diminuait d'autant; en sorte qu'étant d'a- 

(CORIUEGTIONS FAITES PAR BUFFON SUR LA COPIE.) 

dire à des espèces dont h mer ne nous offre pas les analogues vivants . 

pks ou moins grande de ces espèces relativemeni aux 

autres. Tout ce que.^.. 
^ de ces coquillages. 
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cornes d'Ammon de sept et huit pieds de diamètre sur un pied 
dVpaisseur, dont on trouve les moules pétrifiés; des bélem- 
nites de neuf et dix pouces de longueur sur un pouce de dia- 
mètre à la base, sont certainement des êtres gigantesques dans 
ce genre des coquilles et dans celui des oursins. La nature 
était alors dans sa première vigueur * et travaillait la matière 
organique et vivante avec une force * plus active dans un élé- 
ment plus chaud ^, mais elle n^'opérait encore que dans le sein 
de la mer. La surface de la terre était encore trop chaude pour 
qu'on pût la toucher. Elle ne pouvait donc être peuplée que 
de plantes et d'animaux capables de supporter une chaleur* 
bien plus grande que celle qui nous convient*. Mais nous 
avouons que celte idée , quoique vraisemblable , n'est qu'une 
supposition qui n'est pas fondée, comme celle de la population 

(CORRECTIOXS FAITES PAR BUFFON S(IR LA C0P1B.) 

* force. 

* puissance. 

^ élément plus chaud. Cette cause est suffisante pour rendre 

raison de toutes les productions gigantesques si communes et si fré- 
quentes dans les premielrs âges du monde. Cette cause puissante opé- 
rait également dans lo sein de la mer et sur les hautes terres que 
les eaux n'avaient pu surmonter ; ces terres ne pouvaient être peu- 
plées que de plantes 

* chaleur plus grande 

* nous convient; et nous avons des monuments dans les 

mines, surtout dans celles de charbon et d'ardoise qui nous démon- 
trent par les poissons et les végétaux qu'elles contiennent que ce ne 
sont pas des espèces qui existent actuellement. On peut donc croire 
que la population de la mer n'est pas plus ancienne que celle de la 
terre; les monuments et les témoins sont plus nombreux et plus évi- 
dents pour la liicr, mais ceux qui déposent pour la terre sont aussi 
certains, et nous démontrent que ces espèces anciennes dans les 
animaux et dans les végétaux marins ou terrestres se sont anéanties 
ou plutôt ont cessé de se multiplier dès que la terre et la mer ont 
perdu la chaleur nécessaire à leur existence. 

Les coquillages ainsi que les végétaux de ce premier Jtemps s'é^ 
tant prodigieusement multipliés pendant ce long espace de quatre 



Digitized by 



Google 



ÉPOQUES DE LA NATURE 105 

(ISIPRIHÉ.) 

bord à deux mille toises d'élévation, la mer a successivement 
baissé jusqu'au niveau où nous la voyons aujourd'hui. 

On doit présumer que les coquilles et les autres productions 
marines que Ton trouve à de grandes hauteurs au-dessus du 
niveau actuel des mers, sont les espèces les plus anciennes de 
la nature ; et il serait important pour l'histoire naturelle de 
recueillir un assez grand nombre de ces productions de la mer 
qui se trouvent à cette plus grande hauteur, et de les compa- 
rer avec celles qui sont dans les terrains plus bas. Nous 
sommes assurés que les coquilles dont nos collines sont com- 
posées appartiennent en partie à des espèces inconnues, c'est- 
à-dire à des espèces dont aucune mer fréquentée ne nous 
offre les analogues vivants. Si jamais on fait un recueil de ces 
pétrifications prises à la plus grande élévation dans les mon- 
Uignes, on sera peut-être en état de prononcer sur l'ancien- 
neté plus ou moins grande de ces espèces , relativement aux 
autres. Tout ce que nous pouvons en dire aujourd'hui, c'est 
que quelques-uns des monuments qui nous démontrent l'exis- 
tence de certains animaux terrestres et marins, dont nous ne 
connaissons pas les analogues vivants, nous montrent en même 
temps que ces animaux étaient beaucoup plus grands qu'au- 
cune espèce du même genre actuellement subsistante : ces 
grosses dents molaires à pointes mousses, du poids de onze 
ou douze livres; ces cornes d'Ammon, de sept à huit pieds de 
diamètre sur un pied d'épaisseur, dont on trouve les moules 
pétrifiés, sont certainement des êtres gigantesques dans le 

(CORRECTJOXS FAITES PAR BDFFON SDR LA COPIE.) 

OU cinq mille ans, et la durée de leur vie n'étant que de quelque; 
années, les animaux à coquille et tous ceux qui convertissent l'eau 
de la mer en pierre ont, à mesure qu'ils périssaient, abandonné 
leurs dépouilles aux caprices des eaux : elles les auront transportées, 
brisées et déposées en mille et mille endroits, car c'est dans ce 
même temps que le mouvement du 
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plus ancienne de la mer, sur les monuments de la nature, 
puisqu'ils nous démontrent un grand nombre d'espèces per- 
dues dans les animaux marins, au lieu qu'à peine pouvons- 
nous citer quelques exemples d^animaux terrestres dont on 
puisse croire que l'espèce est perdue. 

C'est dans ce même temps que le mouvement du flux et du 
reflux a produit les courants qui ont donné à toutes les collines 
et à toutes les montagnes de médiocre hauteur des directions 
correspondantes, en sorte que les angles saillants correspoi>- 
dent toujours à des * angles rentrants. Nous ne répéterons pas 
Il ce sujet ce que nous avons dit dans notre Théorie de la terre, 
et nous nous contenterons d'assurer que cette disposition gé- 
nérale de la surface de la terre * par angles saillants et ren- 
trants, ainsi que sa composition par couches horizontales, dé- 
montrent évidemment que la structure entière de la terre, jus- 
qu'à de grandes profondeurs, a été disposée par les eaux et 
produite par leurs sédiments. Il n'y a eu que les crêtes, les pics 
et les sommets des plus hautes montagnes qui se sont trou- 
vés hors d'atteinte et contre» lesquels la mer, par son mou- 
vement, n'a pu agir directement *, puisqu'ils lui étaient supé- 
rieurs par l'élévation ; mais, ne pouvant les attaquer par leur 
sommet, elle les a pris par leur base, elle a miné les terres, 
percé les cavernes et les voûtes qui soutiennent ces vastes et 
hautes montagnes, et ayant rempli ces cavités ^^ elle a produit, 
dans presque toutes, les volcans, dont quelques-uns subsis- 
tent encore aujourd'hui. 

(corrections faites par buppon sur u copie.) 

* .... à leurs. 

* ...%. du globe. 
* sur. 

^ la mer n'a point laissé d'empreintes, parce qu'ils 

^ ayant trouvé ces cavités remplies en partie de minéraux,- 

de pyrites et d'autres substances capables d'ettervescence 
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genre des animaux quadrupèdes et dans celui des coquillages. 
La nature était alors dans sa première force, et travaiHait la 
matière organique et vivante avec une puissance plus active 
dans une température plus diaude : cette matière organique 
était plus divisée, moins combinée avec d'autres matières, et 
pouvait se réunir et se combiner avec elle-même en plus 
grandes masses, pour se développer en plus grandes dimen- 
sions : cette cause est suffisante pour rendre raison de toutes 
les productions gigantesques qui paraissent avoir été fréquen- 
tes dans ces premiers âges du monde. 

En fécondant les mers, la natiu-e répandait aussi les prin- 
cipes de vie sur toutes les terres que Teau n'avait pu surmonter 
ou qu'elle avait promptement abandonnées; et ces terres , 
comme les mers, ne pouvaient être peuplées que d'animaux et 
de végétaux capables de supporter une. chaleur plus grande 
que celle qui convient aujourd'hui à la nature vivante. Nous 
avons des monuments tirés du sein de la terre^ et particulière- 
ment du fond des minières de charbon et d'ardoise, qui nous 
démontrent.que quelques-uns des poissons et des végétaux que - 
ces matières contiennent ne sont pas des espèces actuelle- 
ment existantes. On peut donc croire que la population de la 
mer en animaux n'est pas plus ancienne que celle de la terre 
en végétaux : les monuments et les témoins sont plus nom- 
breux, plus évidents pour la mer; mais ceux qui déposent 
pour la terre sont aussi certains, et semblent nous démontrer 
que ces espèces anciennes dans les animaux marins et dans les 
végétaux terrestres se sont anéanties, ou plutôt ont cessé de se 
multipher dès que la terre et la mer ont perdu la grande cha- 
leur nécessaire à l'effet de leur propagation. 

Les coquillages ainsi que les végétaux de ce premier temps 
s'étant prodigieusement multipliés pendant ce long espace dé 
vingt mille ans, et la durée de leur vie n'étant que de peu 
d'années, les animaux à coquilles, les polypes des coraux, dfes 
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madrépores, des astroïtes et tous les petits animaux qui con- 
vertissent Téau de la mer en pierre, ont, à mesure qu'ils péris- 
saient, abandonné leurs dépouilles et leurs ouvrages aux ca- 
prices des eaux : elles auront transporté, brisé et déposé ces 
dépouilles en mille et mille endroits; car c'est dans ce même 
temps que le mouvement . des marées et des vents rJglés a 
commencé de former les couches horizontales de la surface de 
la terre par les sédiments et le dépôt des eaux ; ensuite les cou- 
rants ont doimé à toutes les collines et à toutes les montagnes 
de médiocre hauteur des directions correspondantes, en sorte 
que leurs angles saillants sont toujours opposés à des angles 
rentrants. Nous ne répéterons pas ici ce que nous avons dit à 
ce sujet dans notre théorie de la terre, et nous nous contente- 
rons d'assurer que cette disposition générale de la surface du 
globe par angles correspondants, ainsi que sa composition par 
couches horizontales, ou également et parallèlement inclinées, 
démontrent évidemment que la structure et la forme de la sur- 
face actuelle de la terre ont été disposées par les eaux et pro- 
duites par leurs sédiments. Il n'y a eu que les crêtes et les pics 
des plus hautes montagnes qui, peut-être, se sont trouvés hors 
d'atteinte aux eaux, ou n'en ont été surmontés que pendant 
un i>etit temps, et sur lesquels par conséquent la mer n'a point 
laissé d'empreintes : mais, ne pouvant les attaquer par leur 
sommet, elle les a prises par la base ; elle a recouvert ou miné 
les parties inférieures de ces montagnes primitives; elle les a en- 
vironnées de nouvelles matières, ou bien elle a percé les voûtes 
qui les soutenaient ; souvent elle les a fait pencher : enfin elle 
a transporté dans leurs cavités intérieures les matières com- 
bustibles provenant du détriment des végétaux, ainsi que les 
matières pyriteuses, l>itumineuses et minérales, pures ou mê- 
lées de terres et de sédiments de toute espèce. 
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C*est ici que Buffon passe de Taction des eaux ù 

celle du feu secondaire ou des volcans. Il réunissait 

^►donc ainsi, comme je l'ai dif, p. 81, dans une seule 

époque (la seconde)^ le sujet de trois époques dis- 

lincles (la seconde, la troisième cl la qualricme). 

Nous venons de voir comment il en a détache la 
troisième^ en retirant de la seconde tout ce qui élail 
relatif à Yaction des eaux. Il fit de même pour la 
quatrième. Il sépara de la seconde tout ce qui se rap- 
portait à Yaction des volcans. 

Au reste, ce sujet des volcaiiSy dont le développe- 
ment fait, dans l'imprimé, une époque tout entière, 
était ici à peine indiqué. Buffon n'y avait consacré 
que trois ou quatre pages que je crois devoir repro- ' 
d'iire. 

Je continue donc. 

Ils étaient autrefois (les volcans) en bien plus grand nom- 
bre, et leur action dépend de celle de Feau contre le feu '. 
Comme ces hautes montagnes contiennent dans leurs fentes 
perpendiculaires des pyrites et d'autres matières qui peu- 
vont s'enflammer par la seule effervescence; il est nécessaire 
que le feu, produit par cotte cause, s'entretienne et dure tant 
(juil trouve des matières* qui peuvent lui servir d'aliment -'; 

{conr.ECTio5s faites par buffo.'^ scn la copif.) 
« contre le feu. Ce.- volcans ont pu bniler dès le commence- 
ment , mais sans explosion, car les matières qui leur servent «l'ali- 
ment pouvant s'enflammer 

* substances. 

' le nourrir. 

1 
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mais s'il arrive que ce feu se choque contre l'eau qui est au 
pied el dans rinlérieur de la montagne, il en résulte * les ex- 
plosions, les éruptions et tous les etîets qui accompagnent le 
travail et Tactiou des volcans. Nulle puissance, à rexcepliou 
de Teau cliotiuée par le feu, ne peut produire des mouve- 
ments aussi prodigieux. 

Les observations confirment parfaitement ce que je dis ici de 
Faction des volcans ; tous ceux qui sont maintenant en travail 
ou en action sont situés prés des mers ; tous ceux * qui sont 
éteints, et dont le nombre est beaucoup plus grand, sont pla- 
cés dans le milieu des terres ou tout au moins à quelque dis- 
tance de la mer, et quoique ceux ' qui subsistent paraissent 
tous appartenir aux plus hautes montagnes, il en a existé 
beaucoup d'autres dans les collines et même dans les plaines*, 
comme nous le démontrerons dans nos suppléments à la 
Théorie de la terre. Mais la date de l'âge des volcans n'est pas 
• pour tous la même; les premiers n'ont txTtainement agi 
qu'après l'établissement deà eaux sur la terre, et peut-être 
même longtemps après; et à mesure* que les eaux se sont 
retirées de leur voisinage, ils se sont éteints , et il s'en est 
formé d'autres dans les terres dont la mer s'est appro- 
chée. 

On pourra me demander quel est le temps où je suppose 
que les pyrites ^ et les autres matières capables de s'enflam- 
mer par la seule effervescence ont été déposées dans le sein 
des montagnes. La réponse serait moins difficile, si l'on con- 



(connscTioRs faites paii BCFfon bun la copie.) 

* ..T.. contre l'eau, il en résulte... 

* .... la plus grande partie de ceux quii.... 
^ ces volcans 

* ....É les plaines. Mais la date... . 
^ mais à mesure que 

^ Nous venons de supposer que le temps où les pyriics.. 
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naissait ^ la composition intérieure d'un seul volcan ; mais, 
jusqu'à présent, nous n'avons sur cela que de légers indices 
qui semblent seulement nous avertir qu'il y a des communi- 
cations souterraines entre quelques-unes de ces bouches à feu, 
et que, quoique le foyer de leur embrasement ne soit qu'à une 
profondeur médiocre^ au-dessous de leur sommet, il y a néan- 
moins des cavités qui descendent beaucoup plus bas, et que ces 
cavités, dont la profondeur et l'étendue Yious sont inconnues, 
peuvent être en tout ou en partie remplies des mêmes ma- 
tières que celles qui sont actuellement embrasées. On pour- 
rait^ donc rapporter à peu près au même temps la production 
des filons métadliques et celle des amas de tous les minéraux 
qui contribuent à l'embrasement des volcans. Mais il se pour- 
rait aussi que plusieurs de ces matières, ayant besoin de l'in- 
termède de l'eau pour se former, elles n'eussent été produites 
qu'après la chute des eaux sur la surface de la terre et qu'elles 
aient été entraînées avec elles dans les fentes et dans les cavi- 
tés qu'elles occupent aujourd'hui. L'eau les y aura déposées et 
ensuite se sera retirée dans le temps de l'abaissement général 
des mers ; en sorle que ces matières n'auront commencé à 
entrer en effervescence que successivement et postérieurement 
à l'établissement des mers ; ceci parait assez clairement indi- 
qué parles volcans éteints qui tous sont éloignés des mers, et 
par les volcans allumés qui tous en sont voisins. 

Quoi qu'il en soit, nous ne devons pas perdre de vue la division 
générale que nous avons donnée des matières terrestres, dont 



(cOntlECtlONii FAITES PAR IUFFOH SUR LA COMB.) 

"^ ont été produites dans .les cavernes et dans le sein des 

nioniagnes csl à peu, près le même c^ue celui de la sublimation des 
ntélaux: nous en serions plus assure si l'en connaissait 

^ ne f oit peut-être pas à une grande profondeur..... 

' On peut donc... I 
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la pi'eiiiière classe renferme lotîtes celles qui * ont été produi- 
tes par le feu primitif, c'est-à-dire toutes les substances solides 
et vitrescibles desquelles rétablissement local a peu changé et 
forme le fonl du globe, ainsi que les noyaux et les pics de 
loutes les hautes montagnes. La seconde classe contient toutes 
les matières calcaires, eVst-à-dire toutes les substances pro- 
duites par les coquillages et autres animaux de la mer ; elles 
recouvrent d'assez grands espaces sur la surface de la teiTe ' ; 
elles f-e trouvent aussi à d'assez gi^andes profondeurs; elles 
couvrent ^ les bases des montagnes les plus élevées jusqu'à 
mille toises de hauteur *; et la i oisième classe est celle des 
matières soulevées et rejetées par les volcans, dont quelques- 
unes paraissent être mêlées des deux premières, et d'autres 
ont subi sans mélange une seconde action du feu, qui leur a 
donné un nouveau caractère. On doit rapporter à ces trois 
classes toutes les substances minérales, et l'on peut, en les 
examinant', reconnaître leur origine", ce qui suffit pour 
nous indiquer à peu près le temps de leur formation; car. 
comme nous venons de l'exposer, il paraît clairement que 



(«-.OnBECTlOKS FAITES PAR BCFFON SUA LA COPIB.) 

* des volcans; cl ce temps a pr'cédé celui de racUon de ces 

mêmes volcans, et par conséquent celui de la formation des laves et 
des anU'cs mnlièrcs qu'ils ont rejetées. 

Nous devons rappeler ic». là division générale que nous avons failc 
de toutes les matiôres lcr;'estres en trois classes: la première ren- 
ferme celles qui 

* .... elles sclcndent surdos provinces entières cl forment même 
d'assez grandes contrées 

' environnent 

* jusqu'à une très-grande liauleur. 

^ Nous rapportons à ces trois classes toutes les substances oiinc- 
rules, parce qu'en les examinant..^.. 

on peut toujours recotmaiti'e à laquelle de ces trois classes 

elles apparliennenl et par conséquent prononcer sur leur origine 
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toutes les matières vitrescibles ont été ^ produites^ par le feu 
primitif, et que, par conséquent*, leur formation appar- 
tient au temps de notre seconde époque, tandis que la for- 
mation des matières calcaires ri appartient quà des temps 
postérieurs^. Et comme dans les matières rejetées par les vol- 
cans on trouve quelquefois des suljstances calcaires, on ne peut 
guère douter que la formation de ces mêmes matières rejetées 
par les volcans ne soit aussi *« postérieure à la formalion des 
matières calcaires. 

Je prie que Ton remarque la correction indiquée 
dans l'avant-dernière note, la note 9 : « La formation 
desmaUères calcaires sestfaitfi dans des temps sub- 
séquents et doit être rapportée au commencement de 
notre troisième époque; » je pr-ie que 1*oh se rappelle 
en même temps ces mots sur lesquels (p. 92) j\ii 
appelé Tattention : « page 22 de la troisième époque, » 
et Ton verra clairement indiqué par Biiffon lui-même 
tout ce qu'il voulait détacher de la seconde époque 
(c*esl-à-<lire tout ce qui sippartient à X action des 
eaux) pour en former la troisième. 

Il en retranchera de même plus tard tout ce qui 
se rapporte à Xaction des volcans. 11 fera de ceci sa 
quatrième époque^ — lorsque les eaux se sont reti- 

(corrections faites I'AR BDFFON sir la COPIB.) 

^ matières vitrescibles solides et qui n'ont pas changé de 

nature ni de situation ont été. produites 

^ . ... et que leur formation... . 

^ la formalion des matières calcaires s'est faite dans des 

temps subséquents et doit être rapportée au commencement de 
notre troisiêiib époqoe. 

*® encore 
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rées et que les volcans ont commencé (Vagir; — et 
dès lors il aura tiré d'une seule époque, la seconde, 
trois époques distinctes : la seconde, la troisième, et 
la quatrième. 

Et de plus (ce qui était surtout Fobjet qu'il avait en 
vue), chaque époque ne contiendra plus que des phé- 
nomènes de même ordre : la seconde que des phéno- 
mènes dus au feu primitif, la troisième que des phé- 
nomènes dus à V action des eaux, la quatrième que des 
phénomènes dus au feu secondaire, au feu des volcans. 

Ces trois époques, tirées d'une seule, sont, à ne 
considérer ici que nos copies, le grand changement 
ou, pour mieux en parler, le grand progrès des idées 
de Buffon. J'ai reproduit ce grand changement dans 
toute son étendue; et, comme je l'ai déjà dit, il est 
tout entier renfermé dans notre première copie de la 
seconde époque. Les autres copies ne nous offrent que 
des modifications de détail. 

Cela est particulièrement vrai de notre seconde co- 
pie (car j'ai déjà dit que nous en avions deux*) de la 



' Page 63. J'ai déjà dit aussi (p. 65) ([uc nos Copies n'étaient 
pas complètes. Noire première copie de la seconde époque n'a 
que vingt-sept pages ; notre seconde copie de la même époque n'en 
a que vingt. Dans ces deux copies, ce sont les dernières pages qui 
manquent; la copie de la troUième époque nianque des premières et 
des dernières. La eopie de la quatrième [cinquième de Timprimé) 
est à peu près complète; la première copie de la sixième [sous le titre 
ôe cinquième) n'a que huit pages; et la seconde copie de cette môme 
sixième époque (cette fois-ci sous son vrai titre de sixième) en a 
vingt-six. 
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seconde époque. Il y a sans doute ici, comme il y a 
toujours dans Buffon, de très-nombreuses modifica- 
tions de mots, de phrases, de développements d'idées, 
mais Tessentiel, mais le fond en est partout conforme 
à l'imprimé. 

Je puis en dire presque autant de notre copie de la 
troisième époque. Le fond en est conforme à Tim- 
primé, à deux différences près cependant, et toutes 
deux très-dignes d'être notées. 

1* Buffon conserve encore-dans cette copie de la 
troisième époque^ c'est-à-dire dans une époque où 
ne doivent se trouver que des faits relatifs à Yaction 
des eaux^ les trois ou quatre pages sur les volcans 
de la première copie de la seconde époque (pages qui 
viennent d'être reproduites); mais, après les avoir 
fait transcrire, il les efface. Et ce n'est qu'à ce mo- 
ment-là, au moment où il les efface, qu'il songe à 
sa quatrième époque : Tépoque- où les volcans ont 
commencé d'agir. 

2** C'est dans cette copie dé la troisième époque 
que se trouve la digression* sur la difficulté de notre 
esprit à concevoir d'immenses durées de temps, di- 
gression que Buffon, comme je l'ai dit (p. 67), 
transporta plus tard de la troisième époque dans la 
première, regardant comme plus prudent de préve- 

* Voyez les p. ()7 et 68. 
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nir l'effroi de son lecteur sur ces immenses durées 
que d'avoir à le dissiper. 

Je pass3 à la quatrième époque de nos copies {cin- 
quième de Fimprimé)^ — lorsque les éléphanls et les 
autres animaux du Midi ont Habité les terres du 
Nord. 

(]ei{e époque est Tune des plus remarquables par h 
spectacle nouveau qu'elle nous offre, celui des grands 
animaux du globe passant des terres du Nord dans 
celles du Midi. 

On n'y voit qu'avec plus de regret te mélange des 
idées solides et des hypothèses. C'est là, par exemple, 
que Buffon se demande pourquoi les espèces du midi 
de l'un des deux continents sont toutes différentes de 
celles du midi de l'autre^, et qu'il se fait cette singu- 
lière réponse, savoir, que les molécules organiques 
ont trouvé des moulçs dans le midi de l'ancien conti- 
nent et qu'elles n'en ont pas trouvé dans le midi du 
nouveau : a Les grands animaux sont arrivés du 
« Nord sur les terres du Midi; ils s*y sont nourris, 
« reproduits, multipliés, et ont par conséquent ab- 
« sorbe les molécules vivantes, en sorte qu'ils n'en 
« ont point laissé de superflues qui auraient pu for- 
ce mer des espèces nouvelles, tandis que, au con- 

* Voyez, sur les animaux propres à chacun des deux continents, 
Tune de^ plus l^elles vues de Buffon, mon HUloire de ses travaux 
et de^ses id^es, p. 135 [^QcondQ Édition). 
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« traire, dans les terres de rAmérique méridionale, 
« où les grands animaux du Nord n'ont pu pénétrer, 
^ les molécules organiques vivantes, ne se trouvant 
c( absorbées par aucun moule animal déjà subsis< 
« tant, elles se seront réunies pour former des es- 
« pèces qui ne ressemblent point aux autres » 

J'ai déjà dit que notre copie de cette époque est 
à peu près complète ^ Elle est aussi, pour le fond, 
très-semblable à l'imprimé. 

Je n'ai guère vu qu'un point essentiel par où la 
copie diffère de l'imprimé. Ce point est celui qui 
concerne la création de Ihomme. 

Le lecteur peut se souvenir que j'ai cité (p. 73) 
quelques phrases de notre copie touchant cet objet. 
Je reproduis ici le passage entier qui s'y rapporte. 

* Voyez la note de la p«ge 114. 
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(copie.) 
Il reste celle de Thomme : a-t-elle été contemporaine à celle 
des animaux? Des raisons particulières semblent forcer à dire 
qu elle s'est faite postérieurement à toutes nos époques; néan- 
moins Tanalogie, les monuments et même la tradition nous 
démontrent, au contraire, que Tespèce humaine a suivi la 
même marche et date du même temps que les autres espèces, 
qu'elle s'est même plus universellement répandue, et que, si 
l'époque de sa grêatioii est postérieure à celle des animaux, 
l'homme n'a pas moins subi les mêmes lois de nature, les 
mêmes altérations , les mêmes changements , et que la seule 
différence réelle qu'il y ait entre son espèce et les autres ne 
consiste point dans les facultés corporelles, mais provient 
uniquement de ce rayon divin qu'il a plu au Souverain Être de 
lui départir; en sorte que la matière se trouvant dans l'homme 
conduite par l'esprit , il a souvent modifié les effets de la na- 
ture et trouvé le moyen de résister aux intempéries des cli- 
mats; il a créé de la chaleur, lorsque le froid l'eut détruit. 
L'élément du feu, qu'il a su tirer artificiellement en choquant 
les matières les plus dures, Ta rendu plus fort et plus robuste 
qu'aucun des animaux, puisque cette découverte, due à sa 
seule intelligence, l'a mis en état de braver les tristes eHets 
du refroidissement. D'autres arts, c'est-à-dire d'autres traits 
de son intelligence, lui ont fourni des vêtements et des ar- 
mes, et bientôt il s'est trouvé le maître du domaine de la 
terre; ces mêmes arts, quoique encore très-simples, lui ont 
donné les moyens d'en parcourir toute la surface et de s'ha- 
bituer partout, parce qu'avec plus ou moins de précautions, 
tous les climats lui sont devenus pour ainsi dire égaux. Il n'est 
donc pas étonnant que, quoiqu'on ne trouve aucun des ani- 
maux des parties méridionales de notre continent dans l'autre, 
et que, réciproquement, il ne se trouve aucun des animaux 
des parties méridionales du nouveau continent dans le nôtre. 
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(iMPniMK ) 

îl reste celle de riiomme : a-t-plle M conlomporaine à celle 
fies animaux? Des motifs mijeurs et des raisons très-solides 
se joignent ici pour prouver qirelle s>st faite postérieurement 
à toïites nos époques, et que Thomme est en effet le graud et 
dernier œuvre de la création. On ne manquera pas de nous dire 
que l'analogie semble démontrer que l'espèce humaine a suivi 
la même marche et qu'elle date du même temps que les autres 
espi^ces; qu'elle s'est même plus universellement répandue, 
et que si l'époque de sa création est postérieure à celle des ani- 
maux, rien ne prouve que l'homme n'ait pas au moins subi 
les mêmes lois de la nature, les mêmes altérations, les mêmes 
changements. Nous conviendrons que l'espèce humaine ne 
difr^e pas essentiellement des autres espèces par ses facultés 
corporelles, et qu'à cet égard son sort eût été le même à peu 
près que celui des autres espèces ; mais pouvons-nous douter 
que nous ne différions prodigieusement des animaux par le 
r«iyon divin qu'il a plu au Souverain Être de nous départir ; ne 
voyons-nous pas que dans l'homme la matière est conduite par 
l'esprit? il a donc pu modifier les effets de la nature; il a trouvé 
le moyen de résister aux intempéries des climats; il a créé de 
la chaleur lorsque le froid l'eut détruit : la découverte et les 
usages de Félément du feu, dus à sa seule intelligence, l'ont 
rendu plus fort et plus robuste qu'aucun des animaux, et l'ont 
mis en état de braver les tristes effets du refroidissement. 
D'autres arts, c'est-à-dire d'autres traits de son intelligence, 
lui ont fourni des vêtements, des armes, et bientôt il s'est 
trouvé le maître du domaine de la terre : ces mêmes arts lui 
ont donné les moyens d'en parcourir toute la surface et de 
s'habituer partout, parce qu'avec plus ou moins de précau- 
tions tous les climats lui sont devenus pour ainsi dire égaux. 
11 n'est donc pas étonnant que, quoiqu'il n'existe aucun des 
animaux du midi de notre continent dans l'autre, l'hommç 
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riiomme seul, c est-à-dire son espèce, se trouve également, 
non -seulement dans ces parties du globe qui paraissent 
avoir été totalement séparées relativement à la formation des 
animaux, mais encore dans toutes les parties froides ou chau- 
des de la surface de la terre; car, quelque part et quelque 
loin que Ton ait pénétré depuis la perfection de l'art de la na- 
vigation, Thomme a trouvé partout des hommes ; les terres les 
plus disgraciées, les îles les plus isolées, les plus éloignées des 
continents se sont trouvées peuplées, et Ton ne peut pas dire 
que ces hommes, tels que ceux des îles Mariannes ou ceux 
d'Otahiti et des autres petites îles situées dans le milieu des 
mers, à de si grandes distances de toutes terres habitées, ne 
soient néanmoins des hommes de notre même espèce, puis- 
qu'ils peuvent produire avec nous, et que les petites différen- 
ces qu'on peut remarquer dans leur nature ne sont que de 
légères variétés causées par l'influence du climat et de la 
nourriture. 

Sans vouloir l'affirmer, nous présumons donc, d'après notre 
hypothèse, que l'espèce humaine est aussi ancienne que celle 
des éléphants, que pouvant supporter le même degré de cha- 
leur, et peut-être même un degré encore plus fort, Thomme 
aura pénétré avant les animaux vers les contrées méridiona- 
les, mais que son premier séjour a été fixe et constant dans 
les terres du Nord, que c'est dans ces mêmes terres où sont 
d'abord nés les arts de première nécessité, et, bientôt après, les 
sciences également nécessaires à l'exercice de la puissance de 
riiomme et sans lesquelles il n'aurait pu former de sociétés, ni 
compter sa vie, ni commander aux animaux, ni se servir au- 
trement des végétaux que pour les brouter. C*est surtout dans 
le haut pays des terres de la Sibérie, du Thibet et des autres 
parties élevées de l'Asie que me paraît avoir été formée la 
première société d hommes, déjà assez instruits, assez multi- 
pliés, pour en avoir senti la nécessité. Nous donnerons dans 
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seul, c est-à-dire son espèce, se trouve également dans cette 
Xerre isolée de TAmérique méridionale, qui paraît n'avoir eu 
aucune part aux premières formations des animaux, et aussi 
dans toutes les parties froides ou chaudes de la surface de la 
terre; car quelque part et quelque loin que Ton ait pénétré 
depuis la perfection de Fart de la navigation, Thomme a trouvé 
partout des hommes : les terres les plus disgraciées, les îles les 
plus isolées, les plus éloignées des continents, se sont presque 
toutes trouvées peuplées; et Ton ne peut pas dire que ces 
liomYnes, tels que ceux des ilesMariannes ou ceux d'Otahili et 
des autres petites îles situées dans le milieu des mers à de si 
grandes distances de toutes terres habitées, ne soient néanmoins 
des hommes de notre espèce puisqu'ils peuvent produire avec 
nous, et que les petites différences qu'on remarque dans lair 
nature ne sont que de légères variétés causées par Tinfluence 
du climat et de la nourriture. 

Néanmoins, si Ton considère que Thomme, qui peut se mu- 
nir aisément contre le froid, ne peut au contraire se défendre 
par aucun moyen contre la chaleur trop grande; que même il 
souffre beaucoup dans les climats .que les animaux du Midi 
cherchent de préférence, on aura une raison de plus pour 
croire que la création de Thomme a été postérieure à celle de 
ces grands animaux. Le Souverain Être n'a pas répandu le 
souffle de vie dans le même instant sur toute la surface de la 
terre; il a commencé par féconder les mers et ensuite les terres 
les plus élevées, et il a voulu donner tout le temps nécessaire 
à la terre pour se consolider, se figurer, se refroidir, se dé- 
couvrir, se sécher et arriver enfin à l'état de repos et de tran- 
quillité où l'homme pouvait être le témoin intelligent, l'admi- 
rateur paisible du grand spectacle de la nature et des merveilles 
de la création. Ainsi, nous sommes persuadés, indépendam- 
ment de l'autorité des livres sacrés, que l'homme a été créé le 
dernier, et qu'il n'est venu prendre le sceptre de la terre çpie 
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(copie,) 

la suite un grand nombre de faits qui concourent à prouver 
que toutes les connaissances humaines, qui supposent de Té- 
tude, sont veiuies de ce climat et se sont répandues à la 
ronde, c'est-à-dire à FOrient, à FOccident et au Midi; ciir le 
derrière du Nord est toujours demeuré sans culture, par la 
raison particulière qu'il était couvert par les mers pendant 
tout Fespace de temps où la chaleur douce faisait fleurir fo 
nature dans les continents voisins, et que les terres qui abou- 
tissent aujourd'hui aux mers baréales n'ont été abandonnées 
par les eaux que très-longtemps après celles de la Sibérie, 
qui sont beaucoup plus élevées. Les sciences et les art* 
avaient donc déjà fui de leur première patrie et s'étaient ré- 
pandues presque en même temps du Thibet à la Chine et aux 
Indes, de la Sibérie en P^rse et en Europe, et jusqu'en Élhiopie, 
et même chez les Atlantes en Mauritanie; mais elles ne se sont 
point établies dans les terres plus septentrionales, parce 
que la mei^ ne les a quittées que pour les laisser exposées à 
l'inclémence de l'air et à la trop grande rigueur du froid. Les 
hommes, à la vérité, s'y sont habitués , mais postérieurement 
à leur migration dans tous les climats plus heureux, et l'on 
voit combien ils ont dégénéré dans ces terres nouvelles et trop 
froides. Quelle différence du Samoyède, du Lapon, du Groen* 
landais, de l'Ësquimaux, aux hommes des terres. méridionales 
ou tempérées, et si Fon doit souvent dans l'histoire naturelle 
se laisser conduire par les analogies et par les inductions, 
n'aurons^nous pas raison de présumer que dans ces premiers 
temps voisins de l'origine de la nature vivante , et dans ces 
mêmes terres qu'ont habitées les premiers éléphants et les hip- 
popotames, dont les défenses et les dents sont d'une si pro- 
digieuse grandeur, les hommes n'aient aussi, conune ces 
animaux, reçu de la nature plus de force de corpaet plus d'é- 
tendue dans ses dimensions? La mémoire des races des géants 
paraît s'être conservée jusqu'à nos premières traditions écri- 
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quand elle s'est trouvée digne de son empire. Il parait néan- 
moins que son premier séjour a d'abord été, comme celni des 
animaux terrestres, dans les liantes terres de l'Asie, que c est 
dans ces mêmes tares où sont nés les arts de première néces- 
sité, et bientôt après les sciences, également nécessaires à 
Texercice de la puissance de l'homme , et sans lesquelles il 
n'aurait pu former de société, ni compter sa \ie, ni comman- 
der aux animaux, ni se servir autrement des végétaux que 
pour les brouter. Mais nous nous réservons d'exposer dans 
notre dernière époque les principaux faits qui ont rapport à 
l'histoire des premiers hommes. 
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les, puisqu'elles en fout menUon. Le grand âge qu'elles don- 
nent aux premiers hommes s'accorde assez avec la plus grande 
taille que nous leur supposons; mais nous discuterons et expo- 
serons plus au long tout ce qui a rapport à Thistoire ancienne 
de rhomme dans notre dernière époque, et nous terminerons 
celle-ci par une seule réflexion, c'est que son corps ayant été 
soumis par le Créateur aux mêmes lois, aux mêmes effets de 
nature que ceux des animaux , il a dû , dans les commence- 
ments, avoir avec eux les mêmes rapports de naissance, délié- 
veloppement et de durée, c'est-à-dire être comme eux beaucoup 
plus fort, plus grand et plus vivace qu'il ne l'est aujourd'hui. 

J'arrive à nos deux copies de la sixième époque^ — 
lorsque s est faite la séparation des covtinetUs. — 
De ces deux copies, la première, sous le litre, qui ne 
devait pas rester, de cinquième \ n'a que huit pages; 
la seconde, sous son vrai iitre de sixième, en a vingt- 
six. 

Les huit pages de la première de ces deux copies 
sont presque tout entières delà main de Buffon, et 
évidemment de premier jet. Du reste, presque tout ce 
qui est de la main de BufTon a passé dans la seconde, 
et delà seconde dans l'imprimé. 

Les vingt-six pages de la seconde copie ont subi 
bien des modifications, bien des additions, bien des 
suppressions de détail; mais le fond en est essentiel- 
lement le même que dans l'imprimé; et c'est par 
cette raison que j'ai cru inutile de la reproduire. 

• Voyez ce que j'ai dit, p. 65 et 79. 
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Je fais, pour le manuscrit de VHistoire des oi- 
seauXj ce que j*ai fait pour celui des Époques de la 
nature. 

i° Je reproduis la rédaction première de Bexon; 

2° Je mets en notes les corrections de Buffon ; 

El 3*" je place, en regard de la rédaction première 
de Boxon, la rédaction définitive et dernière de 
Buffon, ou Yimprimé. 
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LES CSOBE-MOITCIIEC, MOITCHEBOLLES ET TYRANS. 

(bexox.) 

Au-dessous du dernier ordre de la grande classe des oiseaux 
carnassiers, la nature a établi un petit genre d'oiseaux chas- 
seurs, plus innoc^înls et plus utiles, et qu'elle a rendus très- 
nombreux. Ce sont tous ces oiseaux qui vivent * de mouches, 
de moucherons et d'autres insectes volants, sans toucher * aux 
fruits ni aux graines. 

LE BECFIGVE. 

(bgiox.) 

Cet oiseau, fameux par sa délicatesse, n'est point remar- 
quable par ses cxjuleurs. 

I.«0ISEÀIT-H01JC»E. 

(DEXON.) 

Dans le genre volatile, c'est au dernier degré de Téchelle 
de grandeur que la nature a placé son chef-d'œuvre. Le plus 
petit des oiseaux en est encore le plus merveilleux ; il réunit tous 
les dons partagés aux habitants de l'air : légèreté, rapidité, 
prestesse, grâce, beauté, brillante parure de plus riches cou- 
leurs, tout appartient au charmant oiseau-mouche. L'éme- 
raude, le rubis, la topaze éclatent sur sonT)lumage ; dans sa 
vie tout aérienne, on le voit à peine toucher quelques instants 
à la terre ; il vole de fleurs en fleurs ; il a leur fraîcheur, 
comme il a leur éclat ; il vit de leur nectar ; on a dit qu'il mou- 
rait avec elles : plus heureux, il habite des climats où elles ne 
se flétrissent que pour renaître, et parent tour à tour le cercle 
entier de l'année. 



(corrections de buffom.) 

* Ce sont tous ces oiseaux qui ne vivent pas de chair, mais 

qui se nourrissent de mouches... 

* BuFPON... Sans toucher ni aux fruits, ni aux graines. 
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XdSS «•BEJHOrCHES, MOUCHBMOLUSS ET TVHAMS. 

(buffon.) 

iV. B. Buffon n'a fait à ce passage que les deux Irès-petils 
changements indiqués en note, et je ne le place ici que comme 
preuve de ce que j'ai dit dans le chapitre Sur Bexon, que la 
collaboration de Bexon a commencé dès les moucherolles, et 
dès le quatrième volume de VHistoire des Oiseaux par consé- 
quent. 

us BECFIGIJE. 

(bokfon.) 

Cet oiseau qui, comme Fortolan fait les délices de nos ta- 
bles, n'est pas aussi beau qu'il est bon. 

i^'oueau-hoijcbe *. 

(boffom.) 

De tous les êtres animés, voici le plus élégant pour la forme 
et le plus brillant pour les couleurs. Les pierres et les métaux 
polis par notre art ne sont pas comparables à ce bijou de la 
nature; elle l'a placé dans l'ordre des oiseaux, au dernier de- 
gré de l'échelle de grandeur, maxime miranda in minimis; 
son chef-d'œuvre est le petit oiseau-mouche ; elle Fa comblé de 
tous les dons qu'elle n'a fait que partager aux autres oiseaux : 
légèreté, rapidité, prestesse, grâce et riche parure, t(Jut appar- 
tient à ce petit favori. L'émeraude, le rubis, la topaze, i)rillent 
sur ses habits ; il ne les souille jamais de la poussière de la 
terre, et dans sa vie tout aérienne on le voit à peine toucher 
le gazon par instants; il est toujours en l'air, volant de fleurs 
en fleurs ; il a leur fraîcheur comme il a leur éclat : il vit 4,e 
leur nectar et n'habite que les climats où sans cesse elles se 
renouvellent. 



* Voyez ce que j'ai dit, p. 23, savoir, que le manuscrit de Bexon 
^nvXot^au-mouche ne porte aucune correction He Buffon. 
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C'est au nouveau monde que la nature, plus variée et plus 
féconde dans toutes les productions des règnes de Teau et de 
Tair, a placé ces rares oiseaux. Tous les oiseaux-mouches sont 
naturels aux réj^ions de T Amérique comprises entre les tro- 
piques. Si quelques-uns s'avancent en été plus au nord, on 
les voit disparaître de ces contrées avant les frimas; ils sui- 
vent le soleil, se retirent avec lui et voîeat à la suite des zé- 
phyrs sur les pas d'un printemps éternel. 

C'est dans ces idées et l'œil frappé de l'éclat et du feu que 
rendent les couleurs de ces brillants oiseaux que les Indiens 
leur ont donné les noms de rayons du ^leil, de cheveux du 
soleil ; celui de tominejos, que leur donnent les Espagnols, 
est relatif à leur excessive petitesse : le tomine est un poids de 
douze grains. « J'ai vu, dit Nieremberg, essayer au tréliuchet 
f un de ces oiseaux , lequel, avec son nid, ne pesa pas plus 
ji de deux tomines. » 

Effectivement, la plus petite espèce d^oiseau-monche est 
noins grosse qu'un bourdon, et plusieurs sont plus petites 
que le taon, ou la grande mouthe-asile. Leurbe^ est une ai- 
guille fine et leur langue un fil délié. Leurs petits yeux noirs 
sont deux points brillants. Les plumes de Taile sont si déli- 
cates qu'eljes en paraissent transparentes ; à peii^e aperçoit-on 
leurs pieds, tant ils sont courts et menus . L'oiseau-mouche 
en fait peu d'usage ; il n'est guère posé que la nuit : le reste 
du temps, il est emporté dans les airs. Son vol est continu, 
bourdonnant et rapide; Marcgrave compare le bourdonnement 
de ses ailes au bruit d'un rouet, et l'exprime par les syllabes : 
hiir, hur,hur; leur battement est si vif que, suspendu en 
l'air, il parait immobile. On le voit s'arrêter ainsi quelques 
instants devant une fleur et partir comme un trait pour aller 
à une autre ; il les visite toutes, plongeant sa langue dans leur 
sein, les flattant de ses ailes ; sans jamais s'y fixer, sans les 
quitter jamais; il ne presse ses inconstances que pour mieux 
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<] csl dans les cont'ées les plus chaudes du nouveau monde 
que se trouvent toutes les espèces d oiseaux-niouclies ; elles 
sont assez nomlN*euses et paraissent confinées entre les deux 
tropiques, car ceux qui s'avancent en été dans les zones tem- 
pérées n'y font qu'un court séjour ; ils semblent suin'c le soleil, 
s'avaiicer, se retirer avec lui, et voler sur Taile des zéphyrs à la 
suite d'un printemps éternel. 

Les Indiens, frappés de l'éclat et du feu que rendent les cou- 
leurs de ces brillants oiseaux, leur avaient donné les noms de 
rayons ou cheveux du soleil. Les Espagnols les ont appelés 
lominejos, mot relatif à leur excessive petitesse; le tomine est 
un poids de douze grains. « J'ai vu, dit Nieremberg, peser au 
« trébuchet un de ces oiseaux, lequel, avec son nid, ne pesait 
« que deux tomines^ » et, pour le volume, les petites espèces 
de ces oiseaux sont au-dessous de la grande mouche asile (ie 
tnon) pour la grandeur, et du bourdon pour la grosseur. Leur 
bec est une aiguille fine et leur langue un fil délié ; leurs pe- 
tits yeux noirs ne paraissent que de^x pohits brillants ; les 
plumes de leurs ailes sont si délicates qu'elles en paraissent 
transparentes; à peine apei^it-on leurs pieds, tant ils sont 
courts et menus; ils en font peu d'usage, ils ne se posent que 
pour passer la nuit, et se laissent pendant le jour emporter 
dans les airs; leur vol est continu, bourdonnant et rapide. 
Marcgrave compare le bruit de leurs ailes à celui d'un rouet et 
l'exprime par les syllabes hour, hotir, hour; leur battement 
est si vif que l'oiseau, s'arrétant dans les airs, parait non-seu- 
lement immobile, mais tout à fait sans action ; on le voit s'ar- 
rêter ainsi quelques instants devant une fleur et partir comme 
un trait pour aller à uiie autre ; il les visite toutes, plongeant 
sa petite langue dans leur sein, les flattant de ses ailes, sans 
jamais s'y fixer, mais aussi sans les quitter jamais ; il ne presse 
ses inconstances que pour mieux suivre ses amoprs et multi- 
plier ses jouissances innoeenles, car cet amant léger des fleurs 
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suivre ses amours , distribuer ses caresses et multiplier ses 
baisers. 

Cet amant léger des fleurs tire sa substance de leur miel. 
C'est à le recueillir que sa langue parait uniquement destinée: 
composée de deux fibres creuses, jointes en un petit canal, et 
divisée au bout en deux filets, elle a la forme d'une trompe, 
dont elle fait les fonctions. L'oiseau la darde hors de son^ bec, 
apparemment par un mécanisme de Tos hyoïde, semblable 
en petit à celui que nous avons remarqué dans la langue des 
pics, et la plonge jusqu'au fond du calice des fleurs pour en 
tirer les sucs. Telle est sa manière de vivre, d'après tous les 
auteurs qui ont écrit sur l'Amérique, et suivant les meilleurs 
observateurs : Marcgrave, Sloane, Caiesby, Feuillée, Labat, 
Dutertre; M. Browne joint son témoignage à celui de ces na- 
turalistes. Us n'ont eu qu'un contradicteur : c'est M. Badiér, 
qui, pour avoir trouvé dans l'œsophage dun oiseau-mouche 
quelques débris de petits insectes, en conclut qu'il vit de 
ces animaux et non du suc des fleurs , comme tout le monde 
l'a pensé; mais nous ne croyons pas devoir faire céder uiie 
multitude de témoignages authentiques et respectables à une 
seule assertion, qui encore parait prématurée : que l'oiseau- 
raouclie, en effet, avale quelques insectes , s'ensuit-il qu'il on 
vive et s'en nourrisse toujours? et ne semble-t-il pas inévita- 
ble qu'en pompanl le miel des fleurs, en recueillant leur 
poussière, il entraîné en même temps quelques-uns des insec- 
tes qui s'y trouvent toujours engagés ? Que, sll était besoin 
d'ajouter à Tautorité des témoignages qui nous attachent à 
l'ancienne opinion, une raison, prise dans la nature même, 
contribuerait à nous y fixer. Ce nest pas trop, en effet, de la 
nourriture la plus organique et la plus spiritueuse, telle qu'on 
sait être le miel, poiu* suffire à la prodigieuse vivacité de l'o:- 
scau-mouche, comparée avec son extrême petitesse; pour sou- 
tenir t«nt de forces dans de si faibles organes, et fournir à la 
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vit à leurs dépens sans les flétrir : il ne fait que pomper leur 
miel, €l c est à cet usage que sa langue paraît uniquement des- 
tinée; elle est composée de deux fibres creuses, formant un 
petit canal, divisé au bout en deux filets; elle a la forme d'une 
trompe, dont elle fait les fonctions. L'oiseau la darde hors de 
son bec, apparemment par un mécanisme de Tos hyoïde, sem- 
blable à celui de la langue des pics ; il la plonge jusqu'au fond 
du calice des fleurs pour en tirer les sucs. Telle est sa manière 
de vivre d'après tous les auteurs qui en ont écrit. Us n'o:it eu 
qu un contradicteur : c'est M. Badier, qui, pour avoir trouvé 
dans Fœsophage d'un oiseau-mouche quelques débris de petits 
insectes, en conclut qu'il vit de ces animaux et non du suc des 
fleurs. Mais nous ne croyons pas devoir faire céder u»e multi- 
tude de témoignages autlien tiques à une seule assertion, qui-* 
même paraît prématurée. En effet, que Toiseau-mouche avale 
quelques insectes, s'ensuit-il qu'il en vive et s'en nourrisse 
toujours? Et ne semble-t-il pas inévitable qu'en pompant le 
miel des fleurs, ou recueillant leurs poussières, ii entraîne en 
même temps quelques-uns des petits insectes qui s'y trouvent 
engagés? Au reste, la nourriture la plus substantielle est né- 
cessaire pour sulïire à la prodigieuse vivacité 'de l'oiseau- 
mouche, comparée avec son extrême petitesse ; il faut bien des 
molécules organiques pour soutenir tant de forces dans de si 
faibles organes, et fournir à la dépense d'esprits que fait un 
mouvement perpétuel et rapide. Un aliment d'aussi peu de sub- 
stance que quelques menus insectes y paraît bien peu propor- 
tionné; et Sloane, dont les observations sont ici du plus grand 
poids, dit expressément qu'il a trouvé l'estomac de l'oiseau- 
luou. lie tout rempli des poussières et du miellat des fleurs. 

Rien n'égale, en effet, la vivacité de ces petits oiseaux, si ce 
n'est leur courage, ou plutôt leur audace. Ou les voit poursuivre 
avec furie des oiseaux vingt fois plus gros qu'eux, s'attacher à 
leur corps, et, se laii^saut emporter par leur vol, les becqueter 
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dépense d'esprits que fait un mouvement perpétuel et rapide : 
un aliment d'aussi peu de substance que quelques menus in- 
sectes y paraît bien peu proportionné, et Sloane, dont les ob- 
servations sont sans doute du plus grand poids , dit expressé- 
me ;t qu'il a trouvé Testomac de Toiseau-mouche tout rempli 
des poussières et du miellat des fleurs. 

Rien n'égafe la vivacité des oiseaux-mouches, si ce n'est leur 
courage, ou plutôt leur audace : on les voit poursuivre avec 
furie des oiseaux infiniment plus gros qu'eux, s'attacher à leuh 
corps, et, se laissant emporter par leur vol, les becqueter à 
coups redoublés, jusqu'à ce qu'ils aient assouvi leur petite co- 
lère. Quelquefois même ils se livrent entre eux de ces com- ' 
bats très-vifs; l'impatience paraît être leur âme: s'ils s'appro- 
tlient d'une fleur et qu'ils la trouvent fanée, ils lui arrachent 
toutes ses feuilles, aves une précipitation qui marque leur 
dépit. On voit, dit-on, sur la fin de l'été des milliers de fleurs 
ainsi dépouillées par la rage des oiseaux-mouches. Ils n ont 
pas d'autre voix, outre leur bourdonnement, qu'un petit cri de 
screpy screpy fréquent et répété. Ils le font beaucoup entendre 
dans les bois dès l'aurore, jusqu'à ce qu'aux premiers rayons 
du soleil tous prennent l'essor et se dispersent. 

L'oiseau-mouche est solitaire, suivant la remarque du doc- 
teur Grev^ ; il est difficile, en effet, que des oiseaux, sans cesse 
emportés dans les airs, se reconnaissent et se joignent; mais 
l'amour sait les réunir : on les voit deux à deux dans le temps 
des nichées. Le nid qu'ils construisent répond à la délica- 
tesse et à rélégance de l'ouvrier; il est fait d'une espèce de co- 
ton ou de bourre soyeuse, recueillie sur des fleurs ; ce duirel 
est fortement tissu et de la consistance d'une peau douce et 
épaisse. La femelle se charge de l'ouvrage ; elle laisse au niàJe 
le soin d'apporter les matériaux ; on la voit empressée à sa l)e- 
sogne chérie, chercher, clioisir, employer brin à brin les libres 
de ce doux berceau de sa progéniture, en polir les bords avec 
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à coups redoublés jusqu'à ce qu'ils aient assouvi leur petite co- 
lère. Quelquefois même ils se livrent entre eux de très-vifs 
combats; Timpatience paraît être leur âme; s'ils s'approchent 
d'une fleur et qu'ils la trouvent fanée, ils lui arrachent les pé- 
tales avec une précipitation qui marque leur di'^pit. Ils n'ont 
point d'autre voix qu'un petit cri, screp, screp^ fréquent et ré- 
pété; ils le font entendre dans les bois d s l'aurore, jusqu'à ce 
qu aux premiers rayons du soleil tous prennent l'essor et se 
dispersent dans les campagnes. 

Ils sont solitaires, et il serait difficile qu'étant sans cesse em- 
portés dans les airs, ils pussent se reconnaître et se joindre. 
Néanmoins l'amour, dont la puissance s'étend au delà de celle 
des éléments, sait rapprocher et réunirions les êtres dispersés : 
on voit les oiseaux-mouches deux à deux dans le temps des 
nichées ; le nid qu'ils construisent répond à la délicatesse de 
leur corps ; il est fait d'un coton fin ou d'une bourre soyeuse 
recueillie sur des fleurs; ce nid est fortement tissu et de la 
consistance d'une peau douce et épaisse ; la femelle se charge 
de l'ouvrage et laisse au mâle le soin d'apporter les matériaux. 
On la voit empressée à ce travail chéri, chercher, clioisir, em- 
ployer brin à brin les fibres propres à former le tissu de ce doux 
berceau de sa progéniture ; elle en polit les bords avec sa gorge, 
le dedans avec sa queue; elle le revêt à l'extérieur de petits 
morceaux d'écorce de gommier qu'elle colle alentour pour le 
défendre des injures de l'air autant que pour le rendre phis 
solide ; le tout est attaché à deux feuilles ou à un seul brin 
d'oranger, -de citronnier, ou quelquefois à un lëtu qui pend 
de la couverture de quelque case. Ce nid n'est pas plus gros 
que la moitié d'un abricot et fait de même en demi-coupe ; on 
y trouve deux œufs tout blancs et pas plus gros que des petits 
pois. Le mâle et la femelle les couvent tour à tour pendant 
douze jours; les petits èclosent au treizième jour, et ne sont 
alors pas plus gros qu« des n.ouclies. « Je n'ai jamais pu re- 
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sa gorge, le dedans avec sa queue, revêtir Texlérieur de petits 
morceaux d'écorce de gommier, qu'elle colle alentou» pour 
le défendre des injures de Fair, autant que pour le rendre 
plus solide. Tout Touvrage est attaché à deux feuilles, ou à un 
brin d'oranger ou de citronnier : quelquefois à un fétu pendant 
de la couverture de quelque case. Ce nid n'est pas plus gros 
que la moitié d'un abricot ou d'un très-petit œuf, et fait en 
demi-coupe. On y trouve deux œufs tout blancs et pas plus 
gros que de petits pois. Le mâle et la femelle les couvent tour 
à tour l'espace de douze jours. Les petits éclos ne paraissent 
que comme des mouches. « Je n'ai pu remarquer, dit le 
€ P. Du tertre, quelle sorte de becquée la mère -leur apporte, 
« sinon qu'elle leur donne à sucer sa langue encore tout 
tf emmiellée du suc tiré des fleurs. » 

On conçoit aisément qu'il est comme impossible d'élever ces 
petits volatiles ; ceux qu'on a essayé de nourrir avec des sirops 
ont dépéri dans quelques semaines : cette nourriture est trop 
différente de la manne délicate qu'ils recueillent en liberté. Il 
eût été peut-être mieux 'de leur offrir du miel. La manière de 
les prendre est de les tirer au sable ou à la sarbacane : ils sont 
si peu défiants qu'on peut les approclier jusqu'à cinq ou six 
pas. Une petite chasse encore qui leur est propre, consiste à se 
nicher au milieu d'un arbre fleuri, une verge enduite d'une 
gomme gluante à la main ; on en touche aisément le petit oi- 
seau, tandis que, suspendu, il bourdonne devant une fleur; 
il meurt aussitôt qu'il est pris. Privé de la vie, sa destinée est 
encore belle; il sert à décorer la beauté : la parure d'une 
Indienne n'est pas complète qu'elle n'ait en pendants d'oreilles 
deux de ces charmants oiseaux. Les Péruviens avaient Fart de 
composer avec leurs plumes des dessins émaillés et de petits 
tableaux, dont les anciennes relations ne cessent de vanter la 
beauté. Marcgrave, qui avait vu de ces ouvrages, ^n admire 
l'éclat et la délicatesse. 
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« marquer, dit le P. Diitertre, quelle sorte de becquée la mère 
« leur apporte, sinon qu'elle leur donne à sucer sa langue 
« encore tout emmiellée du suc tiré des fleurs. » 

On conçoit aisément qu'il est comme impossible d'élever ces 
petits volatiles; ceux qu'on a essayé de nourrir avec des sirops 
ont dépéri dans quelques semaines. Ces aliments, quoique lé- 
gers, sont encore bien différents du nectar délicat qu'ils re- 
cueillent en liberté sur les fleurs, et peut-être aurait-on mieux 
réussi en leur offrant du miel. 

La manière de les abattre est de les tirer avec du sable ou à 
la sarbacane; ils sont si peu défiants qu'ils se laissent appro- 
cher jusqu'à cinq ou six pas. On peut encore les prendre en 
se plaçant dans un buisson fleuri, une verge enduite d'une 
gomme gluante à la main ; on en toucbe aisément le petit oi- 
seau lorsqu'il bourdonne devant une fleur. Il meurt aussitôt 
qu'il est pris, et sert après sa mort à parer les jeunes Indiennes, 
qui portent en pendants d'oreilles deux de ces charmants oi- 
seaux. Les Péruviens avaient l'art de composer avec leurs 
plumes des tableaux dont les anciennes relations ne cessent 
de vanter la beauté. Marcgrave, qui avait vu de ces ouvrages, 
en admire l'éclat et la délicatesse . 

Avec le lustre et le velouté des fleurs, on a voulu encore en 
trouver le parfum à ces jolis oiseaux. Plusieurs auteurs ont 
écrit qu'ils sentaient le musc; c'est une erreur dont l'origine 
est apparemment dans le nom que leur donne Oviedo, de pas- 
ser mesquitus, aisément changé en celui de passer woscatus. 
Ce n'est pas la seule petite merveille que l'imagination ait voulu 
ajouter à leur histoire : on a dit qu'ils étaient moitié oiseaux 
et moitié mouches, qu'ils se produisaient d'une mouche, et 
un provincial des jésuites affirme gravement, dans Clusius, 
avoir été témoin de la métamorphose. On a dit qu'ils mou- 
raient avec les fleurs pour renaître avec elles ; qu'ils passaient 
dans un sommeil et un engourdissement total toute la mau- 
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Avec le lusire et le velouté des fleurs, on a encore voulu cii 
trouver le parfum à ces jolis oiseaux ; plusieurs auteurs ont 
écrit qu'ils avaient Fodcur du musc. C/est une erreur dont l'ori- 
gine est apparemment dans le nom, que leur donne Oviedo, de 
passer mosqiiitus, aisément changé en celui de passer mosca- 
lus. Ce n'est pas la seule petite merveille que Timagination ait 
voulu ajouter à leur histoire : on a dit qu'ils étaient moitié 
oiseaux et moitié mouches, qu'ils se produisaient d'ime mou- 
che, et un provincial des jésuites affirme gravement, dans Glu- 
sius, avoir été témoin de la métamorphose. On a dit qu'ils 
mouraient avec les fleurs pour renaître avec elles, qu'ils pas- 
saient dans un sommeil et un engourdissement total toute la 
mauvaise saison, suspendus et le bec fiché à Fécorce d'un ar- 
bre, jusqu'à ce que le réveil du printemps vînt les ramener 
sur les fleurs nouvelles : Hernandez fait ce conte et s'effor^ e 
d'y faire croire; et c'est apparemment là-dessus qu'on les ap- 
pelle aux îles renés ou ressuscites. Mais Catesby se rit de cette 
fiction, adoptée par une foule d'auteurs et rejetée par les na- 
turalistes les plus sensés : il assure avoir vu, durant toute l'an- 
née, ces oiseaux à Saint-Domingue et au Mexique, où il n'y a 
pas de saison entièrement dépouillée de fleurs. Sloane dit la 
môme chose de la Jamaïque, en observant seulement qu'ils y 
paraissent en plus grand nombre après la saison des pluies ; et 
Marcgrave avait déjà écrit qu'on les trouve toute Tannée en 
grand nombre dans les bois. Quant à ceux de ces oiseaux qui 
s'avancent jusque dans les pays où l'on commence à sentir des 
hivers, ils en parlent dès la fin de l'été, comme Catesby l'a ob- 
servé de ceux de la Carohne, et se retirent sous des cFmats 
plus doux. 
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vaise saison, suspendus par le bec à 1 ecorce d'un arbre ; mais 
ces fictions ont été rejetées par les naturalistes sensés, et Ca- 
tesby assure avoir vu, durant toute Tannée, ces oiseaux à Saint- 
Domingue et au Mexique, où il n'y a pas de saison entière- 
ment dépouillée de fleurs. Sloane dit la même cbose de la 
Jamaïque, en observant seulement qu'ils y paraissent en plus 
f.'rand nombre après la saison des pluies, et Marcgrave avait 
déjà écrit qu'on les trouve toute Tannée en grand nombre dans 
les bois du Brésil. 

Nous connaissons vingt-quatre espèces dans le genre des 
oiseaux-mouches, et il est plus que probable que nous ne les 
connaissons pas toutes. Nous les désignerons chacune par des 
dénominations différentes, tirées de leurs caract Tes les plus 
apparents, et qui sont suffisants pour ne les pas confondre. 
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La nature, prodigue de beautés, a produit dans les mêmes 
climats roiseau-mouche et le colibri*. Presque aussi déliait, 
aussi brillant, aussi léger, vivant comme lui sur les fleurs, le 
colibri est paré de même de tout ce que les plus riches cou- 
leurs ont d'éclatant, de moelleux, de suave*. Tout ce que nous 
avons dit de Télégance^de roiseau-=mouche, de sa vivacité, de 
son vol bourdonnant et rapide, de sa constance à aller de 
fleurs en fleurs *, de sa manière de nicher et de vivre, doit 
s'appliquer également au colibri : un même instinct anime 
ces deux charmants oiseaux s; la nature les produisit sur un 
même dessin, souvent aussi on les a confondus sous un 
même nom 

On a vu le père et la mère, rendus audacieux par Tamour ®, 
venir jusque dans les mains du ravisseur nourrir leur progé- 
niture' ^ 

C'est sans doute la constance de ce climat (le climat de 
Quito) qu'ils aiment*. C'est là que, dans une suite non inter- 
rompue de jouissances et de délices, ils volent de la fleur épa- 
nouie à la fleur naissante, et que l'année, composée d'un cer- 
de entier de beaux jours^, ne connaît qu'une seule saison : celle 
de la fécondité et de l'amour. 



(corrections de bltfon). 

* La nature, en prodi|çuant tant de beautés à l'oiseau-mouche, n'a 
pas oublié le colibri, son voisin et son proche parent; elle Ta produit 
dans le même climat et formé sur le même modèle : aussi brillant, 
aussi léger, vivant comme lui sur 

* suave; et ce que nous avons dit 

\ dit de la beauté de T oiseau-mouche 

* constance à visiter les fleurs 
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(bdpfon.) 

La nature, en prodiguant tant de beautés à l'oiseau- 
mouche, n'a pas oublié le colibri, son voisin et son proche 
i parent ; elle Ta produit dans le môme climat et formé sur le 
I même modèle : aussi brillant, aussi léger que Toiseau-mou- 
I che, et vivant comme lui sur les fleurs, le colibri est paré de 
même de tout ce que les plus riches couleurs ont d'éclatant, 
i de moelleux, de suave, et ce que nous avons dit de la beauté 
j de Toiseau-mouche, de sa vivacité, de son vol bourdonnant 
' et rapide, de sa constance à visiter les fleurs, de- sa manière 
j *de nicher et de vivre, doit s'appliquer également au colibri : 
j même instinct anime ces deux charmants oiseaux, et, comme 
! ils se ressemblent presque en tout^ souvent on les a confondus 
I sous un même nom 

j On a vu le père et la mère, par audace de tendresse, venir 

I jusque dans les mains du ravisseur porter la nourriture à 

' leurs petits. 

I Cest à vingt ou vingt-deux degrés de température qu'ils se 
plaisent. C'est là que, dans une suite non interrompue de 
jouissances et de délices, ils volent de la fleur épanouie à la 
fleur naissante, et que l'année , composée d'un cercle entier 
de beaux jours, ne fait qu'une saison constante d'amour et de 

[ fécondité. 

I (CORRBGTIOKS DE BUPPOK.) 

^ Et, comme ils se ressemblent presque en tout, souvent on les a 
confondus 

* On a vu le père et la mère par audace de tendresse 

"' leurs petits. 

^ C'est donc à 20 ou 22 degrés de température qu'ils se plaisent. 

* beaux jours, ne fait qu'une saison constante d'amour et de 

fét:ondité. 
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(BEIOIf.) 

Les aras sont les plus grands comme les plus magnifiques 
oiseaux du genre des perroquets * . Leur plumage est couvert 
avec profusion des plus riches couleurs. Le pourpre, l'or et 
Tazur composent leur vêtement. L'œil assuré , la contenance 
ferme, la démarche grave, Tara semble sentir son prix et con- 
naître sa beauté; son naturel paisible le rend aisément fami- 
lier, et la domesticité nV^t point pour lui Tesclavage ; il a sa 
liberté et n'en abuse pas; la douce habitude le rappelle et 
l'ai lâchement le ramène. 

LES PICS. 

(beson.) 

Entre les oiseaux, comme parmi les quadrupèdes, il n'y a 
guère que les frugivores qui entrent en société. Eux seuls ont 
les mœurs douces et la vie facile et paisible que l'instinct social 
suppose*; ils goûtent sans soin et jouissent sans trouble. Le 
riche fonds de leur subsistance les environne, et, dans ce grand 
banquet de la nature, l'abondance du lendemain est égale à la 
profusion de la veille. Les autres, au contraire', occupés à 
pourchasser sans cesse une proie qui les fuit toujours, pressés 



(CORRBCTIOXS DE BUFFON.) 

* De tous les perroquets, l'ara est le plus graml et le plus magni- 
fiquement paré. Le pourpre, l'or et l'azur brillent sur son plumage; 
il a l'œil assuré, la contenance ferme, la démarche grave, et même 
l'air désagréablement dédaigneux, comme s'il sentait son prix et 
connaissait trop sa beauté; néanmoins son naturel paisible le rend 
aisément familier, et même susceptible de quelque aUacbemcnt; on 
peut le faire domestique sans le rendre esclave; il n'abuse pas de la 
liberté qu'on lui donne. La douce habitude le rappelle auprès do 
ceux qui le nourrissent, et il revient assez constamment au domicile 
qu'on lui fait adopter. 



Digitized by 



Google 



HISTOIRE DES OISEAUX 14! 

uem AMAm. 
(bdffon.) 

De loiis les perroquets, Tara est le plus grand et le plus 
magnifiquement paré ; le pourpre, For et l'azur brillent sur 
son plumage ; il a l'œil assuré, la contenance ferme, la démar- 
che grave et même Tair désagréablement dédaigneux, comme 
s'il sentait son prix et connaissait trop sa beauté ; néanmoins, 
son naturel paisible le rend aisément familier et même suscep- 
tible de quelque attachement ; on peut le rendre domestique 
sans en faire un esclave ; il n'abuse pas de la liberté qu'on lui 
donne ; la douce habitude le rappelle auprès de ceux qui le 
nourrissent, et il revient assez constamment au domicile qu'on 
lui fait adopter. 

E.E8 PICS. 

(bcffon.) 

Les animaux qui vivent des fruits de la terre sont les seuls 
qui entrent en société; l'abondance est la base de l'instinct 
social, de cette douceur de mœurs et de cette vie paisible 
qui n'appartient qu'aux êtres qui n'ont aucun motif de se 
rien disputer ; ils jouissent sans trouble du riche fonds de 
subsistance qui les environne; et, dans ce grand banquet de 
la nature, l'abondance du lendemain est égale à la profusion 
de la veille. Les autres animaux, sans cesse occupés à pour- 

(CORRECTIONS DE BUFFOX.) 

* Les animaux qui vivent des fruits de la terre sont les seuls qui 
entrent en société. L'abondance est la base de l'instinct social, de 
cette douceur de mœurs et de celle vie paisible qui n'appartient 
qu'aux êtres qui n'ont aucun motif de se rien disputer; ils jouissent 
siins trouble du riche 

^ Les autres animaux sans cesse occupes à pourchasser une 

proie qui 
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par le besoin *, aiguillonnés par Fappétit, retenus par le danger, 
sans moyens que leur activité, sans provision que leur indus- 
trie, sans ressource que dans leurs efforts, ont à peine le temps 
de vivre* et n'ont pas^ celui d'aimer. Telle est la condition 
de tous les oiseaux chasseurs, excepté peut-être de quelques 
lâches * qui s'acharnent sur une proie morte et s'attroupent 
plutôt en brigands qu'ils ne se rassemblent en amis : tous'' se 
tiennent isolés et vivent solitaires. Chacun est tout entier® à se 
procurer un nécessaire étroit et pénible, et nul n'a de senti- 
ments, comme de biens ' , à partager avec autrui » 

Ses mouvements (les mouvements du pic) sont^ brusques, 
son air est *<* inquiet, ses traits ont de la rudesse **, son naturel 
paraît** farouche : il fuit toute société, même celle de son 
semblable, et quand l'amour ^' le force ** de la rechercher, ^ 
c'est sans pouvoir lui donner aucune des grâces dont alors il 
embellit tous les êtres... 



(corrections DK BlIFFON.) 

* pressés par le besoin, retenus par le danger, sans provi- 
sion, sans moyens que dans leur industrie, sans autre ressource 
que leur activité 

* de se pourvoir 

' n'ont guère 

* à l'exception' de 

^ tous les autres 

^ tout entier à soi, et nul n'a de sentiments 

'' ni de biens 
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chasser une proie qui les fuit toujours, pressés par le besoin, 
retenus par le danger, sans provision, sans moyens que dans 
leur industrie, sans aucune ressource que leur activité, ont à 
peine le temps de se pourvoir et n'ont guère celui d'aimer. 
Telle est la condition de tous les oiseaux chasseurs; et, à Tex- 
ception de quelques lâches qui s'acharnent sur une proie morte 
et s'attroupent plutôt en brigands qu'ils ne se rassemblent en 
îunis, tous les autres se tiennent isolés et vivent sohtaires. 
Chacun est tout entier à soi, et nul n'a de biens ni de senti- 
ments à partager... 

Ses mouvements sont brusques ; il a l'air inquiet, les (raits 
et la physionomie rudes, le naturel sauvage et farouche : il 
fuit toute société, même celle de son semblable, et quand le 
besoin physique de l'amour le force à rechercher une com- 
pagne, c'est sans aucune des grâces dont ce sentiment anime 
les mouvements de tous les ètrc^s qui réprouvent avec un 
cœur sensible. 



(corrections de BlFFON.) 

^ a partager 

^ .. .. sont lourds et bruï:qucs 

^^ .... il a l'air inquiet 

*' les^ traits d'une physionomie rude 

*-.... le naturel sauvage et même farouche 

*' le besoin physique de l'umour 

** le force à rechercher une compagne, c'est sans aucune des 

«çràces dont ce sentiment embellit les mouvemenls de tous ceux qui 
ii'lH'ouvent avec un cœur sensible 
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Cet oiseau*, quoique solitaire et nulle part nombreux, est 
partout remarqué par une habitude très-étiange, et qui n'est 
qu'à lui : c'est celle de tordre et de tourner le col de côté* et 
en arrière, la tête jetée à la renverse * sur le dos, et les yeux à 
demi fei*més *. Ce mouvement n'a rien de précipité *», il est 
lent et moelleux, et tout semblable aux replis ondoyants d'au 
reptile. C'est, à te qu'il paraît 6, une convulsion de surprise 
et d'effroi', une crise d'étonnement ^ à l'aspect de tout objet 
nouveau : c'est aussi un effort qu'il semble faire pour se dé- 
gager lorsqu'il est retenu ^; quoi qu'il en soit, ce tournoie- 
ment lui est tout naturel. Les petits dans le nid se le don- 
nent déjà, et plus d'un chasseur effraye les prit pour de 
petits serpents. 

DISCOVMS SUR Ul NATUBC DES OISEAUX D*EAC. 

Le genre des quadrupèdes (un petit nombre d'ampliibies 
excepté) n'a de séjour que la terre feî'me : le genre volatile, 
bien plus étendu, avec la terre et l'air embrasse aussi le do- 
maine des eaux. Une partie les habite, y vit, y nage, y vogue, 
comme sur son élément naturel : partout une abondante pâ- 
ture, une capture facile y est offerte à ces hôtes ailés : pour 



(corrections de BIFFOX.) 

' se reconnaît au premier coup d'wil par un Irait ou plutôt 

par une habitude qui n'apparlieiit qu'à lui; c*csl de tordre 

* de côté et en arrière 

^ la tète renversée sur. ... 

^ .... à demi fermés pendant ce mouvement qui u'a 

^ rien de précipité, et qui est, au contraire, lent, sinueux et 

tout semblable 
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Gel oiseau se reconnaît au premier coup d'œil par un signe 
ou plutôt par une habitude qui n'appartient qu'à lui : c'est 
de tordre et de tourner le cou de côté et en arrière, la tête 
renversée vers le dos et les yeux à demi fermés, pendant 
tout le temps que dure ce mouvement, qui n'a rien de préci- 
pité, et qui est au contraire lent, sinueux et tout semblable 
aux replis ondoyants d'un reptile; il paraît être produit par 
une convulsion de surprise et d'effroi, ou par une crise 
d'étonnement à l'aspect de tout objet nouveau : c'est aussi 
un effort qu'il semble faire pour se dégager lorsqu'il est ré- 
tenu : cependant cet étrange mouvement lui est tout naturel 
et dépend en grande partie d'une conformation particulière; 
puisque les petits dans le nid se donnent les mêmes tours de 
cou ; en sorte que plus d'un dénicheur eflrayé les a pris pour 
de petits serpents. 

LES QISBAUX AQUÀTXQUKS. 

(WJPFON.) 

Les oiseaux d'eau sont les seuls qui réunissent à la jouis- 
sance de l'air et de la terre la possession de la mer. De nom- 
breuses espèces, toutes très-multipUées , en peuplent les 
rivages et les plaines; ils voguent sur les flots avec autant 
d'aisance et plus de sécurité qu'ils ne volent dans leur élément 
naturel : partout ils y trouvent une subsistance abondante, 

(corrections de BOFFOif.) 

" d'un reptile; il paraît être produit par une convulsion 

' ou par une crise 

8 de cet oiseau 

'' cependant cet étrange mouvement est lout naturel et àé" 

pend en grande partie de la conformation, puisque les petits dans le 
nid se donnent les mêmes tours de col, et que plus d'un dénicheur 
effrayé les a pris 

y 
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la saisir, les uns fendent les oiiiies et s'y plongent : à d'autres 
il suffit d'en raser rapidement la surface; tous s'y établissent 
en gi^andes sociétés, et, sans rien redouter de l'élément ter- 
rible, s'y jouent avec les flots, luttent avec les vents, bondis- 
sent sur la vague émue, paraissent au milieu des tempêtes et 
ne commissent pas les naufrages ** 

UË CABIAMA. 

(bexon.) 

Nous avons vu * la nature, marchant d'un pas égal, nuan- 
cer * tous ses ouvrages, en lier ^ l'ensemble par une suite 
de rapports constants et de gradations insensibles*, remplir^ 
par des transitions les intervalles où nous pensons lui fixer 
des divisions et des coupures, occuper ^ par des productions 
intermédiaires les points de repos que la seule fatigue de 
notre esprit d ns la contemplation de ses œuvres immoi^ 
telles nous oblige d'y marquer'; établir sur le passage d'unç 
forme à une autre forme éloignée* des relations qui les rap- 
prochent^; composer enlin de son admirable ensemMeun tout 

(CORBBCTIONS DE BUFFON.) 

' Tous les animaux quadrupèdes, à l'exception de quelques amphi- 
bies, n'habitent qtie sur la terre; ils la parcourent sans pou-çoir s'eii 
séparer, sans qu'il leur soit possible de s'élever dans l^ir ni de s'éta- 
blir sur l'eau ; les oiseaux, indépendamment de l'empire^qu'ils ont 
dans l'élément de l'air, usent comme les quadrupèdes de celui de la 
terre, et y réunissent encore le domaine des eaux. De grandes, de 
nombreuses espèces, toutes très- multipliées, fréquentent les mers, 
les habitent, y vivent, y nagent, y voguent comme sur leur élément 
naturel; partout une abondante pâture, une capture facile leur offre 
une subsistance abondante. Pour la saisir, les uns fendent les ondes 
et s'y plongent; d'autres ne font que les efdeurer et raser leur sur- 
face par un vol rapide' et mesuré sur la distance et la quantité de 
la proie; tous s'y établbsent en grandes sociétés, et, sans rien 
crahidre de leurs mouvements, ils semblent sc_ jouer avec les flots, 
lutter avec les vents, bondir sur la vague agitée, enfm s'exposer aux 
tempêtes sans les redouter ni subir de naufrages. 



Digitized by 



Google 



HISTOIRE DES Q1S£AU\ 147 

une proie qui ne peut les fuir; et pour la saisir les uns fendent 
les ondes et s'y plongent; d'autres ne font que les effleurer eu 
rasant leur surface par un vol rapide ou siesui'é sur les distances 
et la quantité des victimes; tous s'établissent sur cet élément 
mobile, comme dans un domicile fixe; ils s'y rassemblent en 
grandes sociétés^ et vivent tranquillement au milieu dés orages; 
ils semblent même se jouer avec les vagues, lutter contre les 
vents, et s'e^iposer aux tempêtes, sans les redouter ni subir 
de naufrages. 

U£ CABIABIA. 

(UOPPON.) 

Nous avons vu que la nature, marchant d'un pas égal, 
nuance tous ses ouvrages; que leur ensemble est lié par une 
suite de rapports constants et de gradations successives ; elh' 
a donc rempli, par des transitions, les intervalles où nous 
pensons lui fixer des divisions et des coupures, et placé des 
productions iiiteruiédiaires aux points de repos que la seule 
fatigue de notre esprit dans la contemplation de ses œuvres 
nous a forcé de supposer : aussi trouvons-nous, dans les formes 
même les plus éloignées, des relations qui les rapprodieut, 



tCOKRECTlONS DE BIFFON.) 

' Nous avous VU (^uc la nature 

- nuance 

-^ que leur ensemble est Ké 

* ..... successives. ... 

* elle a donc rempli 

« et placer des productions interœédiaii'es aui points de repos. 

^ nous a force de supposer.. 

^ Aussi ii-ouYons-nous dans les formes même les plus éloignées. . . 

» en sorte que rien n'est vide, tout se touche, tout se tient 

dans la nature et qu'il n'y a que nos méthodes et nos systèmes qui 
. soient incohérents, lorsque nous prétendons lui marquer des scclion!ï 
♦m des limites qu'elle ne coiiiudt pas. 
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où rien n'^t vide, où tout se touche, où tout se tient et oti 
se confondent nos méthodes et nos systèmes, lorsque nous 
prétendons lui marquer des sections, des distances, des li- 
mites qu'elle ne connaît pas« 

UE SEdUÊETAIRE OU UË MEMACEM. 

. .« (bbxon.) 

Cet oiseau, considérable par sa grandeur autant que reiirar- 
quable par sa structure *, est non-seulement d'une espèce nou- 
velle, mais d'un genre tout nouveau*, ou plutôt semble fait 
pour éluder et pour confondre toute idée de classification et 
tout arrangement de nomenclature. Ses longs pieds indiquent^ 
un oiseau de rivage; son bec crochu * est celui d'un oiseau de 
proie; son ensemble offre'* une tête d'aigle sur un corps de 
cigogne ou de grue : à quelle classe peut appartenir* un être 
où se rapprochent' des caractères en apparence si opposés*? 
Nouvelle preuve que la nature, libre au milieu des limites que 
nous pensons lui prescrire, est plus riche que nos idées et plus 
vaste que nos systèmes. 

MJEM BAB«BS. 

(bexoîî.) 

De tout le genre des oiseaux* sur lequel la nature a répandu 
luiit de vie et de grâces, qu'elle a jeté* à travers la grande 
scène de ses ouvrages pour en faire le mouvement et la pa- 
rure ', et dont elle semble avoir formé tous les êtres heureux 



(corrections I E BUFFOM.) 

* ligure 

* genre isolé et singulier au point d'éluder et même de cob- 

fondre tout arrangement de méthodes et de nomenclature. 

' En même temps que ses longs pieds désignent 

* bec crochu indiquerait un oiseau 

'' il a pour ainsi dire une tête 
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en sor-le que rien n'est vide, tout se touche, tout se tient dans 
la nature, et quM n*y a que nos méthodes et nos systèmes qui 
soient incohérents lorsque nous prétendons lui marquer des 
sections ou des limites qu'elle ne connaît pas. 

I^E SCCMÉTiilBR. 

(boffom.) 
Cet oiseau, considérable par sa grandeur autant que remar- 
quable par sa figure, est non-seulément d'une espèce nouvelle, 
mais d'un genre isolé et singulier au point d'éluder et même 
de confondre tout arrangement de méthodes et de nomencla- 
ture ; en même temps que ses longs pieds désignent un oiseau 
de rivage, son bec crochu indiquerait un oiseau de proie ; il a, 
pour ainsi dire, une tête d'aigle sur un corps de cigogne ou 
de grue : à quelle classe peut donc appartenir un être dans 
lequel se réunissent des caractères aussi opposés? Autre preuve 
que la nature, libre au milieu des limites que nous pensons 
lui prescrire, est plus riche que nos idées et plus vaste que 
nos systèmes. 



(BDFFOR.) 

De tous ces êtres légers sur lesquels la nature a répandu 
tant de vie et de grâces, et qu'elle parait avoir jetés à travers 
la grande scène de ses ouvrages, pour animer le vide de l'espace 

(corrections bb bcpton.) 



n 

7 



peut donc appartenir. 
. se réunissent 



caractères aussi opposés? 



* De tous ces êtres légers sur lesquels 

' et qu'elle parait avoir jeté 

'* et la parure, les oiseaux de marais sont ceux qui ont eu . 
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pour Tamour et pour la Iflberté, ceux qui ont le moins de part 
à ce§ dons» les moins doués de cet instinct exquis donné aux 
volatiles, ceux enfin dont le naturel paraît le plus borné, le 
sens le phis obtus, sont tous ces oiseaux qui vivent à Tentour 
des marécages*, qui cherchent leur jiâture sur la vase ou dans 
la terre fangeuse; conmiesi^, attachées au premier limon, ces 
ospèces n'avaient pu prendre part au progrès plus heureux et 
plus développé qu'out feit successi^'ement toutes les autres 
parties ^ de la nature, développements étendus et embellis en- 
core dans la nature cultivée, et auxquels ces habitants des 
marais sont restés nécessairement étrangers. 

En effet, aucun d'eux n'a la gaieté ' des oiseaux de nos 
chaonps; ils ne savent point, comme ceux-ci, s'égayer, se 
réjouir ensemble, on ne voit point entre eux » de doux ^ts 
sur terre ni dans les airs ; leur vol n'est quHme fuite, une traite 
rapide d'un froid marécage à un autre. 

(bexon.) 

liC culte des animaux me semble * Tune des preuves les plus 
frappantes de l'état de faiblesse où se trouvait l'espèce humaine 
dans les premiers temps* du monde. Les espèces ' animales, 



(oonnECTiovs de buffox.) 

* . . . . à CCS dons; leurs sens sont obtus, leur naturel est réduit 
aux sensations les plus grossières, et leur instinct se borne à chercher 
à Tentour des marécages leur pâture 

^ comme si ces espèces, attachées au 

''' productions de la nature, dont les développements se sont 

encore étendus et embellis par les soins de l'homme, tandis que ces 
habitants des marais sont restés dans létat imparfait de leur naturo 
hnite. 

' les grftces ni la gaieté de nos oiseaux des champs 

^ ni prendre de doux ébats entre eux sur la terre ou dans 

l'air. 
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t't y produire du mouvement, les oiseaux de marais sont ceux 
qui ont eu le moins de part à ses dons ; leurs sens sont obtus, 
leur instinct est réduit aux sensations les plus grossières, et 
leur naturel se borne à chercher à Tentour des marécages leur 
pâture sur la vase ou dans la terre fangeuse ; comme si ces 
espèces, attachées au premier limon, n'avaient pu prendre part 
au progrès plus heureux et plus grand qti'ont fait successive- 
ment toutes les autres productions de la nature, dont les dé- 
veloppements se sont étendus et embellis par les soins de 
rhomme; tandis que ces habitants des marais sont restés dans 
rétat imparfait de leur nature brute. 

En effet, aucun d'eux n'a les grâces ni la gaieté de nos oi- 
seaux des champs ; ils ne savent point, comme ceux-ci, s'amu- 
ser, se réjouir ensemble, ni prendre de doux ébats entre eux 
sur la terre ou dans l'air ; leur vol n'est qu'une fuite, une traite 
rapide d'un froid marécage à un autre. 



(BOFFOif.) 

De toutes les superstitions qui aient jamais infecté la raison 
et dégradé, avili l'espèce humaine, le culte des animaux serait 
sans doute la plus honteuse, si l'on n'en considérait pas l'ori- 
gine et les premiers motifs : comment l'homme en effet a-t-il 
pu s'abaisser jusqu'à l'adoration des bêtes ? Y a-t-il une preuve 
plus évidente de notre état de misère dans ces premiers âges. 



(CORRECTIORb BB BOFPÔN.) 

' me paraît être une preuve de Pétat de faiblesse et du petit 

nombre des hommes 

* âges 

s Les espèces d'animaux immondes ou nuisibles étaient alors plus 
nombreuses et peut-être plus puissantes et plus grandes; elles entou- 
raient rhomme solitaire, isolé ou dénué des arts nécessaires pour 
exercer sa force Hyec succès. 
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oifanlées par la nouvelle nature, plus grandes aloi^s, plus puis- 
santes, plus nombreuses, entouraient, menaçaient Thomme 
dénué, qu'aucun art n'aidait encore à les contraindre et auquel 
aucune encore n'avait appris à se soumettre. Ces mêmes ani- 
maux, devenus depuis ses esdaves, étaient alors ses maîtres 
ou du moins ses rivaux redoutables*; la superstition en fit ses 
dieux. Mais de toutes les contrées où le culte ^ des animaux a 
dû avoir lieu, celle où il s'en est conservé le plus de traces est 
i'Ëgyplc, et ce fait, d'accord avec les monuments®, nous as- 
sure^ que ce pays fut un de ceux où l'homme se porta le plus 
tôt* et du moins où il fut le plus longtemps à lutter contre les 
espèces ennemies * 



usa vEMirm 

(bexon.) 

De tous les animaux qui se plaisent rassemblés S les oiseaux 
sont ceux en qui cet instinct social paraît dominer davantage*, 
qui forment de plus grands attroupements, qui vivent plus 
réunis, entre lesquels semble mieux établie cette communauté 
de goûts, de projets, de plaisirs ' sur laquelle se fondent l'a- 
mour* mutuel et la liaison générale*, ceux enfin qui, «ivec le 

(COnRECTIOSS DE lilFFO.ii.) 

* Et dès lors la superstition 

^» où ce culte, plus vil qu'aucun autre, a fait partie des reli- 
gions absurdes, l'Egypte paraît être celle 

^ ce fait, attesté par tous les monuments 

' prouve. 

^ où l'homme fut le plus longtemps 

'' nuisibles. 



* De tous les animaux qui aiment à se rassembler et se plaisent à 
demeurer en troupes, les oiseaux 

* Non-seulement leurs attroupements sont plus nombreux et leur 
réunion plus constante que celle des quadrupèdes, mais il semble 
que ce n'est qu'aux oiseaux seuls qu'appartient cette coromunautt' . . . 
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où les espèces naiûbles, trop puissantes et trop nombreuses, 
entouraient rhonuDe solitaire, isolé, dénué d'armes et des arts 
nécessaires à Texercice de ses forces ? Ces mêmes animaux, 
devenus depuis ses esclaves, étaient alors ses maîtres, ou du 
moins des rivaux redoutables ; la crainte et Tintérèt firent donc 
naître des sentiments abjects et des pensées absurdes, et bien- 
tôt la superstition, recueillant les uns et les autres, fit égale- 
ment des dieux de tout être utile ou nuisible. 

L'Egypte est Tune des contrées où ce culte des animaux 
s'est établi le plus anciennement et s'est conservé, observé le 
plus scrupuleusement pendant un grand nombre de siècles ; 
et ce respect religieux, qui nous est attesté par tous les monu- 
ments, semble nous indiquer que, dans cette terre, les hommes 
ont lutté très-longtemps contre les espèces Kiialfaisantes. 

(boffon.) 

L'instinct social n'est pas donné à toutes les espèces d'pi- 
seaux ; mais, dans celles où il se manifeste, il est plus grand, 
plus décidé que dans les autres animaux; non-seulement leurs 
attroupements sont plus nombreux et leur réunion plus con- 
stante que celle dés quadrupèdes, mais il semble que ce n'^est 
qu'aux oiseaux seuls qu'appartient cette communauté dégoûts, 
de projets, de plaisirs et cette union des volontés qui fait le 
lien de l'attachement mutuel, et le motif de la liaison générale : 
cette supériorité d'instinct social dans les oiseaux suppose d'a- 
bord une nombreuse multiplication,' et vient ensuite de ce 

(COfiRECTIONS BK BOFFON.) 

^ de plaisirs, et cette union de volontés qui fait le lien de . . 

* l'attachement. 

'^ générale : cette supériorité d'instinct social dans les oiseaux 

vient de ce qu'ils ont plus de moyens 

9. 
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plus de moyens et de facilités de se rapprocher, de se rejoin- 
dra, de demeurer, de voyager ensemble^, paraissent connaître 
le plus de ces grandes lois de société qui^ supposent dans 
Pespéce un plan dirigé et <tes vues réunies*, et produisent, 
entre les individus, la connaissance, l'affection ^ et les douces 
^labitudes. 

En effet, si nous considérons *<* le peu de sociétés établies 
entre les quadrupèdes, ou réunis à Técart dans Tétat sau- 
vage, ou rassemblés avec indifférence sous la verge de l'homme 
et attrmifés en esclaws, nous ne pourrons les comparer aux 
grandes sociétés des oiseaux, formées par goût, continuées 
par amour ", établies sous les auspices de la haute*» liberté. 



(bexom.) 
Le plus vite des navires qui cinglent sur les mers* a donné 
son nom au plus rapide des oiseaux qui planent sur leurs flots*. 
La frégate est' de tous ces navigateurs ailés celui dont le vol 
est le plus fier, le plus puissant et le plus étendu : balancée 
sur des ailes d'une prodigieuse longueur, sans presque leur 
donner de mouvement sensflble, elle* semble nager paisible- 



(CORRECTIONS DE BLPFON.) 

" . , . . . ensemble, ce qui les met à portée de connaître mieux les 
grandes 

"^ qui, dans toufe espèce, supposent on plan 

* » ooncertées. 

* l'affection, la confiance et les douces habittides de runion, 

de la paix et de tous les biens qu'elles prcvcurent. 

*^ En effet, si nous eossidcrons les sociétés libres ou forcées des 
animaux quadrupèdes, ioit qu'ils se réunissent furtÎTement et à l'é- 
rart dans l'état sauvage, soit qu'ils se trouvent rassemblés avec in- 
différence ou à regret sous la verge de Thomme, et attroupés en 
domestiques ou en esclaves. 

" affection 

'- pleine 
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qirUs ont plus de moyens et de facilités de so rapprocher, de 
se rejoindre, de demeurer et voyager ensemble, ce qui les 
met à portée de s'entendre et de se communiquer assec d'in- 
telligence pour connaître les premières lois de la société, qui, 
dans toute espèce d'êtres, no peut s'établir que sur un plan 
dirigé par des vues concertées. C'est cette intelligence qui pro- 
duit entre les individus Taffoction, la confiance et les douces 
habitudes de l'union, de la paix et de tous les biens qu'elle 
procure. En efTet, si nous considérons les sociétés libres ou 
forcées des animaux quadrupèdes^ soit qu'ils se réunissent 
furtivement et à l'écart dans l'état sauvage, soit qu'ils se trou- 
vent rassemblés avec indifférence ou regret sous l'empire de 
l'homme, et attroupés en domestiques ou en esclaves, nous ne 
pourrons les comparer aux grandes sociétés des oiseaux, for- 
mées par pur instinct, entretenues par goût, par afTection sous 
les auspices de la pleine liberté. 

(BUFrON.) 

Le meilleur voilier, le plus vite de nos vaisseaux, la fré- 
gate, a donné son nom à Toiscau qui vole le plus rapidement 
et le plus constamment sur les mers ; la frégate est, en effet, 
de tous ces navigateurs ailés, celui dont le vol est le plus fier, 
le plus puissant et le plus étendu : balancé sur des ailes d'une 
prodigieuse longueur, se soutenant sans mouvement sens&le, 
cet oiseau semble nager paisiblement dans l'air tranquille pour 
Jvttendre l'instant de fondre sur sa proie avec la rapidité d'un 



(CORRISCTIONS DE UUFFON.) 

* Le meilleur voilier de nos vaisseaux , la frt'gale, a donné son 
nom 

- sur les mers. 

^ l/ois'eau frégate est en effet de tous ces navigateurs ailés 

* .... se soutenant sans mouvement sensible, la frégate semble... 
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inenl dans Fair^, fond sur sa proie avec la rapidité d'un trait, 
ou, légère comme les vents «, s'élève jusqu'aux nues, et va 
chercher le calme en s'élançant au-dessus des orages. 



(bexon.) 
Si la régularité des formes, la justesse des proportions, Tao- 
cord et l'ensemble des parties^ donnent aux animaux ce qui 
fait à nos yeux la grâce et la beauté, si leur rang* est marqué 
auprès de nous à proportion qu'ils savent plaire; pour qu'ils 
soient chers à la nature, il lui suffit qu'ils puissent vivre : elle 
nourrit également au dései*t la jolie et svelte ' gazelle et le dif- 
forme chameau * ou la gigantesque girafe; elle lance à la fois 
dans les airs l'aigle superbe et le hideux vautour, cache * sous 
l'herbe mille générations d'insectes sous les formes les plus 
bizarres, et en dérobe encore dans l'abîme des eaux de plus 
étranges; elle admet les composés les plus disparates en appa- 
rence pourvu que par une secrète correspondance de parties, 
ils puissent subsister et se reproduire : c'est ainsi que, sous h 
forme de feuilles, elle fait vivre les manUê, que sous une coque 
sphérique, pareille à celle d'un fruit, elle emprisonne les oui^ 
sins, qu'elle filtre la vie et la ramifie, pour ainsi dire, dans les 
branches de l'étoile et de la méduse <i, qu'elle aplatit en mar- 
teau la tète de la zygène et airondit en boule épineuse le corps 
entier de l'orbis^. 

(COKBBCTIOSS DE BUPFON.) 

'' quand, i Tinstant, elle fond sur ^ proie avec la rapidité 

d'un trait, et forsque les airs sont agités par la tempête, légère. . . . 
" le vent. 

* de toutes les parties 

' si leur rang près de nous n'est marque que par ces carae- 

lAres, si nous ne les distinguons qu'autant qu'ils nous plaisent, la 
nature ignore ces distinctions, et il suffit pour qu'elle les chérisse 
qu'ils puissent exister et se multiplier. 
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trait, et lorsque les airs sont agités par la tempête, légère 
comme le vent, la frégate s'élève jusqu'aux nues, et va cher- 
cher le calme en s'élançant aunlessus des orages. 

(BOrpOR.) 

Si la régularité des formes, Taccord des proportions et les 
rapports de Tensemble de toutes les parties donnent aux ani- 
maux ce qui fait à nos yeux la grâce et la beauté ; si leur rang 
près de nous n'est marqué que par ces caractères ; si nous ne 
tes distinguons qu'autant qu'ils nous plaisent, la nature ignore 
ces distinctions, et il suffît pour qu'ils lui soient chers qu'elle 
leur ait donné l'existence et la faculté de se multiplier ; elle 
nourrit également au désert l'élégante gazelle et le difforme 
chameau, le joli chevrotain et la gigantesque girafe; elle lance 
à la fois dans les airs l'aigle superbe et le hideux vautour ; elle 
cache sous terre et dans l'eau mille générations d'insectes de 
formes bizarres et disproportionnées; enfin elle admet les 
composés les plus disparates, pourvu que par les rapports ré- 
sultants de leur organisation ils puissent subsister et se repro- 
duire ; c'est ainsi que sous la forme d'une feuille, elle fait vivre 
les mantes, que, sous une coque sphérique, pareille à celle 
d'un fruit, elle emprisonne les oursins, qu'elle filtre la vie et 
la ramifie, pour ainsi dire, dans les branches de l'étoile de 
mer, qu'elle aplatit en marteau la tète de la zygène et arrondit 
en globe épineux le corps entier du poisson-lune. 

(COMICCTIOIlg DB BIPFOX.) 

' au désert Télégante gazelle 

* le joli chevrotain et 

^ elle cache, sous terre et dans Teau , mille générations 

dSnsectes de formes bizarres; enfin elle admet les composés les plus 
disparates, pourvu que, par lea rapports résultant de leur organisa- 
tion, ils puissent 

* . . , . . de l'étoile de mer, qu'elle aplatit 

', .. ..du poisson-lune. 
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Dans rhistoire des animaux, les noms composés de sons 
imiiaiifs qui rendent les voix, les chants, les cris, sont tou- 
jours reconnaissables ; ce sont*, pour ainsi dire, les noms de 
la nature : aussi sont-ce ceux que Thomme a imposés les pre- 
miers; les langues sauvages sont pleines^ de ces noms doimés 
par instinct ; et le goût, qui n'est qu'un instinct plus exquis, 
les conserve plus ou moins aux langues polies*, dont la plus 
belle, comme la plus ancienne, la grecque, est la plus riche de 
ces mots d'harmonie qui la rendent si pittoresque, qui parlent 
sans cesàe à l'imagination et peignent en nommant. Tel est ce- 
lui d^élorios dans lequel nous reconnaissons le courlis, que la 
courte phrase d'Aristote n'aurait pas suffi pour distinguer, et 
que caractérise indubitablement ce nom imitatif de son cri, 
que notre nom de courlis veut imiter aussi.... 

l.b pélican. 

(bexon.) 

Le pélican est* remarquable par sa grande taille et par le 
grand sac qu'il porte sous le bec, autant que son nom est cé^ 
lèbre dans les emblèmes religieux ; il y représente la charité, 
et, suivant les fictions pieuses, il la porte pour ses petits jjisr-. 
qu'à se percer la poitrine pour les nourrir de son sang ; naais 

(CORRBCTIOMS DB BOPFOlf.) 

*■ Les noms composas des sons imitatifs de la voix, du chant, des 
cris des animaux, sont, pour ainsi dire, les noms de la nature, et 

ceux (}ue l'homme 

^ nous offrent mille exemples de ces noms 

' les a conservés plus ou moin» dans les langues polies; dans 

Ifl grecque surtout, plus pittoresque qu'aucune autre, puisqu'elle peint 
même en nommant. Tel est le mot d'éhri09. par lequel on peut re- 
connaître le courlis; la courte description d'Amtote n'aufuii pas sufli, 
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us COURUS. 

(BOfPOK.) 

£es noms composés des sons imitaiifs de la voix, du chant , 
des cris des animaux, sont pour ainsi dire, les noms de la na- 
ture ; ce sont aussi ceux que Thomme a imposés les premiers; 
les langues sauvages nous offrent mille exemples de ces noms 
donnés par instinct, et le goût, qui n'est qu'un instinct plus 
exquis, les a conservés plus ou moins dans les idiomes des 
peuples policés, et surtout dans la langue grecque, plus pitto- 
resque qu'aucune autre, puisqu'elle peint même en dénom- 
mant. La courte description qu'Aristote fait du courlis n'aurait 
pas suffi sans son nom élorioSf pour le reconnaître et le dis- 
tinguer des autres oiseaux. Les noms français cour lis, curlis, 
turliSy sont des mots imitatifs de sa voix. 

LE VÉMJICAIH. 

(biffon.) 

Le pélican est plus remarquable, plus intéressant pour un 
naturaliste par la hauteur de sa taille et ^ar le grand sac qu'il 
porte sous le bec, que par la célébrité fabuleuse de son nom> 
consacré dans les emblèmes religieux des peuples ignorants; 
on a représenté sous sa figure la tendresse paternelle se dé- 
chirant le sein pour nourrir de son sang sa famille languis- 

(COARSCTION» JtE QDFPOlf.) 

sans ce nom, pour le distinguer desaftitres oiseaiic. Les noms français 
courlis, mrlifif turUs, sont aussi des sons imitatifs du cri de cet oiseau. 



f plus revifiarquabte, pkts intéressant pour un naftumltste par 

la hauteur dé sa taille et par le grand sac qu'il porte sous le bec que 
par la célébrité fabuleuse de son nom, consacré dans lea emblèmes 
feligieuT des peuples ignorants. On a représenté la charité sous sa fi- 
gure, et la tendresse paternelle se déchirant le sein pour nourrir de 
son sang- sa iamiUe languissante; mais cette fable 



Digitized by 



Google 



IGO MANUSCRITS DE BUFFON 

oette fabLe, que les Égyptiens racontaient déjà du vautour *, 
convient mal à un oiseau pécheur, qui vit plus qu'aucun autre 
dans Tabondance, et auquel la nature a donné de plus ' qu'à 
tous un sac dans lequel il porte et met en réserve le produit* 
de sa pèche, toujours très-considérable. 



(beion.) 

Malgré des différences essentielles dans la forme du bec et des 
pieds, c'est avec raison qu'on a donné le nom d'hirondelles de 
mer* à une petite famille d'oiseaux pêcheurs*, à longues ailes 
et à queue fourchue, qui, par leur vol constant à la surface 
des eaux, représentent assez bien sur la plaine liquide les al- 
lures de l'hirondelle de terre dans nos champs et autour de 
nos demeures. Non moins agiles et aussi vagabondes, les hi- 
rondelles de mer ', dont quelques-unes vivent sur nos lacs et 
nos rivières, d'une aile rapide rasent les flots, longent les côtes 
et enlèvent en volant ou en se posant légèrement sur l'eau, les 
petits poissons qui font leur proie, sans les poursuivreii la nage, 
quoique leurs pieds soient garnis de membranes ; mais, à la 
vérité, ces membranes sont moins pleines et plus retirées entre 
les doigts que dans les vrais oiseaux nageurs : comme si la na- 



(corrections de boffm.) 

* ne devait pas s'appliquer au pélican qui vit dans. . . . 

^ qu'aux autres oiseaux pêcheurs un grand sac. . . . 

^ toujours trèsHSonsidérable de sa pêche. 

*■ Dans le grand nombre de noms transportés pour la plupart 
sans raisiHi des animaux de la terre i ceux de la mer, il s'en trouve 
quelques-uns d'assez heureusement appliquée, comme celui d'hirott«> 
délie, qu'on a donné 

* pêcheurs qui ressemblent aux hirondelles par leurs longues 

ailes et leur queue fourchue et qui par leur vol 

' les hirondelles de mer rasent le» eaux d'une aile rapide el 
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santé ; msus cette fable, que les Égyptiens racontaient déjà du 
vautour, ne devait pas s'appliquer au pélican qui vit dans IV 
bondance, et auquel la nature a donné de plus qu'aux autres 
^oiseaux pêcheurs une grande poche dans laquelle il porte et 
met en réserve Tample provision du produit de sa pèche. 



(BCFFO.V.) 

Dans le grand nombre de noms transportés pour la plupart 
sans raison des animaux de la terre à ceux de la mer, il s'en 
trouve quelques-uns d'assez heureusement appliqués, comme 
celui d'hirondelle qu'on a donné à une petite famille d'oiseaux 
pêcheurs, qui ressemblent à nos hirondelles par leurs longues 
ailes et leur queue fourchue, et qui par leur vol constant à la 
surface des eaux représentent assez bien sur la plaine liqmde 
les^allures des hirondelles de terre dans nos campagnes et au- 
tour de nos habitations : non moins agiles et aussi vagabondes, 
les hirondelles de mer rasent les eaux d'une aile rapide et en- 
lèvent en volant les petits poissons qui sont à la surface de 
l'eau , comme nos hirondelles y saisissent les insectes ; ces 
rapports de forme et d'habitudes naturelles leur ont fait don- 
ner, avec quelque fondement, le nom d'hirondelleSy malgré 
les différences essentielles de la forme du bec et de la conforma- 
tion des pieds, qui, dans les hirondelles dé mer, sont garnis de pe- 
tites membranes retirées entre les doigts, et ne leur servent pas 

(corrections de bufpon.) 

lèvent, en volant, les petits poissons qui sont à la surface de l'eau, 
comme nos hirondelles j saisissent les insectes ; ces rapports de forme 
et d'habitudes naturelles leur ont fait donner, avec quelque fondement, 
le nom d'hirondelles de mer, malgré les difTérences essentielles de la 
forme du bec et de celle des pieds; car les hirondelles de mer les 
ont garnis de petites membranes retirées entre les doigts et ne s'en 
servent pas pour nager; il semble que la nature n'ait confié ces oiseaux 
<{U'à ht puissance de leurs ailes 
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tare confiait plutôt ceux-ci à la puissance de leurs ailes, qui 
sont extrèmeRient longues et échancrées comme celles de l'hi- 
rondelle de terre * ou du martinet, et dont Thirondelle de mer 
fait îe même usage pour planer, cingler, plonger, caracoler* en 
Fair, élancer, rabaisser son vol, le couper, le croiser de mille 
manières, suivant que le caprice, la gaieté on la proie fugitive 
dirigent ou entraînent Toiseau «. 

(BEXOX.) 

Le genre de vie et les habitudes naturelles ne sont point dans 
les animaux un produit de liberté, ni un résultat de choix*, mais* 
les effets nécessaires de la conformation, de Torganisation et 
des' facultés physiques. Fixés* chacun à la manière de vivre 
que cette nécessité leur * prescrit, liul ne cherche^, nul ne peut 
chercher à s'en écarter; et c'est cette nécessité même qui peuple 
et anime tous les districts de la nature. L'aigle ne quitte point 
ses rochers', non plus que le héron ses rivages; l'un fond du 
haut des airs sur l'agneau qu'il enlève et* déchire® du droit des 
serres cruelles; l'autre, le pied dans la fange, attend, à l'ordre 



(cOnRECTlONS DE BUFFON.) 

* de DOS hirondelles, et dont ils font le même usage. . . ». 

» plonger dans l'air, en élevant, rabaissant, coupant et croi- 
sant leur vol de mille et mille manières. .... 

® la gaieté ou l'aspect de la proie fugitive dirigent lencs mou- 
vements. 

* Le geneé 4e vie, lès habitudes et les moBurs ne sont pas aossi li- 
bres, qu'on pourrait Timaginer, dans les animaux; leur conduite n'est 
pas le produit d'une pure liberté de volonté, ni même un résuttat 
de choix 

* mais c'est un effet nécessaire et résultant de la conformation. . . 

'• ..... et de l'exercice de leurs facultés 

* déterminés et ttxés. .,.. 

'* leur impose et prescrit 
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pour nager, car iiseinbie que la nature n'ait cùaûé ces oiseaux 
qu'à la puissance de leurs ailes, qui sont exti'êmement longues 
et échancrées comme celles de nos hirondelles; 41s en font le 
même usage pour planer, cingler, plonger dans Pair en éle- 
vant, rabaissant, coupant, croisant leur vol de mille et mille 
manières, suivant que le caprice, la gaieté, ou Faspect de la 
proie fugitive dirigent leurs raomements. 

(IWFFON.) 

Le genre de vie» les habitudes et les mœurs dans les ani- 
maux ne sent pas aussi libres qu'on pourrait l'imaginer; leur 
oonduite n'est pas le produit d'une pure liberté de volonté ni 
même un résultat de choix, mais un effet nécessaire qui 
dérive de la conformation, de l'organisation et de Texercice de 
leurs facultés physiques : déterminés et fixés chacun à la ma- 
nière de vivre que cette nécessité leur impose et prescrit, nul 
ne cherche à l'enfreindre, ne peut s'en écarter ; c'est par cette 
nécessité, tout aussi variée que leurs formes, que se sont trou- 
vés peuplés tous les districts de la nature: l'aigle ne quitte 
point ses rochers, ni le héron ses rivages ; l'un fond du haut 
des airs sur l'agneau qu'il enlève ou déchire par le seul droit 
que lui donne la force de ses armes, et par l'usage qu'il fait 
de ses serres cruelles ; l'autre, le pied dans la fange, attend, à 
l'ordre du besoin, le passage de la proie fugitive ; le pic n'aban- 



(CORRECTIONS DE BCFFON.) 

« nul tie cherche «ul' enfreindre ni même a s'en écart«r, et c'est 

par cette néeessrité, tout aussi variée que leur^ formes, que !»e sônl 
trouvés peuplés tous les distriots 

? Uaigle ne peut quitter ses rochers ni le hévon 

^ ou. 

* parle seul droit que lui donne h force de ses armes el 

par Fusageqa'ilfait de 'ses serreit 
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du besoin» le passage de la proie fugitive, qui souveAt trompe 
sa patience souffrante***; le pic ne peut sortir du fond des bois 
ni abandonner le tronc des arbres à Tentour desquels il lui est 
ordonné de vivre; la barge doit rester dans ses marais '* et y 
chercher sa nourriture ; Talouette, gîtée dans les guérets, est 
fidèle à suivre les sillons; et, pour ne pas softir ici du genre 
des oiseaux, ne voit-on pas ceux qui vivent de graines cher- 
cher les pays habités, suivre le progrès des cultul^es et ne se 
plaire dans les champs que sur la trace du laboureur, tandis 
que ceux dont la subsistance est préparée dans les baies sau- 
vages et les petits fruits des bois, constants à nous fuir, ne 
quittent point les retraites écartées au plus sombre des forêts 
ou au plus escarpé des montagnes, où ils vivent loin de nous 
et seuls avec la nature*^. C'est ainsi que sous Tombre épaisse 
des sapins, et au milieu des myrtilles, e|le retient la gelinotte 
et le tétras, qu'elle défend au merle solitaire de descendre de 
son rocher et qu'eUe ne donne au loriot, pour répondre à ses 
cris, que les échos des bois ; en même temps elle envoie Tou- 
larde sur les terres élevées et les friches arides; elle cache le 
râle au fond le plus frais et le plus herbu de la prairie, elle 
remplit nos vergers du petit peuple léger des vives et gaies fau- 
vettes; et, conune pour nous prouver que ce que nous croyons 
nous être le plus approprié dans son empire n'en reste pas 
moins sous son domaine, elle nous charge de loger sous nos toits 



(CORRECTKHfS DE BCFFON.) 

*^ Le pic n'abandonne jamais la tige des arbres à l'entour de la- 
quelle il lui est ordonné de ramper. /. . . 

*' marais, la fauvette dans ses bocages, -^ l'alouette dans 

les sillons; et oe voyons-nous pas tous les oiseaux granivores cher- 
cher les pays habités et suivre nos cultures, tandis que ceux qui pré- 
fèrent à nos grains les fruits sauvages et les ba4es, constants à nous 
fuir, ne quittent pas les bois et les lieux escarpés des montagnes. . . 

'* la nature qui d'avance leur a dicfeé ses lois; elles retien- 
nent la gelinotte sous l'ombre épaisse des sapins, le merle solitaire 
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donne Jamais la tige des arlnres, à l'^tour de laquelle il lui 
est ordonné de ramper; la barge doit rester dans ses marais, 
Taloud^te dans ses sillons, la fauvette dans ses bocages ; et ne 
voyons-nous pas tous les oiseaux granivores chercher les pays 
habités ejt suivre nos cultures? tandis que ceux qui préfèrent 
à nos grains les fruits sauvages et les baies, constants à nous 
fuir, ne quittent pas les bois et les lieux escarpés des mon- 
tagnes, où ils vivent loin de nous et seuls avec la nature qui 
d^avance leur a dicté ses lois el doimé les moyens de les exé- 
cuter; elle retient la gelinotte sous Tombre épaisse des sapins, 
le merle solitaire sur son rocher, le loriot dans les forêts dont 
il fait retentir les échos, tandis que Foutarde va chercher les 
friches arides et le râle les humides prairies : ces lois de la 
nature sont des décrets éternels, immuables, aussi constants 
que la forme des êtres ; ce sont ses grandes et vraies proprié- 
tés qu'elle n'abandonne ni ne cède jamais, même dans les 
choses que nous croyons nous être appropriées, car, de quelque 
manière que nous les ayons acquises, elles n'en restent pas 
moins sous son empire; et n'est-ce pas pour le démontrer 
qu'elle nous a chargés de loger des hôtes importuns et nuisibles, 
les rats dans nos maisons, l'hirondelle sous nos, fenêtres, le 

(CORnECTlO.XS DE BCFFON.) 

sur son rocher, le loriot dans les foréls dont il fait retentir les échos, 
tandis que, par les mêmes lois, l'outarde va chercher les friches 
arides et le râle les humides prairies; ces lois sont des décrets éter- 
nels, immuables, aussi constants que la forme des êtres, qui dans 
chaque espèce est toujours la même; ce sont les grandes et vraies 
propriétés de la nature qu'elle ii'abandtmne ni ne cède jamais, même 
dans les choses qâe nous croyons nous être appropriées; de quelque 
manière que nous les ayons usurpées, elles n'en restent pas moins 
sous son empire; et n'est-ce pas pour nous le démontrer qu'elle nous 
a chargés de loger des hôtes importuns ou nuisibles, les rats dans 
nos maisons, l'hifondclle sous nos fenêtres, le moineau sur qos toits, 
et lorsqu'elle amène la cigogne au haut de nos vieilles tours en 
mine 
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l'hiroiidelie^ de souffrir le moineau, hôte importun de nos de- 
meures et sur les créneaux en ruine de noâ vieilles tours, où 
sest déjà cachée la triste famille des oiseaux de nuit, elle 
amène la cigogne comme *' pour se hâter de reprendre sur 
uous des possessions *^ qu'elle a pu céder, mais qu'elle a 
chargé la main sûre des siècles de lui rendre? 

l'oisbau du tttopique ou e.e pjùoléjs-en-queck. 

(bbxox.) 

Nous avons vu des oiseaux se porter du nord au midi * de 
riiémisphère, et d'un vol libre et vague peupler tous les cli- 
mats; nous en verrons d'autres confinés aux deux pôles", 
comme les derniers enfants de la nature mourante dans ces 
régions glacées^; celui-ci semble attaché à suivre* le char du 
soleil sous la zone brûlante que bordent les tropiques : volant 
sans cesse sous ce ciel enflammé, sans s'écarter des deux 
limites extrêmes de la roule du grand astre, jl annonce aux 
navigateurs leur prochain passage sous ces lignes célestes ; 
aussi tous lui ont-ils ^ donné le nom d'oiseau dutropiqtiè^y et 
ils ne doutent pas à sa vue de toucher de près à rentrée de la 
Torride ^, soit qu'ils y* arrivent par le côté du nord ou par ce- 
lui du sud®, et qu'ils se trouvent dans les mère de l'Inde, de 
l'Afrique ou de l'Amériqiie, que eet oiseau fréquente égale- 
ment. 



(corrections de nrPFOi».) 

*^ ne seuibie-t-elle pas se hâter de repi'endre . . ...» 

^ des possessions usurpées pour un temps, maïs qu'elle » 

chiirgé 

* î»u midi cl parcourir d*un vol libre tous lès climats de U 

Icri'c et des mefs, nous en venons , ^ . . . 
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moineau sur nos toits ; et lorsqu'elle amène la cigogne au haut 
de nos vieilles tours en ruine, où s'est déjà cachée la triste 
famille des oiseaux de nuit, ne semble-t-elle pas se bâter de 
reprendre sur nous des possessions usurpées pour un temps, 
mais qu'elle a chargé la main sûre des siècles de lui rendre? 



(bufpou.) 

Nous avons vu des oiseaux se porter du nord au midi, et 
parcourir d'un vol libre tous les climats de la terre et des mers; 
nous en verrons d'autres confinés aux régions polaires c<»mfle 
les derniers enfants de la nature mourante sous cette sphère 
de glace; celui-ci semble, au contraire, être attaché au char 
du soleil sous la zone brûlante que bornent les tropiques; vo- 
lant sans cesse sous ce ciel enflammé, sans s'écarter des deux 
limites extrêmes de la route du grand astre; il annonce aux 
navigateurs leur prochain passage sous ces lignes célestes ; 
aussi tous lui ont donné le nom d'oiseau du tropique, parce que 
son apparition indique l'entrée de la zone torride, soit qu'on 
lurive par le côté du nord ou par c«lui du sud, dans toutes les 
mers du monde que cet oiseau fréquente également. 



(corrections de buffox.) 

'^ ..... aux régions polaires. 

^ sous celte sphère de glace 

^ attaché au char du soleil . . . . . 

*' lui ont donné 

**' parce que son apparition indique. 

" ..... de la zone torride . . ; . . 

** . soil qu'on arrive 

^ . « , . . du sud dans toutes les mers du monde que cet oiseau. . . 
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LE NODIM. 

(BEXOX.) 

L'iioinmc si fier de son domaine, et qui en eiïet commande 
en maître sur * presque toute la terre, est à peine connu dans 
une autre grande partie du vaste empire de la nature*. Les 
mers, ces barrières du monde qu'il a osé franchir, et sûr les- 
quelles, non content d'ensanglanter la terre, il va porter ses 
fureurs, les mers sont cet écueil de son audace, où il trouve 
des ennemis au-dessus de ses forces, des obstacles plus puis- 
sants que son art, et des périls plus grands que son courage', 
où tous les éléments qui semblent ailleurs lui obéir, Tair, 
reau,]e feu, la terre même, sont conjurés contre lui, et ou la 
nature veut régner seule : aussi ne paraît-il qu'en fugitif et 
sans laisser de trace sur la plaine sillonnée des flots : s'il en 
trouble les habitants, si même* une partie d'entre eux, tombée 
dans les filets ou sous les harpons, devient victime d'une 
main qu'elle ne connaît pas, le plus grand nombre, à cou- 
vert au fond de ses abîmes, voit bientôt les frimas, les vents 
et les orages balayer de la surface des mers ces hôtes im- 
portuns et destructeurs qui ^ en troublaient la libecté et la 
vaste solitude. 

L'AVOCBTTE. 

(dbxok.) 

Quoique Tavocette ait les pieds palmés •, elle a les jambes 
très-hautes, au contraire de presque tous les oiseaux palmi- 

(CORRECTIONS DE BOrFON.) 

I sur la terre qu'il habite, est k peiné 

' . .^ . . de la nature. Il trouve sur les mers des ennemis. . . . 

^ courage; ces barrières du monde qu'il a osé fnmchir sont 

les écueils où se brise son audace, où tous les éléments, conjurés 
contre lui, conspirent à sa ruine, et où la nature, en un mot, veut ré- 
gner seule. Aussi n'y parait-il qu'en fugitif jilutdt qu'en maître; s'il 
en trouble 
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(BUFFOIf.) 

L'homme si fier de son domaine, et qui en eftct commande 
en maître sur la terre qu'il habite, est à peine conim dans une 
autre grande partie du vaste empire de la nature ; il trouve 
sur les mers des ennemis au-dessus de ses forces, des obstacles 
plus puissants que son art, et des périls plus grands que sou 
courage : ces barrières du monde qu'il a osé franchir sont les 
écueils où se brise son audace, où tous les éléments conjurés 
contre lui conspirent à sa perte, où la nature, en un mot, veut 
régner seule sur un domaine qu'il s'efforce vainement d'usur- 
per; aussi n'y parait-il qu'en fugitif plutôt qu'en maître. S'il 
en trouble les habitants, si même quelques-uns d'entre eux, 
tombés dans ses filets ou sous les hm^pons, devieiment les vic- 
times d'une main qu'ils ne connaissent pas, le plus grand 
nombre, à couvert au fond de ces abîmes, voit bientôt les fri- 
mas, les vents et les orages balayer de la surface des mers ces 
hôtes importuns et destructeurs, qui ne peuvent que par in- 
stants troubler leur repos et leur liberté. 

(BOFFOX.) 

Les oiseaux à pieds palmés ont presque tous les jambes 
courtes; l'avocette les a très-longues, et cette disproportion, qui 



(cORRBtiTIOHS DE BUFFON.) 

* si même quelqaes-ans d'entre eux 

^ ne peuvent que par instants troubler leur repos et leur li- 
berté. 



' Les oiseaux à pieds palmés ont, presque tous, les jambes courtes; 
l'avocette les a très-longues, et cette disproportion qui suffirait, 
presque seule, pour distinguer cet oiseau des autres palmipèdes, 
est accompagnée d'un caractère encore plus frappant par sa singula- 
rité, c'est le renversement du bec; sa courbure 

W 
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pèdes et nageurs ; mais cette disproportion de ses jambes est 
encore moins frappante que le renversement de son bec, dont 
la courbure rebroussée en haut* trace un» arc relevé dont le 
centre est au-dessus de la tête; sa substance* est tendre 
el presque membraneuse à la pointe, mince », faible, 
compiimé horizontalement, incapable d'aucune défense et^ 
presque également d'aucun effort. Ce bec de Tavocette paraît 
être urie de ces erreurs, ou, si Ton veut, de ces essais de la 
nature aji delà desquels elle n'a pu passer sans détruire elle- 
même soti ouvrage, car', supposant à ce bec un degré de 
courbure de plus®, il devient comme impossible à Toiseau de 
saisir ni d'atteindre aucune sorte de nourriture, et Torgane 
domié pour la subsistance^ produit en eftet la destruction. 
L'on doit donc régarder le bec de Favocettè comme Fextrême 
des modèles qu'a pu tracer, ou du moins conserver la na- 
ture*®, et coiimie le trait le plus écarté, el pour ainsi dire le 
plus saillant hors de la masse des formes sous lesquelles elle 
a dessiné la physionomie des oiseaux. 

LK PMÉ^ICOPTÈME OU LE VU^KMAXT. 

(BKXO.N.) 

Dans la langue d'un peuple spirituel et sensible S les mots, 
caractérisés par l'objet, sont l'abrégé de son image. Le nom de 



^COHHBt 140NS. DE BUFFON.) 

* tournée. 

^ . . . . . présente. 

* il esl d^ime substance 

* il est itiince 

* défense et d'aucun effort ; c'est encore une de ces er- 
reurs 

' . . . :. car, en supposant. 

■^ de plu*, l'oiseau ne pourrait atteindre ni saisir aucune 

sorte 

' i . . . . ne sérail qai'uu obstacle qui proilu irait la ilcblructioii. 
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suffirait presque seule pour distinguer cet oiseau des autres 
palmipèdes, est accompagnée d'un caractère encore plu» frap- 
pant par sa sin^larité; c'est le renversement du bec: sa cour- 
biHre tournée en haut présente un arc de cercle relevé, dont le 
Cintre est au-dessus de la tête ; ce bec est d'une substance 
tendre et presque membraneuse à sa i^nte; il est mince, 
faible, grêle, comprimé horizontalement, mcapable d'aucune 
déf^^ose et d'aucun effort. C'est encore une de ces erreurs, ou, 
si Ton veut, de ces essais de la nature, au delà desquels elle n'a 
pu passer sans détruire elle-'même son ouvrage; car, en suppo- 
sant à ce bec un degré de courbure de plus, l'oisean ne pourrait 
atteindre ni saisir aucune sorte de nourriture, et l'organe 
donné pour la- subsistance et la vie ne serait qu'un obstacle 
qui produirait le dépérissement et la mort. L'on doit donc re- 
garder le bec de l'avocette comme l'extrême des modèles qu'a 
pu tracer ou du moins conserver la nature ; et c'est en même 
temps, et par la même raison, le trait le plus éloigné du dessin 
des formes sous lesquelles' se présente le bec dans tous les 
antres oiseaux. 

(buffon.) 

Dans la langue de ce peuple spirituel et sensible, les Grecs, 
presque tous les mots peignaient l'objet ou caractérisaient la 
(ihose, et présentaient l'image ou la description abrégée de tout 



(CORiftCTIONS DE BQFFOIf.) 

*^ c'est en mcm« temps, et par la môme raison, le trait le 

phis éloigné du dessin des formes sous lesquelles se présente le- bec 
dans tous les autres oiseaux. 



* tels qu'étaient les Grecs, les mots présentaient Timage ou 

la description abrégée de Ta chose. Ije nom de phénicoptèrc 
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phénicoptèrey de Toiseau à Vaile de flamme *, a cette jusless>e 
et cette beauté qui prêtaient la grâce avec Ténergie au langage 
de ces Grecs ingénieux, et que nousdonnafit'^ si rarement nos 
langues modernes *, formées pour ta plus grande partie dans 
des siècles ignorants, sous des mœurs barbares, et par des 
imaginations peu \r^es, dans des climats moins heureux; ainsi ^ 
le nom de cet oiseau®, traduit par nous, ne peignit plus^, et 
perdit enfin la vérité dans Téquivoque : nos plus anciens natu- 
ralistes* prononcèrent flambant ou flammant; peu à peu l'éty- 
mologie oubliée permit d'écrire flamant ou flamand^ et, d'un 
oiseau de pourpre 'ou de flamme, on fit un oiseau de Flandre *^. 
où il n'a jamais paru; c'était assez sans doute pour nous obli- 
ger de conserver au phénicoptére son nom ancien, plus riche, 
plus approprié, que les Romains eux-mêmes ** adoptèrent, et 
que nos versions, en voulant le rendre, n'avaient *"<îiit que dé- 
figurer. 

us CANABD. 

(bbxon.) 

(rest de la part de Thomme une double conquête que de 
s'être assujetti des animaux à la fois habitants de Tair et habi- 
tants de l'eau. Libres sur ces deux vastes éléments, égale- 
ment prompts à prendre les routes de l'air, à sillonner les flots, 
ou à plonger sous l'onde, les oiseaux d'eau semblaient devoir 
toujours nous écliapper, et ne pouvoir jamais contracter 
• ^ - 

(COERECTIONS DE BUFPOM.) 

' est nn exemple de celte justesse et de cette beauté qui 

font la grftce 

^ trouvons si rarement dans nos 

* qui souvent même la défigurent en la traduisant 

'* aussi. 

<*' le nom de phénicoptére, \jnAn\i 

~ ne peignit plus l'oiseau 
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être idéal ou réel. Le nom de phénicopUre, oiseau à raile de 
flamme, est un exemple de ces rapports sentis qui font la 
grâce et Fénergie du langage de ces Grecs ingénieux, rapports 
que nous trouvons si rarement dans nos langues modernes, 
lesquels ont souvent même défiguré leur mère en la tradui- 
sant. Le nom de phénicoptére, traduit par nous, ne peignit 
plus l'oiseau, et bientôt, ne représentant plus rien, perdit en- 
suite sa vérité dans Téquivoque. Nos plus anciens naturalistes 
Irançais prononçaient ftambant ou flammant : peu à peu Té- 
tymologie oubliée permit d'écrire flamant ou flamand, et d'un 
oiseau coul^u» de feu ou de flamme, on fit un oiseau de 
Flandre ; on lui supposa même des rapports avec les habitants 
(le cette contrée où il n'a jamais paru. Nous avons cru devoir 
rappeler ici son ancien nom, qu'on aurait dû lui conserver 
comme le plus riche et si bien approprié, que les Latins crurent 
devoir Fadopter. ' 



(BurroN.) 
L'homme a fait une double conquête, lorsqu'il s'est assujKti 
des animaux habitants à la fois et des airs et de l'eau. Libres 
sur ces deux vastes éléments, égaleinent prompts à prendre 
les routes de Tatmosplière, à sillonner celles de la mer, ou à 
plonger sous les flots, les oiseaux d'eau semblaient devoir lui 
éehapper à jamais, ne pouvoir contracter de société ni d'ha- 



(CORREGTIONS DE Bl'FFON.) 

** niituralistes français 

'-' . ... et d'un oiseau couleur de l'eu ou de flamme 

*** et oh lui supposa des rapports avec les habitants de celle 

L-ontré«, où il n*a jamais pnru. Nous avons donc -cru devoir loi con- 
server son ancien nom 

*' que les Romains adoptèrent. 

**.... n'ont. 
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avec nous de société, ni d'habitude, devoir rester étemeHe- 
ment étrangers à notre s^ur. 

En effet, ils n'y tiennent que par un seul besoin, celui de 
leur multiplication, et, durant u» temps assez court, celui de 
la ponte et de la nichée; mais c'est par ce besoin méme^ c'est 
précisément dans ce temps, le plus cher à tout ce qui res- 
pire, que nous avons su les approcher de nous, les captiver et 
enfin les attacher à nos demeures. Des œufs enlevés du milieu 
des roseaux et des joncs, et donnés à couver à une mère étran- 
gère qui adopte cette famille furtive, ont produit sous nos yeux 
une race, à la vérrté encore toute sauvage, farouche, fugi- 
tive, et sans cesse inquiète de retrouver et de rejoindre son 
séjour de liberté, mais qui, adoucie peu à peu, et goûtant enfin 
Tasile donieslique, a consenti à vivre près de nous, à rester 
dans nos murs, à ^ter sous nos toits, à produire sous nos 
yeux. Et, ce qui doit être remarqué, ce n'est qu*alors, c'est-à- 
dire lorsque nous avons pu engager une espèce à produire et à 
se multiplier en domesticité, que nous pouvons nous flatter 
d'en avoir fait la conquête; autrement nous n'avons assujetti 
que des individus, et la race litière, ou l'espèce, ne nous en 
reste pas moins étrangère; mais lorsque, malgré le dégoût de 
ia chaîne domestique, nous sommes parvenus à voir naître en- 
' tre quelques individus ces sentiments que la nature a partout 
fondés sur un libre choix, lors:iue l'amour a commencé à unir 
ces couples captifs, alors leur esclavage, devenu pour eux aussi 
doux que la douce liberté, leiu* î\ fait oublier et leurs fran- 
chises naturelles et leurs privilèges sauvages; et ces lieux des 
premiers plaisirs, des premières amours, ces lieux si chers 
à tout ce qui est sensible, sont devenus leur demeure de 
prédilection et leur habitation de choix. L'éducation de la 
famille, en approfondissant ce sentiment, l'a gravé plus pro- 
fondément encore sur les petits qui se sont trouvés naturel- 
lement citoyens d'un séjour adopté par leur père : ils n'ont 
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Inttide avec nous, rester enfin éternellement éloignés de nos 
habitations, et même dn séjour de la terre. 

Ils n'y tiennent, en effet, que par le seul besoin d'y déposer 
le produit de leurs amours; mais c'est par ce besoin même et 
par ce sentiment si cher à tout ce qui respire, que nous avons 
su les captiver sans contrainte, les approcher de nous, et, par 
l'affection à leur famille, les attacher à nos demeures. 

Des œufs, enlevés sur les eaux du milieu des roseaux êl 
des joncs et donnés à couver à une mère étrangère qui les 
adopte, ont d'abord produit dans nos basses-cours des individus 
sauvages, farouches, fugitifs et sans cesse inquiets de trouver 
leur séjour de liberté; mais, après avoir goûté les plaisirs de 
l'amour dans l'asile domestique, ces mêmes oiseaux, et mieux 
encore leurs descendants, sont devenus plus doux, plus trai- 
tables, et ont produit sous nos yeux des races privées; car 
nous devons observer, comme chose générale, que ce n'est 
qu'après avoir réussi à traiter et conduire une esppce de ma- 
nière à la faire multiplier en domesticité que nous pouvons nous 
flatter de l'avoir subjuguée; autrement nous n'assujettissons 
que des individus, et l'espèce, conservant son indépendance, ne 
nous appartient pas. Mais, lorsque, malgré le dégoût de la chaîne 
domestique, nous voyons naître entre les mâles et les femelles 
ces sentiments que la nature a partout fondés sur un libre 
choix, lorsque l'amour a commencé à unir ces couples captifs, 
alors leur esclavage, devenu pour eux aussi doux que la douce 
liberté, leur fait oublier j)eu à peu leurs droits de franchise 
naturelle, et les prérogatives de leur état sauvage; et ces lieux 
dos premiers plaisirs, des premières amours, ces lieux si chers 
à tout êtrff sensible, deviennent leurs demeures de prédi- 
lection et leur habitation de choix; l'éducation de la famille 
rend encore cette affection plus profonde et la communique en 
même temps aux petits, qui, s'étant trouvés citoyens par nais- 
sance d'un séjour adopté par leur parents, ne cher, hent point 
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pas cherché à en changer, ils n'ont pas même conçu qu^iis 
pussent être formés pour un autre que celui où ils avaient 
vu le jour, tant est aimée la patrie ! tant est chère la terre 
natale, même à qui y naît en esclave ! 
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à en changer; car, ne pouvant avoir que peu ou point d'idée 
d'iHci état différent ni d'un autre séjour, ils s'attachent au lieu 
où. ils sont nés comme à leur patrie, et Ton sait que la terre 
natale est chère à ceux même qui l'habitent en esclaves. 
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CHAPITRE PREMIER 



DAUBEMTOM 



Daubenton (Louis-Jean-iyarie) était né à Monlbard, 
le 29 mai 1716. 11 fit ses premières études au collège 
de Dijon, Dès qu'il ^e trouva en âge convenable, ses 
parents l'envoyèrent à Paris pour y étudier la théo- 
logie. Entraîné par un goût différent, il y étudia la 
médecine. En 1739, il se rendit à Reims, y prit ses 
degrés en 1741, et de là, revint dans sa ville natale 
sans autre ambition que d'y exercer son art. 

il 
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ButToii veuait d'être nommé intendant du Jardin 
du Roi en 1739. On a vu quel vaste plan il s*était 
proposé : celui d'embrasser et de peindre la nature 
entière. 

Mais dès qu'il voulut j^éuétrer la structure inté- 
rieure de riionune et des animaux, il sentit le besoin 
il'une science à laquelle il ne s'était point préparé, 
de Fanatomie. 

BuiToii était l' homme du monde le moins propre 
à faire un anatomisle; il avait la vue courte; mais c'é- 
tait aussi l'homme du monde le plus habile à se faire 
aider. Il se souvint d'un de ses jeunes compatriotes, 
(jui s'était distingué par des études sérieuses, et pré- 
cisément en anatomie. C'était Daubenton. Il l'appela 
auprèf^ de lui (1742), et le nomma (1745) garde- 
démonstrateur du Cabinet du Uoi. 

Buffon trouva en Daubenton ce qui lui manquait : 
une main et des yeux, et la main la plus adroite, 
les yeux les plus sûrs. Tout ce qu'il y a d'anatomie, 
dans les quinze plumiers volumes de Buffon, est de 
Daubenton; et dans ce travail si essentiel, mais si 
long, si fatigant, si minutieux, tout a été si bien vu, 
que presque tout ce qu'il avait vu a été retrouvé et 
trouvé exact par ses successeurs. 

Le mérite propre de Daubenton est d'avoir con- 
tribué, plus que tout autre avanl Cuvier, à la rénova- 
lion de l'anatomie comparée. Aristotc avait jeté les 
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premiers fondements de cette science dans l'anti- 
quité; mais, dans les temps modernes, il a fallu tout 
recommencer, tout revoir; et, pour rattraper Aris- 
tote, il a fallu arriver jusqu'à Cuvier. 

L'anatomie comparée moderne compte trois épo- 
ques nettement marquées : celle de Perrault et Du* 
verney, celle de Daubenton et celle de Cuvier. 

Louis XIV avait établi à Versailles une ménagerie. 
En 1699, année même du renouvellement de l'Acu- 
démie des sciences, il fut décidé que tous les animaux 
qui mourraient à Versailles seraient mis à la dispo- 
sition des anatomistes de la Compagnie pour être dis- 
séqués et décrits. Ce travail revint à Perrault et a 
Duverney : à Perrault pour les descriptions, et à Du- 
verney pour les dissections. 

Duverney ^ était le plus grand anatomiste de son 
temps, du moins en France ; il avait mis l'anatomie à 
la mode, à ce que dit Fontenelle : c'est bien fort, 
mais que ne peut le talent ? et il paraît que, comme 
professeur, il en avait un admirable. Claude Perrault" 
avait une capacité qui embrassait beaucoup de choses, 
et les plus diverses : profond anatomiste, savant mé- 
decin, architecte de génie ; on lui doit la colonnade 



* Duverney (Joseph- Guichard), né à Feurs, en Forez, en 1648, mort 
à Paris en 1730. Membre de l'Académie des sciences (1076), profes- 
seur au Jardin royal (1679). 

* Perrault (Claude), né à Paris en 1613, mort en 1688. Nojiinié 
membre de l'Académie des sciences en 1666. 
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du Louvre, ce qui n*a pas empêché les deux vers de 

Boileau : 

Vous êtes, je Tavoue, ignorant médecin, 
Mais non pas habile architecte; 

et cela parce que Boileau s'était brouillé avec Charles 
Perrault* à Toccasion de la fameuse querelle sur les 
anciens et les modernes. 

Ce qui caractérise les Mémoires* de Perrault et de 
Duverney, c'est Tesprit d'exactitude et de précision, 
esprit qui n'avait point encore paru dans les études 
de ce genre et qui dès lors était celui de l'Académie, 
où, dit Perrault, « l'amour de la certitude prévaut 
sur toute autre chose ; » mais, du reste, nulle mé- 
thode, nul plan ; ce sont des anatomies individuelles^ 
et qui se succèdent selon qu'en décide le hasard des 
animaux qui périssent. 

Les Mémoires de Perrault et de Duverney sont le 
premier pas assuré qu'ait fait l'anatomie comparée 
moderne. Daubenton lui en fit faire un second 1 Non, 
a la vérité, qu'il ait mis plus de méthode dans la série 
de ses descriptions ; il suivait Buffon, et BufTon n'en 
avait pas. Buffon commence par les animaux qu'if 
connaît le mieux, et les seuls alors qu'il connaisse : 
le cheval, Yâne^ le bœuf^ la chèvre^ etc. ; il n'a eu 

* Perrault (Charles), frère du précédent. Né à Paris en 1628, mort 
eu 1703. Membre de l'Académie française en 1671. Auteur du Patal- 
lèle des anciens et des modernes, des Contes de fées y etc., etc. 

* Mémoires pour servir à VMstohre naturelle des animaux» 
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longtemps d'autre méthode que celle de ses connais- 
sancesK 

A défaut d'un plan général qu'il n'a pu se donner, 
Baubenton s'en fait un particulier, et qui est com- 
plet, pour ses descriptions; il les fait toutes compa- 
rables entre elles, c'est-à-dire que chaque point de 
chacune se retrouve dans toutes : chaque vertèbre, 
chaque os du crâne, chaque os des membrer, etc., 
chaque partie des intestins, du cœur, du foie, etc.; 
rien n'est omis, en sorte que la comparaison est 
non-seulement générale et complète, mais encore 
particulière, détaillée, intime, de partie à partie. 

Et Daubenton ne se borne pas à ce pr:3mi3r soin 
de comparer, d'opposer chaque chose à la chose cor- 
respondante et de n'en omettre aucune; il en a un 
autre, celui de nommer chaque chose semblable 
d'un même nom : par exemple, si voi^s lisez la 
description du pied du cheval dans un anatomiste 
vétérinaire, vous y trouvez les mots d*os du canon, 
ô'os du paturon, à' os de la couronne^ d!os du petit 
pied ; et vous vous croyez dans un pays perdu. Point 
du tout, ces mots désignent tout simplement ce qu'on 
appelle, en anatomie humaine, les os du métatarse* et 
les iroi^ phalanges. 



* Voyez, sur cela, mon Histoire des travaux et des idées de 
Buffon, p. 2 et suiv. (seconde édition). 

^ Ou du métacarpef selon qu'il s'agit du pied de derrière ou de 
celui de dcvanl^ 
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Daubenton, l'homme qui a comparé le plus de dé- 
tails en anatomie, est, de tous les anatomistes, celui 
qui a le moins généralisé ; il ne s'est permis, dans 
toute sa vie, qu'une seule généralisation. 

Après quinze années d'observations exactes, durant 
lesquelles il avait vu passer sous ses yeux près de 
deux e. nts quadrupèdes, qui tous avaient sept vertè- 
bres au cou, il osa poser cette règle : « Les vertèbres 
H cervicales sont toujours au nombre de sept dans 
« les quadrupèdes. » 

Mais à peine avait-il posé la règle, qu'une excep- 
tion s'offi if ; Y ai lui parut avoir neuf vertèbres cervi- 
('aies. Je «iis pmut^ car, en réalité, il n'en a que sept. 
John Bell, frère de l'illustre Charles Bell, l'auteur des 
belles découvertes faites en Angleterre sur les ra- 
cines des nerfs, a reconnu que les deux vertèbres de 
trop, comptées à tort dans. Y ai pour cervicales, ne 
sont que deux vertèbres dorsales, dont les appendices 
costaux, très-réduits, restent quelquefois perdus dans 
les chairs. On regrette que Daubenton soit mort avant 
d'avoi" été rassuré sur sa généralisation. Averti li 
temps, cela Teût peut-être engagé à quelques autres, 
toutes aussi visibles, au reste, que celle-là, dans ses 
descriptions rapprochées. Camper disait, avec esprit, 
que Daubenton ne savait pas de combien de décou- 
vertes il était l'auteur. 
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La grande histoire des quadrui^èdes élaiil termi- 
née, Buffoa permit au libraire Panekoucke cren faire 
une petite édition, d'où toute la partie anatomique fut 
retranchée. Cette exclusion blessa Daubenton. Il refusa 
son concours à Yhistoire des oiseaux ; et cette his- 
toire y perdit son point d'appui le plus solide. Aussi, 
({uelque bien écrite quVlle soit dans toute son éten- 
due, quelle que soit môme la variété d'un style dû à 
trois auteurs différents, n'a-t-elle jamais pris dans la 
science le rang qu'y occupe, et ne cessera jamais d'y 
occuper, ïhisloire des quadrupèdes : c'est que, en 
effet, elle ne donne que la superficie de l'être et n'en 
donne pas la structure. 

Devenu maître de son temps, Daubenton multiplia 
ses {M'opres travaux. En 1762, il lut un Mémoire à 
l'Académie sur des os et des dents rejnarquables par 
leur grandeur. C'est le titre du Mémoire. Tout le 
monde sait que les grands os trouvés dans la terre ont 
longtemps passé pour des os de géants. Daubenton (il 
voir que ces prétendus os de géants ne sont que 
des os de grands quadrupèdes : i^dléplinnts^ de rhi- 
nocéros, d* hippopotames^ etc. 11 ne distinguait pas 
encore, il est vrai, ces espèces perdues d'avec les es- 
{lèces vivantes; il ne distinguait pas encore ces es- 
pèces-là de celles qui en ont été plus tard séparées, 
comme le mastodonte, comme le dinotherium, etc. ; 
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il comiiieijçait; mais ce qui prouve à quel poiut allait, 
en ce genre, sa sagacité, c'est qu'il reconnut dans un 
os conservé au garde-meuble de la couronne comme 
une curiosité singulière, comme Vos de la jambe d*u7i 
géant, un radius de girafe, bien qu'il n'eût jamais vu 
de girafe. M. Cuvier appelle cela un tour de force en 
anatomie. 

En 1764, il lut un autre Mémoire, et non moins 
important, sur la situation du trou occipital dans 
l'homme et les animaux. Personne n'avait remarque 
encore que la cause principale qui détermine l'alti- 
tude verticale de l'homme et horizontale des animaux 
lient à la situation du trou occipital^ ou, ce qui re- 
vient au même, car Tune de ces choses Se donne 
par l'autre, à la manière dont se fait l'articulation 
du tronc avec la tête. Dans l'homme, le trou occipital 
est placé au milieu de la base du crâne ; il est placé 
tout à fait en arrière du crâne dans les quadru- 
pèdes; il occupe une position moyenne entre ces 
deux-là dans l'orang-outang. 

Il suit de là que l'homme seul peut se tenir debout, 
parce qu'il a seul alors la tête en équilibre sur le 
tronc ; dans les quadrupèdes elle pencherait trop en 
avant; elle y pencherait trop encore dans l'orang- 
outang. L'homme seul est donc fail pour la station 
verticale ; le quadrupède est fait pour l'attitude hori- 
zontale, et l'orang-outang pour une altitude mi-partie 
de ces deux-là : il ne peut marcher sur ses deux pieds 
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qu*aidé d'un bâton ; et, dès qu'il veut marcher un 
peu vite ou courir, il retombe aussitôt sur quatre. 

i< On n'avait, dit M. Cuvier, que des idées vagues 
c< sur les différences de Thorarae et de Torang- 
« outang : quelques*uns regardaient celui-ci comme 
« un homme sauvage; d'autres allaient jusqu'à pré- 
« tendre que c'est l'homme qui a dégénéré, et que 
« sa nature est d'aller à quatre pattes. Daubenton 
« prouva, par une observation ingénieuse et décisive 
« sur l'articulation de la tète, que l'homme ne 
« pourrait marcher autrement que sur deux pieds, 
« ni l'orang-outang autrement que sur. quatre*. » 

Je passe sur plusieurs Mémoires de Daubenton, 
d'un intérêt moins général ; je les indique, d'ailleurs, 
dans une note*; et je viens à ses expériences sur 
Tamélioration des laines de nos troupeaux. 

« Jusqu'à présent, dit Daubenton, on n'a pu faire 
« des draps fins qu'avec la laine achetée chez les Es- 
a pagnols ; mais cette nation, qui a déjà étaUi assez 
«f de manufactures pour employer toutes ses soies, ne 
c< manquera pas de garder toutes ses laines, dès que 

* Éloge historique de Daubenton. 

* Sur des espèces de chauves-souris qu'il avait découvertes en 
France; Sur une nouvelle musaraigtie; Sur V animal qui donne le 
musc ; Sur des organes singuliers de la voix de quelques oiseaux 
étrangers; Sur la structure et l accroissement du palmier ^ etc. Il 
y a plusieurs articles de lui dans la première et dans la seconde En- 
cyclopédie. Il y a encore de lui un Tableau méthodique des miné- 
rauXj etc. « Ce Tableau, dit Fauteur, a été exposé en manuscrit dès 
« Tannée 1779, dans la salle du Collège royal, pendant mes leçons : 
« on en a tiré beaucoup de copies... » 

H. 



Digitized by 



Google 



VjQ daubenton 

« ses fabriques de draps pourront les consommer en 
c( entier : alors il ne se ferait plus de draps fins en 
« France, et nous serions obligés de les tirer de 
« l'Espagne. 

« MM. Trudaine, ayant prévu ce grand incon\é- 
<s nient pour le commerce, me firent Thonnéur de 
« venir me consulter en 1766, afin de ëkvoir s'il 
« serait possible d'améliorer les laines de France au 
« point de suppléer aux laines étrangères dans nos 
« manufactures de draps fins. Les observations que 
c( j'avais faites depuis longtemps sur les races mé- 
« tisses des animaux domestiques me firent penser 
a que, par un bon choix des béliers et des brebis 
« pour leurs alliances, on pourrait rendre les laines 
« plus fines ou plus longues. D'après cette cpnsidé- 
« ration, MM. Trudaine me proposèrent de faire les 
« ^périences nécessaires pour cet objet. Je m'en 
« chargeai avec espérance de succès* » 

Cet espoir ne fut pas trompé. Le succès fut obtenu. 
Par une suite d'expériences bien conduites, c'est-à- 
dire par le soin constant d'unir ensemble, à chaque 
nouvelle génération, les deux individus, tant mâles 
que femelles, à laine plus longue, plus abondante, 
plus pure, et à taille plus haute, Daubenton parvint 
à accroître successivement, et très-notablement, la 



* îfutruetim pour les bergers et les propriétaires de trou- 
peaux, etc., p. 556 et Ruiv. (an X). 



Digitized^by VjOOQIC 



DAUBENTON 101 

longueur, l'abondance, la pureté des laines et la 
taille de Tanimal. 

II fit venir, pour ses expériences, les béliers de 
France qui ont la laine la plus longue, lés béliers du 
Roussillon, et les unit à des brebis de la Bourgogne 
h laine de longueur ordinaire. 

Or les premiers béliers avaiont une laine longue 
de 6 pouces, et les premières brebis une laine longue 
de o pouces. Au bout de sept ou huit générations, 
on eut des béliers à laines longues de 22 pouces. 

Les premiers béliers avaient une toison de 2 livres; 
on finit par avoir des toisons de 12 livres. 

Tout animal, à Tétat sauvage, a deux sortes de. 
poils : le poil lainetix et le poil soyeux^. Le commerce 
appelle laine pure le poil laineux dégagé de tout 
poil 80yeux*é Au bout de trois générations, la laine 
des premiers béliers se trouva pure de tout poil 
soyeux. 

Enfin, pour ce qui concerne la taille de Tani- 
mal. On avait commencé avec des béliers hauts de 
20 pouces, et Ton finit par avoir des béliers hauts de 
52 pouces. 

De si utiles services rendus à la science, et par 
la science à la société même, avaient appelé sur 

* Voyez, sur ces deux poils, mon livre intitulé : De l'instinct et de 
VittMigence detammauXj p. 165 et suiy. (troisième édition). 

* Onfmre. Jarre esl, dans le commerce^ le nom du poil$&ye9*x. 
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Daubcnton raiiention sérieuse du Gouvernement. En 
1778, une des chaires de médecine du Collège de 
France fut convertie, exprès pour lui, en une chaire 
d^histoire naturelle. En 1783, il fut nommé pro- 
fesseur à l'École vétérinaire d'Alfort; enfin, en 1793, 
et sous un gouvernement nouveau, le Jardin du Roi 
ayant été transformé en Muséum d'histoire naturelle, 
il y fut chargé de renseignement de la minéralogie. 

Deux ans plus tard, en 1795, il fit quelques leçons 
à l'École normale. Ces leçons-ci nous ont été conser- 
vées. Tout y est exact, judicieux, *solide ; rien n'y a 
de l'éclat ni de la portée. Daubenton professait 
comme il écrivait. 

Dans ces leçons de Daubenton, Buffon est à peine 
cité; et, ce qui étonne, c'est qu'il y est critiqué. Il y 
est critique pour avoir appelé le lion le roi des ani* 
maux : « Le lion n'est pas le roi des animaux, » 
s'écrie Daubenton ; a il n'y a pas de roi dans la na* 
a ture* 1 » 

D.' accord, dans le sens ordinaire ilu mot roi; mais 
faudra-t-il toujours: 

Huer la métaphore et la métonymie ? 

« L'éloquent auteur dont il s'agit, » continue Dau- 
benton, « fait le chat infidèle, faux, pervers, 



* Séances des écoles normales, 1. 1, p. 291. ~ On éuit en 1795 ; 
ci ceci valut au professeur de bruyants applaudUtsementa. 
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«( voleur, souple et flatteur comme les fripons. Voilà 
« une grande opposition à la noblesse et à la magna- 
« nimîté du lion, et aussi de bons moyens pour faire 

a briller les charmes du style* ! » 

Quel mal à ceci? Et, pour le reste, qui donc 
pourrait s'y méprendre? Qui ne démêle aisément les 
nuances humaines que Buffon ajoute à ses peintures 
des animaux pour ranimer ou attacher son lecteur, et 
d'ailleurs quelle métaphore plus juste que celle qui 
appelle un chat un fripon ? Buffbii parle un moment 
comme parlait Boileau : 

J'appelle un chat un chat et RoUet un fripon. 

Daubenton conserva jusqu'à la fin de sa vie Tha- 
bitude du travail et de la ponctuaUté à remplir ses 
devoirs. 

« Un de ses collègues, » dit M. Cuvier, « lui ayant 
« offert de le soulager dans son enseignement : Mon 
« ami, lui répondit-il, je ne puis être mieux remplacé 
« que par vous ; lorsque Vâge me forcera à renoncer 
« à mes fonctions^ soyez certain que je vous en char- 
« gérai*. » 

Il avait alors quatre-vingt-trois ans. 

C'est vers ce temps qu'il fut nommé membre du 



* Séances des écoles normales, 1. 1, p. 2"2. 
' Éloge Imtcriifue dé Daubenton, 
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Sénat. Ponctuel en tout, il voulut se rendre aux 
séances de ce CiOrps, malgré la rigueur du froid au 
moment où elles s'ouvraient, et fut frappé d'apoplexie 
à la première où il assista. Il mourut, le 31 décem- 
bre 1 799j âgé de quatre-vingt-quatre ans. 
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Philibert Gueneaii de Montbeillard naquit en 1720 
à Semur en Auxois. Il y mourut le 28 novembre 1785. 
Buffon et lui étaient donc pleinement contemporains ; 
leur amitié fut intime; il y avait entre eux affinité de 
talent, conformité de pensée, et cette nuance de su- 
périorité dans l'un, et de facilité dans Tautre, qui 
feit les amitiés durables et comme les adhésions na- 
turelles. 

Un médecin dé Dijon *, Jean Berryat, avait com- 
mencé en 1752, sous le titre de Hollection académi- 
que^ la publication d'un recueil destiné à rassembler, 
en les abrégeant, les travaux les plus importants des 
diverses Sociétés savantes. Berryat publia les deux 
premiers volumes de cette Collection^ et mourut en 

* On d'Auxerre. 
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1754. Gueneau de Montbeillard lui succéda en 1 755 ^ 
et, dès le Discours mis en tête du troisième volume 
(le premier de la partie étrangère), on s'aperçut du 
changement de main. 

Ce Discours fut très-remarque. A la suite de Tarti- 
cle Étendue de TEncyclopédie, article qui est de Gue- 
neau de Montbeillard, je trouve ces mots : 

« Cet article est de M. Gueneau, éditeur de la Col- 
a lection académique^ ouvrage sur l'importance et 
c( Tutilité duquel il ne reste rien à ajouter après le 
« Discours plein de vues saines et d'idées profondes 
« que l'éditeur a mis à la tête des trois premiers vo- 
c< lûmes qui viennent de paraître. 

Je suppose que ces paroles sont de Diderot, xl^a'* 
bord parce que lui seul, ou à peu près, avait le droit 
de les placer là, et ensuite parce que Diderot est 
très -pompeusement cité dans le Discours de Gne- 



* Les collaborateurs de Gueneau, dont je troiiTe les noms en tête 
du quatrième volume de la Collection^ sont MM. Larcher, le chevalier 
de BufTon, frère consanguin du grand BufTon ; Daubenton, subdélé- 
gué de Montbard, frère du collaborateur de Buflbn; NadauH, corres- 
pondant de TAcadémie royale des sciences ; Barberet, docteur en mé- 
decine de la Faculté de Montpellier ; Daubenton le jeune ; Savary, 
médecin de la Faculté de Paris. 

* « Voyez, dit Gueneau, l'idée du phénotnène central » [idée sans 
doute un peu obscure, même pour Gueneau qui la vante), c exposée 
< d*une manière ausst ingénieuse que philosophique dans l'ouvrage 
« profond, intitulé: Pennées sur Vinterprétatiqn de la, nature, » 
[CollectUm académique, t. UI, p. 24.) 
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Gueneau préludait par ces deux excellents écrits, 
le Discours et l'Article, aux grands efforts qu il devait 
s'imposer plus tard pour oser paraître à côté de Buf- 
fon, comme Buffon avait préludé lui-même à sa gran- 
deur future par les deux belles Préfaces^ ajoutées, 
Twie à sa traduction de la Statique des végétaux de 
Haies, et l'autre à sa traduction du Traité des 
fluxions de Newton. 

Le Discours de Gueneau, sorte de Préface d'une 
nouvelle espèce à* Encyclopédie^ est un tableau rai- 
sonné des principes de la philosophie moderne, appli- 
cpiés aux sciences physiques. L'auteur y parle succes- 
sivement de Bacon et de Descartes, de Galilée et de 
Newton, de Leibnitz, en termes très-élevés, très-no- 
bleis, mais un peu vagues; il faudrait aujourd'hui, 
sur ces grands esprits, quelque chose de plus précis. 
On assure que l'article sur Yétendue fut composé 
dans une seule nuit. J'ose croire, pour l'honneur 
même de l'article, qu'il n'en fut rien. 

« Nous concevons , dit Gueneau , « Yétendue 
a abstraite ou l'espace comme un tout immense, 
a inaltérable, irtactif, qui ne peut ni augmenter, ni 
« diminuer, ni changer, et dont toutes les parties 
« sont supposées coexister à la fois dans une éternelle 
«immobilité; au contraire, toutes les parties du 
« temps semblent s'anéantir et se reproduire sans 
« cesse : ffous nous le représentons comme une 
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« chaîne infinie, dont il ne peut exister à la fois 
« qu'un seul point indivisible, lequel se lie avec celui 
<( qui n'est déjà plus et celui qui n'est pas encore. 
« Cependant, quoique les parties de Vétendue abs- 
« traite ou de l'espace soient supposées perma- 
ff nentes, on peut y concevoir de la succession, 
a lorsqu'elles sont parcourues par un corps en 
« mouvement; et, quoique les parties du temps 
<v semblent fuir sans cesse et s'écouler sans interrup- 
f( tion, Tespace parcouru par un corps, fixe, pour 
« ainsi dire, la trace du temps et donne une sorte de 
c( consistance à cette abstraction légère et fugitive. 
(( Le mouvement eat donc le nœud qui lie les idées 
c( si différentes du temps et de l'espace, comme il est 
a le seul moyen par lequel nous puissions acquérir 
« ces deux idées et le seul phénomène qui puisse; 
« donner quelque réalité à celle du temps. » 

11 y a sûrement là, dans ce démêlement d'idées, 
quelque chose de fin, d'adroit, et comme le germe 
heureux d'un talent riche et facile. 

Au Discours préliminaire de la Collection acadé- 
mique dont je viens de parler, Queneau en ajouta, 
sous le simple titre A* Avertissements, deux autres 
très-dignes de celui-ci, et mis en tête, Tun du qua- 
(rième et Tautre du cinquième volume. Celui de 
ce dernier volume est une Notice, pleine d'intérêt, 
sur Swammerdam, cet homme de génie qui, d'un 
côté, nous découvrait la merveille des métamor- 
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phosesdas insectes, et, de Fautre, s'élevait jusqu'à 1^ 
conception la plus nette de ce qui constitue les idées 
vraies dans nos sciences. 

« Dans les sciences naturelles^ il n'y a de bons rai- 
(( sonnements que ceux qui sont appuyés sur des 
« observations bien faites et qui conduisent à de nou- 
« velles observations, lesquelles confirment et éclair- 
« cissent les premières : il faut d'abord instruire les 
« sens par un nombre suffisant de faits bien vus ; la 
a raison doit ensuite réduire ces faits particuliers à 
« des résultats plus ou moins généraux, et en former 
« des idées qui seront vraies et complètes lorsqu'elles 
« pourront être réalisées par l'expérience; car je 
« n'appelle idées vraies et complètes que celles que 
« l'on peut réaliser ainsi ; et, dans ce sens, ce que 
« nous pouvons est la mesure de ce que nous sa- 
« vons » 

Gueneau avait un esprit très-vif, mais aussi très- 
mobile. Il se lassa du monotone travail d'éditeur 
d'une GoUeciion ; il céda la direction de la Collection 
académique à un autre (le médecin Paul) en 17^' 8, 
et se ^trouva ainsi, un moment, fibre de toute occu- 
pation obligée. Or, à ce moment même, de 1767 a 
1770, Buffon terminait Y Histoire des quadrupèdes et 
conunençait celle des oiseaux. C'est alors qu'il se 
tourna vers Gueneau, qu'il savait lui être tendrement 
attaché, dont, il goûtait tout : l'esprit, le talent, le 
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caractère et qui d'ailleurs tenait une grande place 
parmi ces hommes de lettres et d'esprit^ que réu- 
nissaient alors Scmur , Dijon , Montbard , lieux 
que BufTon ne perdit jamais de vue, et d'où la 
louange semblait lui venir plus suave et plus intime : 

Ulû terrarum mihî prseter omnes 
Ângulus ridet 

L'adjonction de Gueneau à BulTon pour l Histoire 
des oiseaiLX date, en réalité du premier volume de 
cette histoire, publié en 1770. Mais Buffon n'aver- 
tit point d'abord le public; et le public, toujours 
charmé, continua d'admirer BufTon en lisant Gue- 
neau. 

Ce ne fut qu'au troisième volume, publié en 
1775, 'jue le voile fut enfin levé, et que Gueneau 
parut. 

c( J'en étais au seizième volume de mon ouvrage 
a sur l'histoire naturelle, dit Buffon ,-. lorsqu'une 
<x maladie grave et longue a interrompu, pendant 
« f '^ès de deux ans, le cours de mes travaux. 
« Cette abréviation de ma vie, déjà fort avancée, 
« en produit une dans mes ouvrages. J'aurais jpu 
« donner, dans les deux ans que j'ai perdus, deux 

* Voyéz^ sur les hommes distingues, particulièrement sur tes hom- 
mes distingués par l'esprit et par les lettres, de la Bourgogne, l'ou- 
vrage, déjà cité, de M. Foisset : U président de Brosses, — Histoire 
des lettres et des parlements au dico-huitième siècle (1842). 
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« OU trois volumes de Thistoire des oiseaux, sans 
« renoncer pour cela au projet de i'histob*e des 
c< minéraux, dont je m'occupe depuis plusieurs an- 
ce nées. Mais, me trouvant aujourd'hui dans la né- 
« cessité d'opter entre ces deux objets, j'ai préféré 
« le dernier comme m'étant plus familier, quoique 
« plus difficile, et comme étant plus analogue à mon 
« goût par les belles découvertes et les grandes vues 
c< dont il est susceptible. Et, pour ne pas priver le 
« public de ce qu'il est en droit d'attendre au sujet 
« des oiseaux, j'ai engagé l'un de mes meilleurs 
<( amis,. M. Gueneau de Montbeillard, que je regarde 
a comme l'homme du monde dont la façon de voir, 
« de juger et d'écrire a plus de rapport avec la 
a mienne; je l'ai engagé, dis-je, à se charger de la 
« plus grande partie des oiseaux; je lui ai remis tous 
« mes papiers à ce sujet : nomenclature, extraits, 
a observations, correspondance; je ne me suis ré- 
« serve que quelques matières générales et un petit 
« nombre d'articles particuliers, déjà faits en entier 
« ou fort avancés. 11 a fait de ces matériaux informes 
« un prompt et bon usage, qui justitîe bien le témoi- 
« gngge que je viens de rendre à ses talents; car, 
<c ayant voulu se faire juger du pu])lic sans se faire 
c( connaître, il a imprimé, sous mon nom , tous 
« les chapitres de sa composition depuis l'autruche 
« jusqu'à la caille, sans que le public ait paru s'aper- 
ce cevoir du changement de main : et parmi les mor- 
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« ceaux de sa façon, il en est, tel que celui-du paofij 
a qui ont été vivement applaudis et par le public et 
« par les juges les plus sévères*. » 

L'objet le plus constant des lettres de Buffou à 
Gueneau est d'exciter le zèle dé Gueneau, de lui 
demander sans cesse du travail, du travail, de nou- 
velles histoires d'oiseaux, de nouveaux matériaux 
pour le grand ouvrage. 

H lui écrit, le 2(1 janvier 1767 : 

(c J'aurais été enchanté de recevoir un beau coq 
a pour mes étrennés ; mais, en quelque temps qu il 
fA vienne, il sera bien reçu ; » 

Le 17 avril 1769 : 
- « Le dindon et les autres galiines doivent, comme 
« vous le savez, suivre votre beau et très-bon coq^ 
K J'ai fait à peu près tous les oiseaux de proie, à 
et Texception des faucons et des hiboux ; ce n'est donc 
« que sur ces deux genres d'oiseaux que je vous sup- 
« plie de me faire copier les observations et notices 
«c que vous trouverez en parcourant les livres; » 

Le 2 avril! 771: 

« Depuis ma maladie, je n'ai encore pris la plume 
« que pour signer, et je trouve bien doux le premier 
« usage que j'en fais pour vous, mon très-cher 
<f monsieur, qui tenez à mon cœur plus que per- 

* OEimesde Buffon, t. VI, p. 1. 
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« sonne; j'ai reçu les cailles, mais Je n*ai pu les 
« lire encore; on commence à imprimer les perdrix, 
« et, si je reçois les alouettes avant quinze jours, 
« elles pourront entrer dans le volume et peut-être 
« le terminer. Bonsoir, cher bon ami, je compte sur 
« vous comme sur moi-même » 

Le 1^ mai 1771 : 

« Le second volume des oiseaux finit par la caille, 
« les pigeons, les ramiers et les tourterelles, et il 
« sera plus gros que le premier. Après les alouettes, 
« il faudrait travailler aux becfigues qui forment 

«un genre assez considérable ; » 

V Le 10 juin 1771 : 

« Noire impression avance, et il faudrait que 
« cela (r histoire des perdrix et des cailles) ne tarde 
« pas plus de quinze jours, si cela est possible, 
« sinon je ralentirai le mouvement des presses.... » 

Le 13 juin 1C73, il lui annonce Y Avertissement 
que Ton vient de lire : 

« Nous sommes tous deux sous presse, et Ton doit 
« vous envoyer aujourd'hui ou demain vos pre- 
« micres feuilles d'épreuves. Je voudrais bien m'oc- 
« cuper du discours, ou plutôt de Favant-propos que 
« je dois mettre en tète de votre volume; mais ce 
« pays-ci est trop peuplé pour pouvoir disposer de 
« son temps, et je prévois même que je ne pouirai 
« faire qu'une partie des choses que j'avais pro- 
« jetées » 
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Le 26 juillet suivant, il lui envoie cet Avertisse- 
ment : 

« Lisez, mon cher ami, le petit Avertissement que 
«je dois mettre à la tète du volume des oiseaux ^ 
« que Ton imprime actuellement ; je souhaite que 
« vous soyez content, et je vous le communique pour 
« y ajouter, changer ou retrancher ce qui pourrait 
« vous convenir ou ne vous pas convenir » 

EnGn, le 4 aoiit 1777, et dans un moment de 
gaieté, car il vient de recevoir un assez bon nombre 
d'Iiistoires ou d'articles, il lui écrit : 

a Cher bon ami, dont je me fais honneur d*être 
« en même temps le bon voisin, j'ai lu les ortolans 
« avec phis de plaisir que je ne les aurais mangés. 
« Cependant je les ai envoyés tout de suite à la 
« broche de l'imprimerie royale, et, si les bruants 
« et les bouvreuils sont déjà un peu avancés, vous 
«c aurez du temps pour les autres, car ceux de tna 
(( composition qui suivent immédiatement le bou*- 
« vreuil feront cent pages d'impression, en y com- 
« prenant les cotingas qui sont de la vôtre, et qui 
«me paraissent entièrement achevés... » 

Ce que Buffon attendait surtout de Gueneau, c'était 
d'abord du travail, et puis des louanges. Ses lettres 
ne roulent donc guère que sur ces deux points. 

Il lui écrit le 11 septembre 1778 : 

« Mon très-cher bon ami, je suis jwnétré de recon-» 
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« naissance de tout ce que tous avez la bonté de 
« faire pour moi. Vos premiers vers étaient d'un 
« cœur sublime, et les derniers sont d'un esprit 
<i charmant. Je ne crois pas que vous ayez jamais 
« gâté personne, et vous ne voudriez pas comment 
c( cer par votre meilleur ami; je reçois donc vos 
« éloges sans m'en enorgueillir; je les reçois comme 
« les sentiments précieux de votre estime, qui fait 
« la. partie la plus essentielle de mon bonheur n 

Je ne connais pas les vers charmants. Quant aux 
vers svbhmeSj ce pourrait bien être ceux ou Gueneau 
appelle le jour qui ni naître BuiTon la huitième 
époque de la naturel 

Buffon lui écrit le 7 janvier 1780 : 

« Vous trouvez donc, mon très-cher ami, que je 

a a ai pas mal pétri ma terre végétale ; ce que 

« vous me dites me fait le plus grand plaisir, et je 
« vous remercie mille fois de l'attention avec la- 
a quelle vous avez la bonté de me lire » 

J'ai dit, ou plutôt c'est Buffon lui-même qui nous 
l'a dit, que, lorsqu'il se fit remplacer par Gueneau, 
le public ne s'aperçut pas du changement. Comment 



Ojour heureux qui vis naître Buflbn! 
Tu seras à jamais, chez la race future, 
Pour les amis du vrai, du beau, de la raison, 
Une éppque de la nature. 

12 
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* 

expliquer cela ? Comment ! un écrivain se substitue à 
un autre, et à quel autre I à l'un des plus goûtés, des 
plus admtrés,'à Tun de ceux qui tiennent le plus com- 
plètement captive L'attention publique, et il ne se 
trouve personne qui s'en aperçoive ! 

En examinant la chose de près, on voit combien 
Gueneau mit d'art, de tact, de prudence habile, de 
défiance de soi bien raisonnée, de confiance en soi 
bien entendue, pour masquer la rupture et prévenir 
ou sauver toute dissonnancc. 

Remarquons d'abord quel est le moment où il 
prend la plume. C'est le moment où Buffon, lassé 
des monotones descriptions de ^ette interminable fa* 
mille des oiseaux de proie, ne donne plus à son style 
que le mouvement nécessaire pour se soutenir, et 
n'aspire plus qu'à retrouver çiilteurs^ c'est-à-dire dans 
Yhistoire des minéraux et les époques de la nature^ 
le champ des d belles découvertes et des grandes 
vues*.» 

Buflon vient d'écrire l'histoire du chat'huantjdeh 
chouette j àehchevêchej etc. ; Gueneau continue par 
rhistoire de V autruche ^ du touyoUy du casour^ du 
dronte, etc. L'histoire de ces oiseaux vulgaires ne pou- 
vait prêter à de grands effets de style. Celle de Y au- 
truche aurait pu sans doute comporter un ton plus 
élevé, et cependant Gueneau ne se le permet pas ; il 

* Voyêf, ci-devant, p. 201. 
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n'était pas encore sûr de lui*inéme, il n'avait pas 
assez préparé ses forces. 

Remarquons ensuite avec quel soin Gueneau s'est 
imprégné de toutes les idées de Buffon, de toutes ses 
doctrines, de tous ses préjugés même. 

Buffon yeutqu'il y ait des espèces Uolées^ séparées, 
sans espèces voismes, comme Y éléphant^ comme le 
lion ; c'est une erreur, mais enfin, c'est ce que yeut 
BufTon, et Gœneau nous dit de Tautruche : « Qu'elle 
<( est, dans les oiseaux, comme l'éléphant dans les 
a quadrupèdes, une espèce entièrement isolée et dis- 
« tinguée de toutes I^ autres espèces. » 

Bufion rappelle à tout moment ses molécules orga- 
niques j et Gueneau nous dit, à propos du dronte : 
a Que cet oiseau est composé d'une matière brute, 
« inactive, où les molécules vivantes ont été trop 
f( épargnées. » 

Buffon ne laisse passer aucune occasion de lâcher 
quelque mtot contré les méthodes^ et Gueneau les dé- 
duit spirituellement, dans l'histoire du coq : « Des 
« espèces de filets scientifiques, dont, malgré toutes 
« nos précautions , il s'échappe toujours quelques 
« êtres. » 

Gueneau va plus loin. Il nous dit du coq : a Un bon 
« coq est celui qui a du feu dans les yeux, de la fierté 
a dans la démarche, de la liberté dans ses mpuve- 
« raents, et toutes les proportions qui annoncent la 
« force ; » et Gueneau tout seul s'arrêterait là . Gue- 
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neau, qui veiitcpi'on le prenne pour Buffon, ajoute: 
« Un coq ainsi fait n'imprimerait pas la terreur à 
« un lion, comme on Ta dit et écrit tant de fois, mais 
« il inspirerait de l'amour à un grand nombre de 
« poules. » 

Enfin, après quelques autres histoires encore, 
telles que celles du dindon^ de la pintade^ du coq de 
bruyère j etc., Gueneau arrive au paon ; et c'est alors 
que, pour la première fois, il ose prendre Tessor, et 
donner à son style tout ce qu'il peut avoir d'éclat. 

« Si l'empire appartenait à la beauté et non à la 
« force, le paon serait, sans contredit, le roi des oi- 
c( seaux; il n'en est point sur qui la nature ait versé 
« ses trésors avec plus de profusion : la taille grande, 
« le port imposant, la déiharche fière, la figure noble, 
c< les proportions du corps élégantes etsveltes, tout ce 
a qui annonce un être de distinction lui a été donné : 
a une aigrette mobile et légère, peinte des plus riches 
« couleurs, orne sa tête et l'élève sans la charger ; 
« son incomparable plumage semble réunir tout ce 
c( qui flatte nos yeux dans le coloris tendre et frais 
« des plus belles fleurs, tout ce qui les éblouit dans 
« les reflets pétillants des pierreries, tout ce qui les 
« étonne dans l'éclat majestueux de l'arc-en-ciel. 
« Non-seulement la nature a réuni sur le plumage du 
« paon toutes les couleurs du ciel et de la terre pour 
« en faire le chef-d'œuvre de sa magnificence, elle les 
« a encore mêlées, assorties, nuancées, fondues de 
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a son inimitabte pinceau, et en a fait un tableau uni- 
ce que, oiï elles tirent de leurs mélanges avec des 
c< nuances plus sombres, et de leurs oppositions entre 
c< elles, un nouveau lustre et des effets de lumière si 
(c sublimes, que notre art ne peut ni les imiter ni les 
« décrire. » 

Après le portrait du paon, car c est ainsi que 
Buffon appelait ces parties brillantes de ses descrii> 
tiens : <x Chacpie espèce, dit-il, doit avoir son por- 
« trait* ; » après le portrait du paon, ce qui a été le 
plus admiré dans Gueneau, ce sont les pages où il 
peint le chant du rassignol; ce sont aussi celles où il 
peint le vol de Yhirondelle. 

Je ne citerai de ces belles pages que quelques 
phrases, et je choisis^ celles où Ton peut croire que 
récrivain s'est imposé le plus de difficultés à vaincre : 

a II n'est point d'homme bien organisé à qui œ 
c« nom (le nom du rossignol) ne rappelle quelqu'une 
« de ces belles nuits de printemps où, le ciel étant 
c< serein, l'air calme, toute la nature en silence, et, 
a pour ainsi dire, attentive, il a écouté avec ravis- 

« sèment le ramage de ce chantre des forêts Le 

a rossignol charme toujours et ne se répète jamais, 
(C du moins jamais servilement; s'il redit quelque 
a passage, ce passage est animé d'un accent nouveau, 
« embelli par de nouveaux agréments; il réussit dans 

* QEêivreg de Buffm, t. IV, p. 16. 

12. 
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(( tous les genres; il rend toutes les expressions; il 
(( saisit tous les caractères, et, de plus, il sait en 
« augmenter reffet par les contrastes. Ce coryphée 
« du printemps se prépare- t-il à chanter l'hymne de 
a la nature, il commence par un prélude timide, par 
« des tons faibles, presque indécis, comme s'il vou- 
« lait essayer son instrument et intéresser ceux qui 
a 1 écoutent; mais ensuite, prenant de l'assurance, 
a il s'anime par degrés, il s'échauffe, et bientôt il 
« déploie dans leur plénitude toutes les ressources 
« de son incomparable organe : coups de gosier 
<i éclatants, batteries vives et légères, fusées de chant- 
« où la netteté est égale à la volubilité, murmure in- 
« térieur et sourd, qui n'est point appréciable à 
(( Tareille, mais très-propre à augmenter l'éclat des 
« tons appréciables, roulades précipitées, brillantes 
« et rapides, articulées avec force, et même avec une 
<c dureté de bon goût; accents plaintifs cadencés 
« avec mollesse; sons filés sans art, mais enflés avec 
« âme; sons enchanteurs et pénétrants » 

Venons à Vhirùndelte : 

a Tantôt, elle rase légèrement la surface de la 
« terre et des eaux, pour saisir ceux (les insectes) 
«c que la pluie ou la fraîcheur y rassemble; tantôt 
a elle échappe elle-mkne à l'impétuosité de l'oiseau 
« de proie par la flexibilité preste de ses mouve- 
(( ments; toujours maîtresse de son vol dans sa plus 
« grande vitesse, elle en change à tout instant la 
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a direction; die semble décrire au milieu des airs 
u un dédale mobile et fugitif^ dont les routes se 
<x croisent, s'entrelacent, se fuient, se rapprochent, 
c< se heurtent, se roulent, montent, descendent, se 
« perdent et reparaissent pour se croiser, se re- 
« brouiller encore en mille manières, et dont le 
a plan, trop compliqué pour être représenté aux yeux 
« par Tart du dessin, peut à peine être indiqué à 
« l'imagination par le pinceau de la parole. » 

Je sais que de très-bons juges reprochent à ces 
brillants tableaux quelque peu de recherche et d'af- 
fectation. Mais aussi que de beautés, et de beautés 
différentes de ceHes de Buffon! 

Voici comment, dans un projet d'article que je 
trouve dans nos manuscrits, Bexon, devenu par la 
communauté de travail le juge le plus compétent, 
annonce le quatrième volume de VEistoire des oi- 
seaux^ œuvre de Montbeillard pour la plus grande 
partie : 

« Cette suite, longtemps attendue et vivement 
« désirée du magnifique ouvrage de M. de Buffon» 
« n'est pas moins digne que le reste de son illustre 
« auteur. Ce nouveau volume de l'histoire des oi- 
« seaux contient celle de tous ces petits oiseaux qui 
« vivent de graines, classe dans laquelle, tant pour 
« la facilité de l'éducation que pour la docilité, la 
« douce familiarité et les talents du chant, nous 
« avons choisi ces hdtes agréablas de nos demeures, 
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« ces petits animaux, et pour ainsi dire ces petits 
« amis qui égayent nos foyers et y transportent au 
(( milieu des hivers les concerts du printemps, qui 
« nous rendent en empressements, en chants de 
« reconnaissance et de gaieté, les petits soins que 
« nous prenons d'adoucir leur esclavage : le char- 
te donneret, la linotte, le tarin, le bouvreuil, etc., 
a composent cette aimable famille » 

« Les articles, reprend Bexon, que M. Gueneau 
« de Montbeillard a donnés à ce volume sont dignes 
« d*être mis à côté de ceux de M. de Buffon, et cet 
a éloge est au-dessus àe tout autre. M. de Montbeillard 
a écrit avec goût, avec grâce; sa touche est ingé- 
« nieuse, élégante ; il sait sentir et peindre ; on lira 
« avec le plus grand plaisir les articles du chardon- 
ce neret, de la linotte, du pinson, du bouvreuil : dans 
a celui-ci, les mœurs douces, l'agréable familiarité, 
« le naturel docile, affectionné, même sensible, de 
« cet aimable oiseau, sont parfaitement représen- 

« tés C'est avec le même agrément que M. de 

« Montbeillard peint les mœurs du tarin » 

Pour justifier ces éloges, Bexon cite deux mor- 
ceaux de Montbeillard, tirés Fun de l'histoire du 
bouvreuil, et l'autre de celle du tarin. Après avoir 
parlé du bouvreuil dans son état sauvage et de son 
chant, Montbeillard continue : 

« Tel est le chant du bouvreuil de la nature, c'est- 
« à-dire du bouvreuil sauvage abandonné à lui-même. 
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« et n'ayant eu d'autre modèle que ses père et mère, 
« aussi sauTages que lui; mais, lorsque Thomme 
« daigne se charger de son éducation, lorsqu'il veut 
« bien lui donner des leçons de goût, lui faire en- 
« tendre avec méthode des sons plus beaux, plus 
« moelleux, mieux filés, Toiseau docile, soit mâle, 
i( soit femelle, non-seulement les imite avec justesse, 
« mais quelquefois les perfectionne et surpasse son 
«(maître, sans oublia son ramage naturel. Il ap- 
c< prend aussi à parler sans beaucoup de peine et à 
« donner à ses petites phrases un accent pénétrant, 
« une expression intéressante qui ferait presque 
c< soupçonner en lui une âme sensible, et qui peut 
<c bien nous tromper dans le disciple, puisqu'elle 

«nous trompe si souvent dans l'instituteur » 

Montbeillard peint ainsi les mœurs du tarin : 
« Le tarin apprend à faire aller la galère comme 
a le chardonneret; il n'a pas moins de docilité que 
« lui, et, quoique moins agissant, il est plus vif à 
« certains égards et vif par gaieté : toujours éveillé 
a le premier dans la volière, il est aussi le premier à 
a gazouiller et à mettre les autres en train; mais, 
ft comme il ne cherche point à nuire, il est sans dé- 
« tiance et donne dans tous les pièges, gluaux, tré- 
« buchets, filets, etc.; on l'apprivoise plus facile- 
ce ment qu'aucun autre oiseau pris dans l'âge adulte; 
a il ne faut pour cela que lui présenter habituelle- 
« ment dans la main une nourriture mieux choisie 
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« que celle qu'il a à sa disposition, et bi^tôt il sera 
« aussi apprivoisé que le serin le plus familier : on 
« peut même Taccoutumer à venir se poser sur la 
a main au bruit d'une sonnette; il ne s'agit que de 
« la faire sonner dans les commencements chaque 
« fois qu'on lui donne à manger; car la mécanique 
a subtile de l'association des perceptions a aussi lieu 

« chez les animaux » 

Cet art délicat de parler, avec distinction, des 
|)etites choses, cet art exquis de relever de petits dé- 
tails par des traits de plus de portée : « L'âme 
(( sensible du bouvreuil qui peut bien tromper dans 
« le disciple, puisqu'elle trompe si souvent dans 

a rinstituteur » — cette mécanique subtile de 

a Tassociation des perceptions qui a aussi lieu chez 
« le tarin; » tout cela rappelle et permet presque de 
<*iter le mot fameux de Buffon, qu'il est des cas « où 
« l'art de dire de petites choses devient peut-être 
« plus difficile que l'art d'en dire de grandes. » 

Au fond, quoique parvenu à imiter, jusqu'à un 
certain point, le style de Buffon, Gueneau n'en 
avait pas moins des goûts de travail et même de style 
très-diffcrents des goûts les plus décidés de ce grand 
homme. Gueneau excelle à peindre les détails, et se 
sentait porté vers les études fines et délicates. Buffon 
n'approcha jamais d'un détail; il lui fallait de gi*ands 
objets et de grands ensembles. 
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« I/examen des petits objets, disait-il, ne permet 
rien au génie. » 

Et Gueneau disait que : 

« Le plus petit animal était un grand problème à 
résoudre. » 

Il quitta vers 1779, c'est-à-dire avec le sixième 
volume de YHistoire des oiseaux^ l'étude des oiseaux 
pour celle des irisectes^ ces petits animaux qui sont, 
en effet, de si grands problèmes. 11 consentit même à 
se charger plus tard de l'article Insectologie^ pour 
l'Encyclopédie méthodique; mais une maladie grave 
lui permit à peine de rassembler des matériaux qu^il 
ne put mettre en œuvre. 11 n'y a de lui dans V En- 
cyclopédie méthodique que le mot Insecte \ 



* n est un écrit de Gueneau, très-différent de tous les autres, cl 
sur lequel je crois devoir m'arréter un moment. Je veux parler du 
Mémoire' où il rend compte de Yinoculation qu'il vient de prati- 
quer lui-même sur son propre fils. Ce fut le 7 mai 176ti qu'il fit celle 
opération avec la main tremblante d'un père*'. Elle fut suivie d'un 
succès complet. Les avantages de Vinoculatian étaient encore très- 
contestés. Le chevalier de Chastellux, le premier Français qui se 
soit fait inoculer, avait paru faire, ou, pour mieux en parler, avait 
fait un acte d'un vrai courage *"*. Mais ici il ne s'agissait plus seule- 

* Mémoire sur VinoculaHon (Mémoires de l'Académie de Dijon^ 1761.) 
" Expressions de Gueneau. 

'** Le chevalier de Chastellux avait à peine vingt et un ans lorsqu'il se 
fit inoculer. Dans la réponse à son discours de réception ù l'Académie 
française, Burfon lui rappelle ainsi ce trait de sa vie: « Je fus le premier 
« témoin de votre heareux succès : avec quelle satisfaction je vous vis ar- 
« river de la campagne, portant les impressions qui ne me parurent que 
« des stigmates de votre courage. Souvenez-vous de cet instant ! L'hilarité 
« peinte sur votre visage en coulems plus vives que celles du mal, vnub 
« me dites ; Je sn's sauvé, et mon exemple eu aauvera bien d'autres, » 
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On voit, par la lettre suivante, adressée à madame 
de Montbeillard, avec quel charme il s'occupait de 
ce nouveau travail. 

c( Voilà encore, mon cher mouton, mon départ 
« retardé : j'espère qu'il ne le sera pas au delà de 
(( samedi, mais je ne vois guère de moyen de partir 
« avant ce jour-là; les insectes sortent de dessous 
a terre à la lettre; car dans le moment où je croyais 
« avoir fini, M. Daubenton m'a mené dans un ma^ 
« gasin souterrain où il me tenait en réserve 1,500 
c( ou 1,400 de ces petites bêtes qu'il a fallu, qu'il 
c< faudra éplucher ; or, je ne puis quitter ce pays-ci 
« sans avoir tout vu ce qui est à voir. Plains-moi, 
a mon enfant, car je ne me sens point du tout à 



ment de soi, il s'agissait de son fils. On sent de quelle inquiétude 
cruelle dut être saisi le cœur de Gueneau. « J'atteste, s'écrie-t-U, que 
« je ne me suis déterminé à inoculer mon fds que parce que ce parti 
« m'a paru moins téméraire que celui de le laisser exposé à tous les 
(( dangers de la petite vérole naturelle. Le sort de cet enfant est dans 
« mes mains, me disais-je à moi-même ; j'en dois disposer, non se- 
« Ion mon goût ou ma faiblesse, mais selon son intérêt et l'équité, 
« et selon une équité d'un ordre bien supérieur, puisque les devoirs 
« n'en sont jamais remplis entre un père et son fils que lorsqu'ils se 

« sont fait l'un à l'autre tout le bien qu'ils pouvaient se faire 

« Plusieurs m'ont retenu le bras, et m'ont dit : Qu'allez-vous faire? 
« En inoculant votre fils, vous vous chargez de l'événement!... Ce 
a raisonnement d'une politique froide et inhumaine m'a toujours 
« déchiré le cœur sans jamais influer sur ma résolution. Je sentais 

<r trop que toutes les inspirations de la prudence s'unissaient aux 

« cris de l'umour paternel pour me porter à examiner les faits, à pe- 
« scr les probabilités, et à suivre courageusement le parti qui me 
•( paraîtrait le meilleur pour l'enfant, dût-il être le plus pénible pour 
« le père. > 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



218 GUENEAU DE MONTBEILLAUD 

de gaieté naturelle était un premier bonheur. Il en 
eut un plus grand : une compagne dévouée, instruite, 
savante même, et au point de posséder plusieurs 
langues, Taida, à ce qu'on assure, jusque dans ses 
travaux les plus arides, et, très-probablement, beau- 
coup mieux encore dans quelques unes de ces pages 
délicates et fines, auxquelles restera attachée la meil- 
leure part de sa renommée. 
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CHAPITRE III 



BEXOH. 



Bexon (Gabriel-Léopold-Charles-Amé), né à Remi- 
remont (Lorraine) en 1748, fut d'abord chanoine, 
et puis grand chantre de la Sainte-Chapelle. Buffon 
lui fait son compliment sur ce dernier titre : 

« Je suis enchanté, monsieur le prieur, de ce petit 
<{ titre, en attendant un plus grand; car, quoique 
a sans ambition, vous avez le mérite qu'il faut pour 
a en obtenir les fruits, et tous ceux qui vous con« 
« naîtront ne pourront manquer de s'intéresser à 
« votre avancement. Je vois que le petit surcroît de 
« fortune, loin de diminuer votre activité pour le 
« travail, semble au contraire Taugmenter *.*... » 

A ce petit surcrott de fortwu, Buffon voulait, sans 



* Voyez, pour les letlres de Buffon à Bexon, mon livre intitulé : 
Histoire des travaux et des idées de Buffon, p^ 307 et suivantes. — 
Lettre VITT. 
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doute, aider aussi ua peu. Dans la lettre Y, il lui dit : 

« Vous travaillez tant et si bien, mon très-cher 
<x abbé, que je dois par tous les moyens vous en 
« marquer ma reconnaissance; je vous prie donc 
« d'accepter six cents livres que Lucas vous portera 
« dans douze ou quinze jours, et vous m'en enverrez 
c< un reçu motivé comme les précédents pour votre 
« travail sur T histoire naturelle jusqu'au 1^' juillet 
« prochain; je serais charmé que cette petite aug- 
« mentation pût vous faire jouir plus longtemps de 
« la présence de votre chère maman et de votre très- 
a aimable sœur. » 

Avec un jeune homme naïf et inexpérimenté, la 
vanité de Buffon se met à Taise : 

«( Vous ne me marquez pas si le préambule des 

«perroquets vous a fait plaisir^ Je crois que 

« vous serez content des corrections que j'ai faites 

« Bur le bec-en-ciseaux* Toutes les personnes 

<x qui ont entendu lire la belle ode de M. Le Brun 
« s'accordent à l'admirer'^ » 

C'est, bien entendu, l'ode que Le Brun a faite 
pour lui. 

François de Neufchâteau, dans une lettre à Sci- 
pion Bexon, frère de notre abbé, lui dit : 

* Lettre VI. 
« Lclire XIV. 
s Lettre III. 
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« Vous avez raison de vous plaindre du silence 
« vraiment étonnant que gardent tous les nouveaux 
« éditeurs de Y Histoire naturelle de Buffon sur la 
a part qui devait revenir dans le succès de cet ou- 
« vrage à la mémoire de votre digne frère. 11 n'est 
« pas permis d'ignorer Taveu que Buffon lui-même 
« a fait de la coopération de l'abbé Bexon aux trois 
a derniers volumes de YHistoire des oiseatujc^ dans 
« TAvertissement placé à la tète du septième volume 
« iji-4°, publié en 1780; mais cet Avertissement, 
« tardif et restreint, ne donne qu'une faible idée 
« des travaux, des recherches et du talent dont votre 
« frère a fait le sacrifice à l'histoire de la nature; 
« ce sacrifice avait commencé, à ma connaissance, 
«dès 1777*. » 

Dès 1777, dit François de Neufchâteau, et rien 
n'est plus vrai. lia première lettre de Buffon à l'abbé 
Bexon est du 27 juillet 1777; et elle commence 
ainsi : 

« Je suis très-satisfait, monsieur, et même plus 
a que content, car on ne peut se plaindre que du 
« trop de travail qu'a dû vous coûter la composition 
« des articles que vous m'avez envoyés » 

Je vais plus loin. Je trouve, dans les lettres de 
Buffon, des traces de la collaboration de Bexon dès 



* Voyez î^ Canêervateur ou Recueil de morceaux inédits, etc. 
(an VTIT, p. vu). 
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le temps de l'article sur les fauvettes, lequel appar- 
tient au cinquième volume; et je trouve dans nos 
manuscrits des fragments non-seulement des fati- 
vetteSj mais des bec-figueSj des rouges-ij orges, des 
gorges-bleues, des bergeronnettes, des lavandières, 
du troquet, du tarier, du pouillot, du troglodyte, qui 
tous appartiennent à ce même cinquième volume; j'y 
en trouve même des gobe-mouches, des mouchei'olles, 
des tyrans, qui appartiennent au quatrième. 

Ce n'est donc pas seulement aux trois derniers 
volumes de YHistotre des oiseaux que Bexon a pris 
part, comme le dit Y Avertissement de Buffon; il 
a pris part aux six derniers volumes, aux deux tiers 
de cette Histoire, à six volumes sur neuf. 

Il a pris part à V Histoire des minéraux; et nos ma- 
nuscrits le prouvent. On aurait pu, d'ailleurs, le con- 
clure des seules lettres de Buffon. 

♦ « Je reçois, dit Buffon, les quatre cahiers du fet\ 
« et je remercie mon très-cher abbé des courtes re- 
« marques qu'il a cru devoir y joindre, et que je 
« n'ai pas encore eu le temps d'examiner, mais que 

(( je crois bonnes comme tout ce qui vient de lui 

« Je suis persuadé que vos recherches sur les belles 
« pierres les rendront encore plus brillantes \ » 

Une fois associé à Buffon, Bexon n'eut plus de 

* Lettre XX. 
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temps à lui. Le peu d'écrits qu'il a laissés sent tous 
d'une date antérieure à celte adjonction : une Orai* 
son funèbre d'Anne Charlotte de Lorrainey abbesse 
de Bemiremont, 1773 ; un Catéchisme d' agriculture 
ou Bibliothèque des gens de la campagne, 177»'î; un 
Système de la fertilisation, publié aussi en 1773; 
une Hi^^oir^ de Lorraine^ publiée en 1777. 11 avait, 
de plus, entrepris une Histoire naturelle de la Lor- 
raine^ dont quelques fragments ont été recueillis et 
publiés dans le tome II du Conservatetir de Tan VIII 
par François de Neufchâteau ; etc. 

De ces écrits, Buffon en a cité deux : le Système 
de la fertilisation et ÏHistoire naturelle de la Lor- 
raine, Il dit à propos du premier : 

« Il vient de paraître un petit ouvrage rempli de 
« grandes vues, de M. Tabbé Scipion Bexon, qui a 
« pour titre Système de la fertilisation \ Il propose 

* Mais le Système de la fertilisation est-il de l'abbi'; Bexon? J'en 
ai quelque temps doute, et par deux raisons : d'abord parce que 
Scipion est le prénom de son frère (la lettre de François de Neuf- 
château, que je viens de citer, est adressée : Au citoyen Bexon, eX' 
président du tribunal criminel de la Seine, 12 fructidor an VH), el 
n'était pas le sien ; et, en second lieu, parce que j'ai sous les yeux 
une édition du Système, publiée en l'an V, et qui porte sur le titre : 
par le citoyen Bexon. 

Malgré ces deux raisons, le Système de la fertilisation est sûre- 
ment de l'abbé Bexon. D'une part, la Biograpliie universelle nous 
apprend qu'il avait mis, sur son premier ouvrage , le nom de Scipion 
Bexon. D'autre part, BufTon, qui ne pouvait pas ne pas être au fait, 
lui attribue le Système jusqu'à deux reprises différentes : la première 
dans les termes que nous venons de voir, et la seconde dans les 
termes suivants : « Ceci est extrait du Système de la fertilisation y 
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« mes miroirs comme un moyen facile pour réduire 
« en chaux toutes les nialières calcaires ; mais il leur 
« attribue plus de puissance qu'ils n'en ont réelle- 
« ment, et ce n'est qu'en les multipliant qu'on pour- 

< par M. Tabbé Bexon, ouvrage que j'ai déjà cité comme otîrant dans 
« sa brièveté les vues les plus étendues et '.es plus profondes (Œtf-, 
« vres de Bufjbn, t. X, p. 108). » Enfin dans deux essais de dédicace 
que je trouve dans nos manuscrits, Tun à Buffon, Tautre au prince 
Charles de Lorraine, notre abbé s'en déclare formellement l'au* 
teur. 
IlditâBufron(juUietl77â]: 

(( Monsieur, 

« Vous m'avez honoré de votre affection, vous m'avez immortalisé 
« de votre suffrage, vous avez pour moi une bonté de père; une 
« chose reste à faire, c'est de rendre digne de vous votre ouvrage, 
« et vous seul encore le pouvez. Ce faible essai, ce livre simple, 
c champêtre, ce catéchisme d'agriculture que vous avez daigne 
« protéger, peut devenir un objet cher à la patrie, important à TÉ* 
« tat, glorieux à la nation et consolant pour l'humanité. Permettez 
« que je vous expose un projet qui développe ces idées : et vous qui, 
a avec le peu d'hommes qui vous ressemblent, faites la gloire d'un 
(( siècle et l'honneur d'une nation, soutenez des desseins conçus 
a sous vos auspices, favorisez des vues inspirées par votre génie... » 

Ces vues inspirées par le génie de Buffm ne peuvent guère se 
rapporter qu'au Système de la fertilisation. La dédicace au prince 
Charles de Lorraine lève, d'ailleurs, jusqu'au dernier doute. 

« Monseigneur, 

a Daignez accepter l'hommage de ces deux ouvrages que j'ai 
« l'honneur d'offrir à Votre Altesse Royale. L'un contient peut-être 
« une découverte dans Vidée de faire servir le feu de la lumière à la 
« calcinatim des corps bruts relativement à la fertilisation uni- 
fl( verselle; l'autre, simple, champêtre, sans autre prétention que 
« d'être utile, est destiné à l'instruction, à l'encouragement, à la 
< consolation du peuple cultivateur, la partie du peuple la plus im- 
« portante cl la plus respectable, et à lui donner cette )K)rtion de 
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« rail en obtenir les grands effets qu*il s'en pro- 
« met ^ » 

Et, à propos du second, il appelle Bexon m( un de 
nos plus habiles naturalistes, » comme il appelait 
tout à Theure Gueneau de Montbeillard : c( un des 
meilleurs écrivains de ce siècle ; x> dans les deux cas, 
c'était justice. 

Le Catéchisme d^agriculture de Tabbé Bexon est 
un petit livre de morale, pour le moins autant que 
d'agriculture. C'est un dialogue entre un père et son 
fils, mais où par un renversement très-judicieux, 
c'est Tenfant qui fait la question et le père qui fait 
la réponse. 

Il n'a i>aru de son Histoire de Lorraitie que le pre- 



« sentiments et de lumières propre à ses travaux, utile à ses mœurs 
« nécessaire à son bonheur ; tous deux sont également dévoués au 
a bien public et médités p»r l'amour de l'humanité. Par les droits 
« du génie, l'ofl'rande du premier vous était due : à des titres non 
a moins sublimes, celle du second vous est consacrée. Cher Prince, 
dc idole des coeurs Lorrains, vous que, dans leur attendrissement, si 
« souvent ils nomment leur père, vous verrez avec bonté ce qu'in- 
« spire l'amour de la patrie. » 

Gomment donc expliquer maintenant l'édition de l'an V et les 
mots par fe citoyen Bexon^ C'est tout simplement que Scipion Bexon, 
frère de l'abbé, aura cru utile de reproduire sous son propre nom, 
en l'an V, le Système de la fertilisation, et qu'il n'aura pas cru pou- 
voir le faire sans en adapter le titre et le ton aux circonstances : 
' a Depuis plusieurs années je l'avais proposé ; mais le moment de le 
« voir réussir n'était pas encore venu : alors un système d'oppression 
a avait le plus grand succès ; un système d'agriculture ne pouvait en 
« espérer... » (P. 6). 

< Œuvreê complétée de Buffon^ t. IX, p. 247. 

45. 
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raier volume. Ce volume est dédié à la reine Marie- 
Antoinette, princesse alors si heureuse et bientôt si 
infortunée. On croit que c'est à cette dédicace qu'il 
dut le titre de chanoine, et puis de grand-chantre de 
la Sainte-Chapelle. 

En comparant ces divers écrits avec ce que Bexon 
a produit plus tard sous l'inspiration de Buffoii, on 
voit combien son esprit avait alors besoin de se déve- 
lopper, de s'étendre, combien ses vues se sont plus 
tard agrandies, et tout ce que peut avoir d'influence, 
sur une nature heureuse et de soi-même fertile, le 
contact immédiat du génie. 

Malgré sa petite* mine, sa petite taille, sa petite 
bosse, à force de mérite, Bexon était devenu un per- 
sonnage, un personnage avec qui Ton comptait, un 
personnage à qui Ton faisait sa cour. J'en ai pour 
preuve les lettres de deux hommes qui avaient alors 
une ambition énorme, l'un de remplacer Buffon, 
comme intendant du Jardin du Roi, Tautre de le con- 
tinuer comme écrivain et comme naturaliste : le 
comte de la Billarderie d*Angeviller et Lacépède. 

Le comte de la Billarderie écrit à Bexon, le 18 
mars 1782: 

« Je vais aujourd'hui, mon cher abbé, dîner chez 
a M. de fiuffon; je me suis chargé de vous faire dire 
« qu'il dine chez lui, et je vous offre d'être votre fia- 
« cre* Je désire infiniment que vous acceptiez ma 



Digitized by 



Google 



1]EX0S ^ 227 

« proposition ; j'y gagnerai quelques moments que 
« je passerai de plus avec vous, et vous savez que 
« j'en connais le prix. Je vous embrasse, mon cher 
a abbé, de tout mon cœur. » 

A cette complaisance, à cette amabilité, Bexon ré- 
pondait de son mieux, et il est curieux de voir com- 
ment il s égare dans le style épistolaire : 

« Eussé-je le choix d'être porté sur le char de la 
a gloire, je préférerais de monter dans celui de Ta- 
« mitié : 11 faut arriver au bonheur, et ici je le trouve 
a en route. A deux heures donc j'attendrai d'être 
a conduit par IMionneur chez le génie. » 

Lacépède se rend aussi le plus aimable qu'il peut 
pour Bexon. Il lui écrit le 2 février i 783 : 

a En attendant, Monsieur, que mon retour à Paris 
^ me mette à même de jouir d'une manière plus par- . 
« ticulière de votre conversation et de votre amitié, 
« permettez-moi de chercher à me dédommager de 
« mon absence de la capitale en me renouvelant 

« dans votre souvenir Mes désirs à ce sujet me 

« sont inspirés par les sentiments les plus forts, et 
« particulièrement par le plaisir et le profit que je 
« retire chaque jour avec le public de vos lumières et. 
« de tous vos grands talents. ...» 

Voici des compliments plus désintéressés. Je les 
tire d'une lettre du chevalier de Buffon. 

« Vous voyez souvent notre grand philoso- 

« phe, » dit le chevalier de Buffon à Bexon; « il est 
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« en même temps exceUent frère et bon ami ; je l'ai 
< tant de fois éprouvé, que je lui dois cet hommage 
« pour ma satisfaction et pour l'honneur de la phi- 
« losophie : tandis que vous causez tous les jours 
« avec bii, je Tattends et je suis jaloux de vous, mon 

« cher abbé, car je le suis même de mes amis 

« Ma jalousie à votre égard n'est qu*un regret de ne 
«( pouvoir partager qu'intuitivement les moments 
i( agréables que vous employez si bien avec et pour 
ff notre grand philosophe. Dites-lui mille tendresses 
« de ma part ainsi qu'à son cher fils. J'habite un lieu 
« solitaire où les plaisirs sont rares, la société cir- 
jK conscrite et le corps privé de toute occasion de 
« mouvement : mais mon âme est et sera toujours ac- 
« tive, lorsqu'il s'en présentera de vous prouver, mon 
a cher abbé, tous les sentiments de tendre attache- 
c< ment que vous m'avez inspirés...... » 

Bexon mourut le 15 février 1784, à peine ftgé de 
trente-six ans. 
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CHAPITRE IV 

DE QUELQUES GOLLâSORATEUlUI ACCESSOIREB. 



Aux noms des trois principaux collaborateurs de 
Buffon, c'est justice d'ajouter ici le nom de quelques 
autres, 

Ijorsque raccroissement des collections rendit la 
surveillance des galeries trop pesante pour Dauben- 
ton, Buffon lui adjoignit un de ses parents, qu'il 
chargea plus tard de surveiller l'exécution des des- 
sins et des gravures pour VHistoire des oiseaux : 

jK L'on reconnaîtra partout, dit-il,.... les attentions 
H éclairées de M. Daubenton le jeune, qui seul a con- 
« duit cette grande entreprise ; je dis grande par le 
« détail immense qu'elle entraîne, et par les soins 
« continuels qu'elle suppose : plus de quatre-vingts 
« artistes et ouvriers ont été'employés continuelle- 
« ment depuis cinq ans à cet ouvrage » 

Un naturaliste d'Abbeylle, Emmanuel Bâillon, 
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avait envoyé à Buflbn quelques observations très- 
bien faites sur divers oiseaux d'eau. Buffon ne le lâ- 
cha plus qu'il n'en eût lire des observations sembla- 
bles sur tous les oiseaux de mer qui habitent les 
côtes de la Picardie. 

Je vois, par quelques lettres de Buffon au médecin 
Arthur, correspondant du cabinet du roi, à Cayenne, 
avec quel art il savait animer le zèle de ceux qui pou- 
vaient le servir dans ses grands desseins. 

11 lui écrit le 4 juin 1742 : 

« J ai reçu la caisse de curiosités que vous avez 
« bien voulu m'adresser... M. de Jussieu* s'est chargé 
« de vous écrire en détail sur ce qu'elle conte- 
ce nait J'ai renouvelé mes observations au sujet 

CL de vos appointements, et l'on m'a accordé une aug- 

a mentation de trois cents livres Mi le comte de 

« Maurepas protège immédiatement notre cabinet 
« d'histoire naturelle, qui est actuellement arrangé 
« dans un très-bel ordre ; vous lui ferez bien votre 
« cour, si vous voulez bien, monsieur, m'adresser 
« toutes les curiosités que vous pourrez ramasser... » 

Comme M. de Maurepas est amené là à propos! 
c'est lui qui protège immédiatement le cabinet d'his- 
toire naturelle^ et c'est aussi lui qui dispose des ap- 
pointements et des pensions. 



* Voyez, dans le tome H de mes Éloges historiqueSj l'article sur 
Bernard de Jussiea, p. 00 et suiv^ 
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Dans une autre lettre, 10 février 1747, on voit 
mieux encore la curiosité vive de BufFon et Tattention 
exacte qu'il met à s'informer de tout. 

Ci Ce sont surtout des animaux que nous désirons 

«beaucoup: s'il y a quelques pierres figurées 

« et d'autres pétrifications à Cayenne, je souhaiterais 
(( fort en avoir, aussi bien que des échantillons de 
a pierres a bâtir et autres de ce pays. Vous me feriez 
a grand plaisir aussi de me dire si les montagnes de 
« la Guyane sont fort considérables, et si le lac Pa- 
a rime, qu'on appelait le lac d'Or, est connu, si 
a quelqu'un y a été nouvellement, et si, en effet, il 
« est d'une étendue si considérable, et s'il ne reçoit 
« aucun fleuve. Faites-moi aussi l'amitié de me 
« marquer quelles sont les espèces de poissons les 
« plus communes sur vos côtes et dans les rivières 
« de cette partie des Indes. Je vous demande grâce 
a pour toutes ces questions, et je suis persuadé 
« que vous voudrez bien y répondre ce que vous en 
« savez. Il y a encore un fait sur lequel je voudrais 
« bien être éclairci, c'est de savoir s'il n'y a point 
« de coquilles pétrifiées dans les Cordillères au Pérou; 
tt M. de La Condamine prétend en avoir cherché inu- 
<t tilement; si, par hasard, vous trouvez quelqu'un 
« qui puisse nous instruire sur cela, je vous en serai 
« infiniment obligé. » 

Xa dernière de ces questions, celle de savoir s'il y 
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a, OU non, des coquilles sur les Cordillères (tout le 
monde sait aujourd'hui qu'il y en a), et plus géiiéra- 
tement sur les hautes montagnes, est une de celles 
qui ont le plus occupé et tourmenté BufTon, et d'au- 
tant plus qu'il a voulu tour à tour, sur ce point, le 
pour et le contre. 

I>ans son premier système sur la formation des 
montagnes (Théoinede la terre^)^ il fallait qu'il y eût 
des coquilles jusque sur les plus hautes, car les 
montagnes se formaient alors dans les mers^ : 

Et les mers des Chinois sont encore étonnées. 
D'avoir, par leurs courants, formé les Pyrénées. 

VoLTAOLE. 

Mais, dans son second système (Époques de la na- 
ture)^ il fallait qu'il n'y en eût pas, car alors ce n'é- 
tait plus par l'eau, c'était par le feu, c'était à Y époque 
du globe encore incandescent que les montagnes 
s'étaient formées', et par conséquent bien avant 

* La date de la publication de la Thème de la terre est VI ¥^, et 
k date de ceUe lettre-ci est 1747. 

' « Examinons de près la possibilité ou l'impossibilité de ht for- 
t mation d'une montagne dans le fond de la mer par le mouvement 
« et par le sédiment des eaïu... d fj'héoriede la terre.) 

' ce Comparons les effets de la consolidation du globe de la terre 
« en fusion à ce que nous voyons arriver i une masse de métal eu 
n de verre fondu lorsqu'elle commence à se refroidir : il se forme & 
« la surface de ces masses..., des ondes, des aspérités^.., des bour- 
« soufflures, lesquelles peuvent nous représenter ici les premières 
« inégalités qui se sont trouvées à la surface de la terre... Nous aurons 
a dès lors une idée du grand nombre de montagnes qui se sont for- 
« mées dès ce premier temps . . . » ( Époques de la nature. ) 
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qu'il y eût des mers et des êtres vivants sur le 
globe. 

On a fait tant de systèmes ^ sur les montagnes de- 
puis Buffon, qu'on peut bien lui pardonner d'en 
avoir fait, à lui tout seul, deux opposés et contraires, 
et, malgré leur opposition, aussi peu fondés l'un que 
l'autre* 

J*ai dit, dans Tintroduction, tout ce que André 
Thouin, resté parmi nous comme l'un des derniers 
et des plus intimes témoins de la grande vie de Buf* 
fon, avait fait pour concourir, sous la direction de 
celui-ci, au développement du Jardin du Roi. 

Dans les plus mauvais jours de la Terreur, André 
Thouin reçut de Bernardin de Saint-Pierre, qui, 
après avoir été, pendant une année, intendant du Jar- 
din du Roi, venait de se retirer à Essonne*, la lettre 
snivante, où, sous la plume de Bernardin, se peignent 
très-bien les émotions de cette époque. 

' Voyez, sur les systèmes relatifs à la formation des montagnes, 
mon Éloge hi^t&rique de Uopold de Buch^ dans le premier volume de 
mes Éloges, 

*A la mort de Bnffon, l'intendance du Jardin du Roi passa au 
marquis de la Billarderie, frère du comte d*Angeviller (voyez I'ihtbo- 
DDCTioti). En 1792, M. de la Biliarderie ayant émigré, Bernardin de 
Saint-Pierre fut nommé intendant par Louis XYI, qui lui dit : « J'ai luvos 
(( ouvrages; ils sont d'un honnête homme, et j'ai cru nommer en vous 
a un digne successeur de Bu f fon. » 

Dès Tannée suivante, l'intendance fut supprimée pour faire place à 
l'administration collective des Professeurs, et le titre de Jardin du 
Roi transformé en celui deHuscum d'histoire naturelle. 
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BERNARDIN DE SAINT-PIERRE AUX CITOYENS THOUIN, AU MUSÉUII 
d'histoire NATURELLE, AU JARDIN NATIONAL, A PARIS. 

« Voici une lettre qui m'est adressée comme à 
« rintendant du Jardin national et qui peut être 
« utile à la Ménagerie ou au Muséum. Je vous prie 
« donc de la remettre au citoyen Daubenton ou à 
<K quelque membre du comité afin qu'on y fasse ré- 
« ponse si on le juge convenable. Je profite de cette 
« occasion pour assurer toute la famille des Thouin 
« de toute mon amitié; certainement je dois mettre 
« au premier rang la bienfaisante citoyenne qui m'a 
« restauré d'un verre d'eau et de sucre, au sortir de 
(( mes sermons de morale. Je prie la citoyenne Gui- 
a bert, la mère de toute la famille, de lui en réitérer 
« ma reconnaissance et de me rappeler à l'amitié de 
« son mari et de ses frères et sœurs. 

« Je jouis du repos avec ma femme et mon enfant, 
« plaignant les troubles de votre capitale et cher- 
(( chant dans ma solitude les moyens de calmer, non 
a les agitations d'un grand peuple, ce qui passe ma 
« puissance, mais de prévenir celles que les pré- 
« jugés élèvent, dès le berceau, dans nos âmes. 

« Ma santé, ainsi que celle de tous ceux qui m'ap- 
« partiennent, est aussi bonne que je puisse le dé- 
'( sirer. Mon voyage à pied de Paris à Essonne, au 
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« milieu de la chaleur, ne ma point incommodé. 

« Si quelque nouvelle peut me distraire agréable- 
« blement, c'est celle qui m'apprendra que vous 
« jouissez tous d*une bonne santé, que les subsis- 
« tances arrivent dans la capitale et que la concorde 
« en rapproche tous les partis. 

a Salut et fraternité, 

« De Saint-Pierre. 

a A Essonne) ce 7 prairial l'an m de la Répul)lique une et indivisible. » 

Je compte enfin comme collaborateurs de Buffon, 
et certainement encore avec toute justice, tous ces 
naturalistes, tous ces voyageurs, devenus plus tard 
des hommes illustres, et qu'il put attacher, soit au 
Jardin, soit au Cabinet du Roi, grâce aux places de 
Correspondants qu'il fit créer en 1773 : les Son- 
nerat, les Dombey, les Mongez, les Bâillon, les Mi- 
chaux, etc., etc., hommes dévoués, excellents, pleins 
d'ardeur, qui, se répandant sur tous les points du 
globe, rapportaient de partout des matériaux à Buf- 
fon, et portaient partout son nom et sa gloire. 
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Page VI Au milieu de ses papiers de famille ^ on en 

trouve un qui porte ce titre : 

Extrait d un arrêt de la Cour des aides, donné sur lettres 
patentes le 17 décembre 1615, au sujet de la famille de 
MM. Le Clerc, originaires de Clamecy en Nivernois^ au* 
jourd'hui entre tes mains de M. Le Clerc d'Arcoles, à Paris, 
faubourg Saint-Honoré. 

« L'un d'eux (dit ce document), nommé Robert Le 
Clerc, Mcur de la Forest, près Clnmecy, fut anobli par le 
roi Pliilippe de Valois en 1549, et comme Philippe le Bel 
fut le premier de nos rois qui s'attribua, en 151 S, le droit 
d'anoblir ceux qui ne l'étaient pas d'origine, MM. Le Clerc 
doivent donc être regardes comme les premières familles 
bourgeoisies qui aient élé honorées des privilèges de la 
noblesse; puiscjuc depuis 1515 (époque du premier ano- 
blissement) jusqu'en 1549, année où le fut Robert Le Clerc, 
sieur de la Fores(, it ne s'était peut-être pas fait, pendant 
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cet espace de trente-six ans, cinq ou six anoUissemenls 
dans le royaume. 

a Robert, qui fut anobli, eut pour fils maître Guillaume 
Le Clerc, sieur de la Forest, général des finances, lequel fut 
père de maître Jean Le Clore, sieur de la Forest, pourvu, sur 
la fin du règne de Charles VI, en 1419, de la charge de 
chancelier de France. 

(( Enfin, Antoine Le Clerc, sieur de lu Forest, descendu eu 
hgne directe de MM. Le Clerc ci-dessus, mais d'une bran- 
che qui dans h suite exerça pendant plusieurs générations 
la profession d'avocat (profession qui dérogeait alors à la 
noblesse), fut obligé de se faire réhabiliter par des lettres 
patentes qui lui furent accordées par le roi Louis XIII peu- . 
d.-uit sa minorité. 

« Tout cela se voit dans un arrêt de la Cour des aides de 
Paris du iî décembre 1613, rendu eu faveur dudit Antoine 
Le Clerc, sieur de la Forest, jnaître 3es requêtes de rhôtel 
dé la reine Marguerite, tante de Louis XllI. 

« Deux faits sont donc prouvés par cet arrêt : le premier, 
que ledit Antoine Le ('lerc, sieur de la Forest, sortait en 
ligne directe de Robert Le Clerc, sieur de la Forest, anobli 
par le roi Philippe de Valois en 1349 ; et le second, que ledit 
Antoine Le Clerc fut obligé d'obtenir des lettres de réha- 
bilitation, enregistrées à la Cour des aides le 17 décembre 
1613, parce que son père, son aïeul et son bisaïeul avaient 
exercé la profession d'avocat au bailliage d'Auxerre. » 

Page vni // laissait une veuve gtit qv^lque^ années 

plus tard fit don 

« Le 21 novembre 1714, Jeanne Paisselier, veuve de no- 
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' ble Georges Biaizot, seigneur de Saint*Estieaiie et de Ha- 
rigny, conseiller, maître auditeur en la cour souveraine 
des comptes de Savoie, et directeur des fermes du roi de 

- Sicile, faisait don « à Geoi^es Le Clerc, âgé d'environ sept 
« ans» arrière-neveu et filleul dudict seigneur, fils du sieur 
« BenjamiurFrauçois Le Ckrc, advocat à la coui*, demeu- 
« rant à Houtbard, et de demoiselle Ânue-Christine Mar- 
« lin, son espouse, nièce dudict seigneur, » de plusieurs 
contrats de rente qu'elle avoit reçus de défunt son 

mari « qui montoient cy-devaut à la somme de 

« 91 ,200 livres et ne reviennent, en conséquence de lader- 
a nière réduction ordonnée par la déclaration de Sa Ma- 
« jesté, qu'à ceHe de 78,000 livres. » 

(Extrait de la Revue archéologique, 12^ année, article 
Montbard et Buffm, par M. NadauH de Buffon, 1855.) 

Page xxxvii En 1741, il rend un compte détaUlé 

à Jf. Lantin. doyen du parlement^ des soins qn* il prend 
pour faire graver une médaille 

« J'ai toujours différé, monsieur, de répoudre à la lettre 
que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire a» sujet de la 
médaille de l'Académie de Dijon, parce que j'attendais une 
réponse de U. le comte de Caylus, à qui je m'étais adressé 
pour connaître les meilleurs ouvriers et pour savoir com- 
ment il fallait faire l'inscription et la gravure; il vient de 
oie répondre que M. de Boze, de l'Académie des inscrip- 
lions, décidera de l'exergue de la légende, etc., que Bou- 
chardon dessinera et que Marteau gravera; il ajoute que, 
comme l'Académie dé Dijon ne lui paraît pas décidée, il lui 
faut un mémoire instructif auquel il répondra, soit pour 

14 
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les prix des eoiiis, soit pour le marclté dubaKâticier. Si 
TOiis me permettez de voud faire mes observatious à ce su- 
jet, Je vous dirai qu'il serait fort inutile de faire faire cette 
médaille à Genève, parce qu'elle serait Irès-certainemeut 
sujette à élre arrêtée et confisquée. Il ne convient point 
aussi de mettre le portrait du fondateur; cela ne s'est ja- 
mais fait «pour une médaille qui doit servir de prix; c'est 
tout au plus si on met son nom dans Texergue. Â l'égard 
dn prix, on assure qu'il ne montera pas aussi haut que 
vous le craignez. M. de Boze ne prendra rien pour l'in- 
scription; Bouchardon ne prendra point d'argent, et on en 
sera quitte pour lui envoyer une feuillette de vin de 
Bourgogne. Quand l'inscription sera décidée, vous saurez 
tout aussitôt les prix des coins et du balancier. Cela dépend 
du dessin, ^elon qu'il est plus ou moins chargé. Quand 
vous m'aurez, monsieur, marqué vos intentions, j'écrirai 
à M. Caylus, qui a bien voulu se charger de cette aiïiûre, 
et qui assurément est plus en élat que personne de la bien 
faire. 

« J'ai Thonneur d'être, avec un resp^tueux attachement, 
monsieur, votre très-humble et très-obéissant serviteur. 

« BUFFON. 
« De Monlbard, le 26 seplcmbrc l^il. » 

(Lettres inédites de Buffon^ J. J. ïionsseau, Voltaire, 
IHron, etc., publiées par C. X €irault. Paris. Dijon. 

MDCGGXIXj . 

Page xxxvii « En 1752, il, écrit à son ami le 

président Huffey : 

<( Nous faisons id fous les jours de belles expérien<?es sur 
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le (onuerre. C'est moi qui les ai fait connaître et exécuter 
1& premier. 

« Si vous avez te dessein de les répéter, vous n*avez qu'à 
faire élever dans voire jardin une perche de vingt ou trente 
pieds de hauteur; sceller avec du plaire un cul de bouteille 
cassée au-dessus de la perche, en sorte que le creux soit 
en haut; poser sur ce creux une verge de fer, longue d*un 
pied ou deux et très-pointue, et la maintenir par un con- 
tre-poids, comme Ton tient en équilibre un marmouset 
d'ivoire sur un petit guéridon; ensuite attachera la verge 
de fer un long 61 d'archal, dont vous conduirez l'extrémité 
dans votre galerie d'assemblée. Vous ferez avec ce fil de 
fer, lorsqu'il y aura de l'orage, toutes les épreuves que 
Fon fait au moyen des macliines électriques. J'oubliais de 
vous dire que, pour empêcher le creux de la bouteille de 
se remplir d'eau (ce qui détruirait l'elTet), il faut, mettre 
par-dessus un entonnoir de fer-blanc. — Les nuées sont 
souvent électriques sans tonnerre, et le moment où il y a 
le plus d'électricité, c'est lorsque l'éclair brille. — L'abbé 
Nollet meurt de^||agrin de tout cela. 

« Il n'y a rien à craindie, et au contraire, à mettre la 
barre de fer au-dessus de la maison. J'en ai une ici au-des- 
sus de mon logement ; mais j'aurais préféré la mettre dans . 
le jardin s'il n'eût été public. — Pourvu que la pointe 
de la verge surpasse de deux ou trois pieds la hauteur 
dés bâtiments qui ènviroiment votre jardin, elle ne man- 
quera jamais de réussir. Je crois seulement avoir oublié 
une circonstance, c'est qu'il faut mettre au-dessus de la 
perche une boite de six pouces carrés remplie de résine 
(dans laquelle résine, au lieu de plâtre, vous infixerez le 
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cul de la bouteille cassée), et ne pas oublier rentonneir 
renversé pour couvrir le cul de la bouteille et la boîte. 
11 fdut en eO'et que le fil de fer que vous attacherez au* 
dessus de l'entonnoir à la verge de fer et que vous amè* 
nerez dans votre galerie ne touche à rien et soit soutenu 
par des cordons de soie. Si, au lieu d*niie pointe de fer, 
tous mettez une pointe d'argent, vous verroz que le feu 
électrique des nuages rendra cette pointe d'un beau jaune 
doré. — Voilà, comme tous voyez, une singulière façon 
de faire du «vermeil ; mais, sans plaisanterie, cette expé- 
rience est jolie et prouve que le feu du tonnerre n'est pas 
tout à fait du soufre, car le soufre rend l'argent noir. U 
y aurait aussi une belle expérience à tenter, mais jo n*^i 
pas le temps : ce serait de savoir si réleclricité ne serait 
pas le phlogistique des chimistes. Pour cela, il faudrait 
faire fondre du plomb dans un vaisseau de verre, le remuer 
jusqu'à ce qu'il filt calciné en poussière jnune, et ensuite 
l'électriser continuellement pour voir si on ne viendrait 
pas à le revivifier en métal par le moyen de l'électricité; 
j'en doute, mais cependant cela vaut la piipe d'être tenté. » 

Page Li Buffon prenait d* ailleurs en très-grand 

'sérieux ses talents et son importance de maître de 
forges 

A M. de Montbelliard, capitaine au régiment royal d'artil- 
lerie, inspecteur des armes à Charie ville. 

« J'ai lu, monsieur, avec grand plaisir, votre mémoire 
sur le fer fabriqué avec de vieilles ferrailles, et je l'ai 
trouvé en tous points dans les vrais principes. 
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« De ce qu il se lève des écnillei qui se détachent de li 
surface du fer, je pense, comme vuus, monsieur, qu*oii ne 
doit pas en conclure qu*il se Aisse de pareilles ex foliations 
dans rintérieur comme sur Textérieur : c'est, comme vous 
le dites très- bien, le contact de Tair qui détache et trompe 
ces écailles, et, quand même ces ex foliations se feraient en 
plus grande quantité, elles ne nuiraient point à la parfaite 
réunion des pièces que l'on soude eusemble, puisque ces 
écailles sont du fer pur. Je l'ai vu et n'en ai jamais douté, 
vos expériences le confîrm nt, et il suffirait d'approcher qn 
aimant de ces écailles pour convaincre ceux qui voudraient 
le nier. Au reste, ce que vous dites (!aiis votre mémoire 
des fers à nerfs et à grains est aussi très -bien vu et con* 
forme aux expériences que j'ai faites et suivies moi-même 
sur la composition et décomposition du fer, matière que 
personne n'entend, et qui cependant est de la plus grande 
importance. 

t J'ai rhonneur d'être, avec tonte l'estime et tous les sen- 
timents que vous pouvez désirer de moi, monsieur, votre 
très-tmmble et tr|^béissant serviteur. 

«BOFFON. 

a A MontlNird, le 15 novembre 1757. » 

Page LU Le rencontrant un jour à Marly^ ma- 
dame de Pompadmir lui disait : Vous êtes un joli gar- 
çon, monsieur de Buffon^ on ne vous voit jamais 

Il ne s'adressa jamais pour lui-même à mad me de 
Poimpâdoui^. Une seule fois il réclama son intervention; 
ce fut en faveur de Daubenton. * 

14. 
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Page Lv // adietûU des terrains, des hôtels, des 

collections y faisait abattre j planter ^ bâtir y payait de 
ses deniers y ety sur ses notes, l'État remboursait 

Les papiers de BufTon nous en ont laissé des preuves. 

Voici une Suscription écrite par lui : « Cette boete con- 
tient les mémoires et quittances des ouvriers qui ont tra- 
vaillé pour le Jardin du roi depuis 1719 jusqu'en 1787, 
et qui n'ont pas été produits pendant le ministère de 
monsieur d'Argenson; tous les mémoires et quittances 
peuvent être regardés comme inutiles, à moins qu'on ne 
recherche mes héritiers sur la dépense dont ils sont les 
pièces justificatives. 

« Au Jardin du roi ce premier juin mille sept cent soixante- 
deux. 

« De Buffon. » 

Extrait d'un regisli^e écrit en entier de la main 
de Buffon, * 

« Il m*est dû par le roi une somme de soixante et quinze 
mille sept cent soixante-dix livres, sept sols, que j*ai avancée 
pour la culture du jardin et Tenl retien du cabinet du roi 
pendant Tannée 1786, el dont j'ai remis l'état, ainsi que 
les pièces justificatives de dépenses, à M. le baron de Breleuil, 
qui m'en a fait expédier une ordonnance de cette somme 
au mois de mars 1787 pour en être payé au trésor royal, 
cy 75,770 liv. 7 s. 

« Reçu en mai et juin 1787. 
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« 11 m'est dû par le roi une somme de quarante et un 
mille quatre cent trente livres, dix-huit sols, neuf deniers, 
que j ai avancée pour Teiitretien du jardin et cabinet du roi 
pendant Tannée 1786, et dont J'ai remis Tétai, ainsi que les 
pièces justificatives, à M. de la Chapelle le 12 mai i787, 
cy. . .' 41,4301iv. 18 s. 9d. 

« M. de la Chapelle, )>ar sa lettre du 17, memarquequ'il 
a envoyé cette ordonnance en finance. 

«Reçuàcompte, le 17 juin. 1787, la somme de21,4501. 
18 s. 9 d. 

a Reste 20,000 liv. 

« H m'est dû par le roi une somme de quatre-vingt-douze 
mille trois cent quatre-vingts livres, que j'ai avancée pour 
les nouvelles constructions et acquisitions pendant les six 
premiers mois de Tannée 1787, dont j'ai envoyé Tétat des 
dépenses, ainsi que les pièces justiticatives, à M. de la Cha- 
pelle le 3 août pour oblenir une ordonnance de rembourse- 
ment, cy 92,380 liv. » 

Page Lix. Dans une lettre adressée à la nièce de Mont- 
helliard, confidente habituelle de ses faiblesses 

Quelques passages des lettres nombreuses de BufTon 
à madame Daubenton-Boucheron justifieront ce mot. 

Il lui écrit du Jardin du 'Roi le 30 novembre 1772 
(sou fils, âgé de huit ans, était resté à Montbard) : « J'ai 
reçu, ma très-chère belle amie, avec le plus grand plaisir, 
votre charmante petite lettre où j'ai trouvé des nouvelles de 
tout ce que mon coeur aime, vous et mon fds..... )) Dans la 
lettre suivante : « Si vous pouvez mener de Semur M. Ballet, 
vous me ferez plaisir; il restera près de mon lils jusqu'à 
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m(Mi Fetœir Je m'amuse avec vos petits lévriers; voas 

aurez le mari et la femme Je vous remercie de ce que 

vous avez dit à M ; son témoignage peut faire du 

bien à la réputation de mes forges. C'est vous, bonne 
amie, qui savez faire les choses à propos, et l'à-propos pour 
vos amis est de tous les jours, de tous les moments où il 
est question d*eux, parce cpi'ils sont dans votre cœur, et 
ce cœur est aussi honnête et aussi sensible que l'esprit 
qui l'anime est vif et délicat. Ceci sans compliment et en 
toute vérité. » 

A son retour à Paris le 4 novembre 1773, Buffon, qui 

avait mis son fils au collège, écrit : « J'ai trouvé mou 

fils très-bien portant et mieux qu'il n'était à tous égards; 
il m'a demandé de vos nouvelles, et c'est beaucoup pour 
sa petite tête qui ne pense encore à rien *. • 

« J'ai vu aussi le fils de Mussy, dont j'ai été fort con- 
tent. J'ai déjà parlé au docleur (Daubenton); mais ce n'est 
pas dans une première conversation qu'on peut tirer de lui 
quelque chose de positif » 

* Buffon iils à madame Daubenton. 

c Madame et chère bonne amie, 

a Je me trouve très-bien m collège ; je suis à cet instant auprès 
de mon papa ; je dîne chez lui. Je vous prie de m'envoyer le plus 
promplement que vous pourrez des nouvelles dé Vinchepils, qui 
signiue en français, jeu du vent ou lévrier, et du pauvre petit che- 
vreuil. SMl est mort, cachetez, je vous prie, votre lettre de noir. 

a Adieu, ma chère bonne amie; bien mes respects à tous mes bons 
amis et mes bonnes amies ; adieu encore une fois. Je vous souhaite 
une bonne sanié, et vous demande permission de vous embrasser. 

« Ce dimanche 1712. > 
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« h tâcherai d'échauffer le docleur, dit-il dans une 
autre lettre; mais vous le connaissez, il ne prend rien à 
cœur. » 

A quelques jours'de là, il écrit encore : 

« Il paraît que HM. Daubenton seraient bien aises de 
vous voir dans ce pays-ci; mais vous savez, ma bonne amie, 
qu ils ne sont ni Tun ni l'autre bien ardents sur rien. Je 
verrai les femmes, et je verrai de leur inspirer de vous 
appeler ou du. moins de vous désirer. » 

Le grave vieillard ne trouve qu'indulgence pour les fan- 
taisies de la jeune femme. 

n Partez, chère bonne amie, et partez tout de suite pour 
le joli Beaune (lien natal de madame Daubenton); quittez 
le vilain Montbaid pour aller à la charmante noje où mon 
cœur vous accompagnera et jouira par moitié de toute 
la satisfaction que vous y trouverez » 

Il lui avait écrit précédemment : 

« Ha santé est encore moins bonne ici dans le beau Paris 
qu'au vil^Q Hohtbard; ain^i je retournerai le plus tôt 
possible, et j'espère, bonne et toute aimable amie, que 
je n'aurai pas le guignon d'arriver après votre départ 
pour la noce; mais, quand même elle me ferait ce tort 
qui n'est pas petit, j'y prcnlr.ii et pr nds dès à présent 
le plus grand intérêt, car voire satisfaction, ma chère 
enfant, fait une grande partie de mon bonheur. » 

Au moment du départ pour le joli Beanuc*, il écrit : 

« Bites-iRoi aussi, jour par jour, bonne amie, votre 
marche et les lieux que vous habitez; je donneiais toute 
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ma science pour savoir seulement où vous êtes, et tous 
mes papiers pour un billet de vous où serait tout ce qui 
ne s*écrit pas. Adieu, belle amie; je ne puis vous rien 
dire au delà de ce que vous connaissez de mes senti- 
ments; ils seront aussi durables que les charmantes qua- 
lités qui vous les ont acquis. • 

46 décembre 1773. 

« Quinze à vingt lieues dont vous vous êtes rapprochée 
en revenant à Honibard, chère bonne amie, me font déjà 
un si grand effet de plaisir, (|ue je ne puis mesurer ce- 
lui que je ressentirais si vous vous déterminiez à faire 
cinquante lieues de plus. Je vous ai adressé, en atten- 
dant, une petite boite qui vous arrivera mardi 4 par le 
ciirrosse, dans laquelle vous trouverez du rouge et la 
hoUe pour le mettre, avec quelques petits pots de pom- 
made de : âme candide, personne nette et fraîche 

n*a pas besoin de parfums; mais le petit nez si fin tes 
aime; j'espère qu'il les agréera, et j*y' joins ponr 
votre cœur l'hommage, le don de tout le mien. Aujour- 
d'hui On d'année, demain commencement de Tan, et 
pour toutes les fins, tous les commencements des jours 
et des ans qui s'épuiseront plutôt que mes sentiments 
pour vous, la plus digne et la plus aimable des amies« » 

31 décembre 1773. 

En effet, neuf années plus tard, Ruffon écrivait encore 
à madame Daubenton. 

« On fait a^i premier joiu' de l'an un nouveau contrai 



Digitized by 



Google 



IMËGfiS JUSTIFICATIVES 251 

avec la vie; mais, avec un ancien ami, il n'est pas besoin 
de faire un pacte nouveau : tous les jours sont ég.'iux quand 
les sentiments sont toujours les mêmes. Aimer constam- 
ment est une rare vertu ; apprenez de bonne heure celte 
morale à jolie Betzy; vous m'avez fait grand plaisir de me 
donner de ses nouvelles; je la baise et vous embrasse bien 
sincèrement. La fête d'hier s'est passée sans tuniulle et 
sans accident, grâce aux grandes précautions qu'avait 
prises H. le lieutenant de police. La reine est embellie 
de sa couche : un Dauphin produit gloire et santé; sa 
première couche avait un peu flétri sa beauté; celle^i. 
parait l'avoir augmentée. 

« J'écrirai dans quelques Jours à mon frère;, faites-lui 
mes umitiés, ainsi qu'à M. et madame Nadauli. 



« Paris, au Jardin du Roi, 22 janvier 1752. 



KK V^S. J oubhais de vous dire que les observations sur 
les cygnes me sont arrivées trop tard. Je n'ai pas répondu 
dans ce temps à votre cher oncle, parce que j'espérais 
pouvoir les employer; mais malheureusement les bonnes 
feuilles de cet article du cygne étaient entièrement ti- 
rées. Au reste, les observations s'accordent assez bien 
avec celles que j'ai recueillies d'ailleurs. J'écrirai au pre- 
mier jour au cher oncle pour le remercier d'une lettre 
cliarmante qu4l a en la bonté d'écrire à mon fils Adieu » 
très-chère amie; dites quelque chose pour moi à votre 
chère tante, qui est aus^ ma bonne amie. » 

Madame Daubenton-Boucheron devint veuve et reçut celle 
dernière lettre : 
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« Soyez un peu plus tranquille, ma chère bonne amie; 
vous aurez la [)etite recette des crus que je ne croyais 
pas qu'on pût donner à une femme, et que dans cette 
même idée ma sœur m'avait demandée pour son fils. 
Soyez bien sûre que je n*ai cessé de m'occuper de vos 
intérêts, et que j'ai déjà des espérances d'obtenir quel- 
que chose, tant sur la place de maire que sur la re- 
cette du grenier. Ainsi prenez courage, mon enfant; 
rappelez auprès de vous votre gentille Betzy; vous la 
soignerez mieux même pour sa santé, Tâchez d'éloi- 
gner, s'il est possible, la nomination de son curateur; 
il est essentiel, dans la cireonsiance présente, de ne le 
pas nommer de sitôt. Adieu, chère amie; vous serez 
peut-être plus heureuse que vous ne l'avez jamais été. 

c Au Jardin du Roi, 20 mars 1785. » 

Page Lxi. Déjà pour Buffon la vieillesse arrivait^ 
mais elle arrivait pleine d'autorité.,. 

Dans sa Bourgogne, il se voyait honoré selon ses vœux. 
Le I" août 1776, il écrit au président de l'Académie de 
Dijon : 

« l/Académie, monsieur, ne me doit aucun ïemercî- 
ment, tandis que je lui dois tout attachement et respect. Je 
ohercherai donc toutes les occasions de lui témoigner ces 
sentiments, et je suis très-aise qu'elle ait reçu avec bonté 
le buste et les creusets que j'ai pris la liberté de lui of- 
frir. Je ne puis aussi, monsieur, que vous marquer ma 
reconnaissance en particulier de l'estime et de l'amitié 
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que vous voulez bien m'accorder, et vous supplie d'être 
persuadé du retour de la mienne et du très-sinccre atta- 
chement avec lequel j'ai Thonneur d*être, monsieur, votre 
très-humble et (rès-obéissatit serviteur, 

« BOFFON. » 

tt Le 5 août 1773 (Uit M. Girauit, dans sou recueil de 
<( Lettres inédites, déjà cité), M. de Buffon présida la 
« séance de TAcadémie où fut faite Tinauguralion du 
« salon de ses séances publiques. Eu 1776, il envoya à 
<( TÂcadémie son buste en terre, ouvi-age du célèbre Pa- 
« jou, avec les creusets nécessaires pour le reproduire et le 
« mulliplier. 

a Lorsque T Académie fut supprimée par le décret du 
« 8 août 1795, ce buste futdé|)Oséà la bibliothètjue de 
« la ville, où il est encore, » 

Page Lxxv Sa fierté ne lui permettant de vendre 

que ses doigts. 

Tout le monde sait que Jean- Jacques ga|$nait sa vie 
à copier de la musique. 

Page Lxxix. Cette affaire n'eut pas d'autre suite fd* 
dieuse que dlen entendre parler 

Dans les manuscrits de Buffon, se trouvent : 

Une copie des objections de la Sorboime contre Bufi'oii; 

Et un projet de réponse ébauché par Bexon. 

Ces deux pièces m'ont paru avoir assez d'intérêt pour 
être reproduites. 

15 
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PROPOSITIONS EXTRAITES DES ÉPOQUES DE LA NATORE. 



Tome IX, page 493'. Il faut rapporter à cette première 
époque ce que j'ai écrit de Tétat du ciel dans mes mé- 
moires sur la température des planètes : toutes au com- 
mencement étaient Mllantes et lumineuses; chacune 
formoit un petit soleil. 

Page 496. Le globe terrestre, lumineux et chaud comme 
le soleil, n'a perdu que peu à peu sa lumière et sou ieu. 

lî 

Paijc 499- - On peut croire que la population de la 
mer en animaux n'est pas plus ancienne que celle de la 
terre eii végétaux.. 

Page 528^. Danâ ce même temps, où les terres élevées 

^ De mon édilioti de ButTon, édition que j'ai loujaurs citée dans 
ee Yoluttiei 
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TEXTE DE L ÉCRITURE ET OBJECTIONS. 



Moïse dit : 

« la principio creavit Deus cœlum et terram. Terra au- 
« tem erat inanîs et yacua, et tenebrse erant super faciem 
« abyssî... i 

Ainsi le premier état de la terre ne fut pas d'être lumi- 
neux. 



î! 

^ 12. « Protulit terra herbam virentem... lignum fa- 
(( ciens fructum^ etc. , et factum est vespere et mane Dies 
(( teHius, )) 

^ 22. « Creavit Deus cete et omneni animam viventem 
« quam produxerunt aquse... et faclum est Diesquinttis. n 

On doit donc croire ki population de la (erre en végétaux » 
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PROPOSiTfON8 EXTRAITES DES ÉPOQUES DE LA NATURE. 

au-dessus des eaux se couvroient de grands arbres et de 
végétaux, la mer générale se peuploit partout de poissons. 



III 

Page 590. Heureuses les contrées où tous les éléments 
de la température se trouvent balancés, et assez avantageu- 
sement combinés pour n'opérer que de bons effets! Mais 
en est-il aucune qui y dès son origine, ait eu ce privilège ? 
aucune où la puissance de Ihomme n^ait pas secondé 
celle de la nature? 



Page 579. Les premiers hommes, témoins des mouve- 
ments couvulsifs de la terre encore récents et très-fié- 
quents, n'ayant que les montagnes pour asiles contre les 
inondations, chassés souvent de ces mêmes asiles par le feu 
des volcans, tremblants sur une terre qui trembloit sous 
leurs pieds, nus d'esprit et de corps, exposés aux injures 
• de tous les éléments, victimes de la fureur des ani- 
maux féroces, dofit Us nepouvoient éviter de devenir la 
proie;,., tous également pressés par la nécessité, n ont-ils 
pas très-promptement cherché à se réunir, d'abord pour 
se défendre par le nombre, ensuite pour s*aider et travailler 
de concert à se faire un domicile et des armes ? 
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TEXTE DE L'éCRlTURE ET OBJECTIONS. 

qui a ea lieu au troisième jour, plus ancienne que celle des 
poissons, qui n'est que du cinquième jour. 

Que seroit-ce si, par jour, on enlendoit des époques? 

III 

Genèse, c. ii^ ^ 8 et 9. 
(( Plantaverat Dominus Deus paradisum Toluptatis à prin- 
« cipio,,, Produxit Dominus Deus de humo omne ligiium 
et pulchrum visu, et ad vescendum suave. » 



IV 

1** Il n*y a qu'un seul premier homme. 
' 2^ G., c. iT, ^ 15. « Tulit Dominus hominem et positît 
H in paradiso voluptatis, » Ainsi son premier état fut un 
état de bonheur. 

3" G., c. IF, j^25. «Erat ulerque nudus, Adamscilicet et 
f uxor ejus : et non erubescebant. » Ce n'étoit donc pas une 
nudité honteuse ou afBigeante, telle que la décrit M. de 
Buffon. 

4° G., c. I, ^ 28. « Benedixit Deus (homini) et ait... 
(( dominabimini piscibus maris, volalilibus cœli, et nni- 
« versis animantibus quae moventur super terram... » 

Et eu, ^19. (( Formatis de humo cunctis animan* 
« tibus terrae, et volatilibus cœli, adduxit (Dominus) eaad 
« Adam... Appellavitque Adam nominibus suis cuncta ani- 
(K mantia. » 
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PROPOSITIONS EXTaAITISS DES ^.POQDES DE LA NATURE. 



Page 580. Néanmoins ces hommes, profondément affectés 
des calamités de leur premier état, et ayant encore sous les 
yeux les ravages des inondations, les incendies des volcans... 
ridée qu'ils doivent périr par un déluge unfv«rsel ou par 
un embrasement général^ le respect pour certaines mon- 
tagnes sur lesquelles ils s'étoiént sauvés des inondations... 
tous ces sentiments, fondés sur la («reur, se sont dès lors 
emparés à'Jamais du cœur et de Tespritiie l'homme. 
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TEXTE DE l'ÉCIMTURB ET OBJECTIONS. 

5** Ainsi l'homme, dans le premier état, eut l'empire absolu 
sur les animaux qui lui obéissoient^ et dont il ne pouvoit 
devenir la proie; et en leur donnant à chacun le nom qui 
leur convenoit, il montra qu'il n'étoit pas nu de cmys et 
d'esprit : outre que par cette nudité de Goi*ps et d'esprit 
M. de Buflbn contredit l'état d'innocence et de grâce, qui 
a été le premier état de l'homme. 

Y 

6** Suivant saint Pierre, en sa seconde Épître, c. m, ^ 7, 
« Cœli, qui nunc sunt et terra, eodem Verbo repositi sunt 
(( igni reservati, in diem judicii et perditionis impio- 
« rum... » Donc l'idée que le monde doit périr par un 
embrasement général ne doit pas être mise au nombre 
des idées superstitieuses. 

Ailleurs M. de BulFou annonce la destruction de la nature 
organisée par le froid, ce qui ne s'accorde pas avec la des- 
Iruction par le feu telle que ratmonce l'apôtre saint Pierre. 

VI 

^ Sur lepoqne à laquelle la terre a été habitée par les pre- 
miers hommes, M. de Biiffon (page 476) avait reconnu qu'on 
devait soutenir même rigoureusement, que depuis le der- 
nier terme, depuis la fin des ouvrages de Dieu, c'est4-dire 
depuis la création de l'homme, il ne s'est écoulé que six à 
huit mille ans, parce que les différentes généalogies du 
genre humain, depuis Adam, n'en indiquent pas davan- 
tage... que nous devons cette foi, cette marque de soumis- 
sion, à la plus ancienne, à la plus sacrée des traditions. 
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TEXTE DE L'ÉCRITUItE ET OBJECTIÛHS* 

M. de Buiïon recule bien au delà Torigine des premiers 
hommes, soit dans la sixième, soit dans la septième épo- 
que. 

Suivant lui (page 567), Tépoque de la séparation des 
deux grands continents paroît être bien plus ancienne que 
la date des déluges..., même celle de celui de TÂrménie et 
de r Egypte conservée chez les Égyptiens et les Hébreux. 

Page 569. C*est à la date d'environ dix mille ans, à 
compter de ce jour en arrière que je placerois la séparation 
de l'Europe et de T Amérique. 

Page 570. « On peut attribuer la division entre TEurope 
c et FAmérique à TafTaissement des terres qui formoient 
(( autrefois FAtlantide. . L'histoire de Tîle atlantide ne 
A peut s'appliquer qu'à une très-grande terre qui s'étendoit 
f fort au loin, à l'ocddeut de l'Espagne... Cette terre atlan* 
(i tide était très-peuplée, gouvernée par des rois puissants 
u qui commandoient à plusieurs milliers de combattants. » 

Il faudra donc ajouter aux dix mille ans qui se sont 
jêcoulés depuis k séparation des coutments le temps néces- 
saire pour former un grand peuple, gouverné par des roi»s 
puissants ; ce qui fait remonter l'origine des hommes à plu- 
sieurs milliers d'années au-delà de l'époque consignée dans 
rÉcriture. 

Même contradiction avec FÉcriture dans ce qui est dit 
dans la septième époque d'un premier peuple savant, bien 
plus ancien que tous ceux dont nous avons quelque connois- 
sance; du temps qu'il s'est maintenu dans la splendeur 
(page 585), des progrès quHl avoit faits dans les sciences, 
et far conséquent dans Unis les arts qu* exige leur étude; 

1^. 
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PROPOSiriONS EXTRAITES DES ÉPOQUES DE LA MATURE. 



YII 

Page 568. < Le déluge de Vktménie et deTÉgypte, dont 
la tradition s'est conservée chez les Égyptiens et les Hé- 
breux, quoique plus ^iiciéri d'environ cinq siècles que cdui 
d'Ogygôs, est encore bien récent en eomparai^n des évé- 
nements dont nous venons de parler (la sépanltibn des con- 
linents), pnisqu'on ne compte qu'environ quatre mille cent 
années depuis ce premier déluge... On doit donc regarder 
ces trois déluges, quelque mémorables qu'ils soient, comme 
des inondations passagères qui n'ont point changé la surface 
de la terre.». » 
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TEXTE DE l'ÉCEITDRE ET 0]UBf.TIOHS. 

de la manière dont il a été détruit par des incursions 
d* hommes féroces, dont les terres étaient trop refroi- 
dies j etc.. Que de siècles n'a-t-il pas fallu pour produire 
toutes ces différentes révolutions, d'après les calculs les plus 
modérés, ceux que donne lui-même M. de Bufibn,-qui pour 
la seule période lunisolaire demande trois mille ans d'ob- 
servations? Ce nombre de siècles est bien au-delà de la 
chronologie la plus longue de TÉcriture. 

VII 

M. de Bttffon, ne comptant que quatre mille cent ans de- 
puis le déluge, recule la créaHou beaucoup au-delà de l'é- 
poque consignée dans TÉcriture. 

D'après le calcul des Septante, qui est le plus long, le 
déluge est arrivé l'an du monde 2142. Ainsi il y a eu tout 
au plus deux mille ans depuis la création jusqu'au déluge. 
Dans rhypothèse de M. de Buffôn, il faut y ajouter plusieui^ 
milliers d'années : car, depuis le déluge en remontant à la 
création, il admet d'abord six mille ans jusqu'à la sépara- 
tion des continefits, auxquels il faudra encore ajouter le 
temps nécessaire pour former ce peuple puissant de l'Atlan- 
tide dont la submersion a opéré la séparation des conti- 
nents. 

i? Le déluge dont parle TÉcriture est restreint par M. de 
Buffon à l'Arménie et l'Egypte, tandis que l'Écriture nous 
le décrit universel. « Multiplicatse sunt aquse. . . vebementer 
« înundaverunt... omnia repluerunt in superficie terrae... 
« aquse prevahierunt nimis super terram... operti sun^ 
« montes ômnes exceisi sub universo ccdo... quindecim 
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PROPOSniQNS RXTIUITBS BBS ÛfùQOSS DB LA NATDItB. 



VIII 

H. de Buflbn, avant d'expliquer le chapitre premier de la 
Genèfie, produit quelques principes généraux sur la manière 
d'entendre rÉcrilure. 

Page 475. Plus j'ai pénétré dans le sein de la nature, plus 
j'ai admiré et profondément respecté son auteur; mais un 
respect aveugle seroit superstition; la vraie religion suppose 
au contraire un respect éclairé... 

Page 474. Loin de manquer à Dieu en donnant à la ma- 
tière plus d'ancienneté qu'au monde tel qu'il est, c'est au 
contraire le respecter autant qu*il est en nous, en confor- 
mant notre intelligence à sa parole : en effet, la lumière 
qui éclaire nos âmes ne yienl-elle pas de Dieu? Les vérités 
qu'elle nous présente peuvent-elles être contradictoires avec 
celles qu'il nous a révélées? Il faut se souvenir que son 
inspiration divine a passé par les organes de l'homme, 
que sa parole nous a été transmise dans une langue pau* 
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TBITB DB l'ÉGRITCHE ET 01MEGTI01I8. 

« eubitis aitior fait aqiia super montes quos operuerat... 
« openiehitit aquae terram centum quinquagenta diebus. » 
G.,I. VII,H8,^9,etc. 

5"* Le dâiige de Noé, selon M. de Baiïon, est au moins 
insinué n'avoir rien de plus mémorable que ceux d'Ogygès 
et de 0eucalion ; il est dit n'avoir été qu'une inondation 
passagère, qui iCa pas changé la surface de la terre; c'est 
ce qui ne s'allie point avec la fureur des eaux animées par 
la main du Tout-puissant pour être les ministres de la ven- 
geance la plus terrible qui ait jamais été exercée. 

VIII 

Ces principes d'observation quand même ils serviraient 
aux vérités physiques, tendent par leur généralité à anéantir 
l'autorité de TÉcriture, tout physicien pouvant d'après eux 
négliger toujoiirs le sens le plus clair, le plus suivi de l'É- 
eriture, lorsque ce sens ne s alliera pas avec un système 
qu'il prétendra démontré par des observations qu'il aura 
faites et dans lesquelles cependant il aura pu àe tromper, 
ainsi que dans les inductions qu'il en aura pu tirer. 

Les physiciens que M. de Buffon, dans sa première théo- 
rie, a réfutés par l'autorité de Moïse (Whiston, Leibnitz, 
Burnet) et tous ceux qui imagineraient de nouveaux sys- 
tèmes, quelque contraires qu'ils fussent à l'Écriture, pour- 
roient employer les mêmes défenses. 

La parole de Dieu seroit contradictoire ou inintelli- 
gible, etc... La parole nous a été transmise dans une 
languie pauvre^ etc. 
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PROPOSITIONS EXTRAITES DBS ÉPOQUES DE LA RATURE. 

vre, dénuée d'expressions précises pour les idées abs- 
traites 

Page 476. La parole de Dieu seroit contradÎGtoire on 
inintelligible, si nous n*admettions point Texistence de ces 
premiers temps antérieurs 4 la formation du monde tel 
qu'il est. 

IX 

Page 476. Toute raison, toute vérité venant également 
de Dieu, il n*y a de diflerence entre les vérités qu'il nous a 
révélées et celles qu'il nous a permis de découvrir par nos 
observations et nos recherches, que celle d'une première 
faveur faite gratuitement à une seconde grâce qu'il a voulu 
«lifférer. . 

Page 477 . Les vérités de la nature ne dévoient paroître 
fju'avec le temps, et le souverain Être se les réservoit 
comme le plus sûr moyen de rappeler l'homme à lui 
lorsque la foi, déclinant dans la suile des siècles, seroit 
devenue chancelante. 
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TBXTE DE L'écRnOllE £T OBiBCTIORS. 



I\ 



11 y a d'autres différences entre les vérités révélées et 
celles que nous découvrons par nos observations. Ce qu*on 
appelle vérité physique, connue par des observations, n'est 
pas aussi certain que les vérités que Dieu nous révèle, ou 
du moins ne l'est pas toujours. 



Les vérités de la nature ne sont pas le plus sûr moyen 
de rappeler Thomme à Dieu, témoin les philosophes dont 
parle l'Âpôlre dans son épitre aux Romains. « Qui cum co- 
« gnovissent Deum, non sicut Deuni glorificaverunt. » Ce 
n'est pas par la physique, mais par une révélation nouvelle 
que Dieu a réformé le monde. Eh ! comment les vérités 
physiques seroient-elles le pliis sûr moyen, lorsque M. de 
Buffon avoue lui-même (page 476) « qu'il n'y a qu'un petit 
« nombre d*hommes auxquels les vérités physiques et as- 
« tronomiques soient assez connues à n'en pouvoir douter, 
(( et qui puissent en entendre le langage. » 
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PROPOSITIONS EXTRAITES J)ëS ÉPOQUES DE LA NATtIRE. 



Page 478. Une vérité nouvelle est une espèce de miracle; 
TeiTet en est le même, et elle ne diffère du vrai miracle qu'en 
ce que celui-ci est un coup d*éclat que Dieu frappe immédia- 
tement et rarement, au lieu qu*îl se sert de Thorame pour 
découvrir et manifester les merveilles dont il a rempli le 
sein de la nature, etc.. 
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TEXTE DE l'ÉGRITTTRE ET OMEGTIONS. 



C'est ôter au miracle sa force probante, anéantir ses 
effets, que de lui comparer, de lui assimiler ce qu'on appelle 
une vérité nouvelle de physique; celle ci n'est jamais aussi 
certaine, elle n*a point une fin aussi déterminée que celle 
pour laquelle le miracle est fait, elle n*est pas à la portée 
de tout le monde, au lieu que le miracle, le vrai miracle, 
frappe et a la force de convaincre les plus ignorants comme 
les plus savants. 

XI 

On ajoute, pour finir ces observations, que Tensemble du 
système proposé dans Touvrage des Époques de la nature 
ne s'accorde en rien avec ce qui est rapporté dans le pre* 
mier chapitre de la Genèse. 

Les différentes époques de M. de Buffon n'ont aucun rap- 
port avec les différents jours de la création, ni pour V ordre 
du temps ni pour les circonstances fies faits, et cependant 
M. de BuRbn avoit dit en 4751 : a Je déclare que je n'ai 
« ei| aucune intention de contredire TÉcriture. . . que Je 
« crois très-fermement tout ce qui est rapporlé sur la créa- 
if tion, soit pour V ordre des temps ^ soit pour les circon- 
« stances des faits, et que j'abandonne ce qui, dans mon 
(( livre, regarde la formation de la terre, et en général tout 
(( ce qui pourroit être contraire à la narration de Moïse. » 

Le système des époques est-il présenté comme une pure 
hypothèse ou comme une véritable assertion? Pour résoudre 
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TEXTE DE l'ÉCBITDRB ET OBJECTIONS. 

cette question, il faut distinguer ce qui est dit dans cet ou- 
vrage de la première formation des planètes, et ce qui est 
dit des révolutions par lesquelles elles (surtout la terre) ont 
passé. 

M. de Bufibn (page 487) demande seulement qu'on se 
contente de conclure avec lui que, a si Dieu Veut permis^ 
(( il se pourroit, par les seules lois de la nature, que la terre 
« et las planètes eussent été formées comme il le dit (par 
(( le choc d^une comète qui les eût détachées du soleil). » 

Mais pour les révolutions de la terre qui ont suivi sa 
première formation et que M. deBuffon appelle les Époques, 
ce sont des faits qui appartiennent à l'histoire de la terre, 
faits ensevelis, à la vérité historique desquels il faut re- 
monter par la seule force des faits subsistants; c'est un passé 
ancien qu'il faut juger par les faits, par les monuments, 
par les traditions, moyens qui ne peuvent servir à une pure 
hypothèse, d'une chose possible dans un autre ordre ; ce 
sont des faits prouvés dans toute la rigueur qu'txige la plus 
stricte logique, d'abord à priori,,.; 2* ab actu.,,; 5* à 
jwsteriori. 

D'ailleurs les seuls efforts que £iit H. de Buffian pour 
concilier ses Époques avec le récit de Moïse prouvent qu'il 
pi^tend parler de l'organisation passée de la terre. 
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EXPLICATIONS ET RÉPONSES' 



Deux mots, si sublimes qu'ils expriment la création de 
tout ce qu'embrasse l'univers, ne semblent-ils pas devoir 
envelopper les images de ces formations immenses que les 
prehaiers instants de l'existence du monde virent sortir des 
mains du Créateur? Or, dans ces deux mots mystérieux, où 
la terre est nommée avec le ciel, où un point est compté 
avec l'immensité — au commencement Dieu fit le ciel et la 
terre — n'entrevoit-on pas que la terre appartenoit alors au 
oiel d'une manière beaucoup plus étroite que lorsque l'on 
put concevoir qu'elle en étoit entièrement détachée? C'est 
alors que je puis penser que dans ce ciel, océan de feu, d'où 
jaillirent des globes innombrables, la terre, pénétrée elle- 
même d'un feu qui n'étoit point pour elle de la lumière, 
étoit vide et nue, et le demeura de même jusqu'à ce que l'ex- 

' Le lecteur n'oublie pas que ce projet à!exp}ieatiom et de ré- 
jxmsex est d& Bexon. 
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tinctioii de son feu la couvrît de ténèbres proprement dites, 
qui en efïet ne l'ofTusquèrent pas plus que ne pouvoit faire 
sa propre incandescence, puisqu'il est reconnu que la seule 
réflexion des rayons sur des corps opaques peut produira 
des images, que dans le foyer mène de la lumière tout objet 
est invisible, et qu'un œil placé dans le soleil ne verroit 
rien de l'univers? C'est après ces ténèbres du chaos, où les 
feux et la nuit confondus ombrageoient à l'envi la terre ; 
c'est dans ce premier instant d'équilibre et de repos, que 
la lumière jaillit sur elle, que le soleil exista pour elle, 
et que la lune lui prêta sa clarté. Loin donc que je nie 
que ks premiers temps de la terre n'aient commencé 
par une nuit totale, je reconnois qu*elle ne put jouir que 
par la suite d'une clarté proprement dite, et que son pre> 
mier état, qui la rendoit accidentellement lumineuse pour 
d'autres globes, étoit d*êlre pour elle-même un abîme abso- 
lument sans lumière. 

il 

Ce qui est avancé ici n'est donné que comme conjecture, 
et je recoimois, en examinant plus profondément ce point, 
que l'établissement de la végétation snr de grandes portions 
de la terre a pu et même dû précéder la producliou de la 
nature vivante au sein des eaux ; et qu'en effet l'on peut 
encore admirer ici l'accord des monuments de la nature 
avec la narration de récrivaiii sacré : car il est Irès-possible, 
et même probable, que la chute des grandes cavernes eût 
absorbé une parlie de l'ancien océan, et par conséquent dé- 
couvert des portions élevées du globe, où dut s'étabhr d'a- 
bord la végétation, avant que l'océan lui-même ne fut 
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(tarvenu au point de température favorable à la naissance 
des êtres vivants dont il plut alors au Créateur de le peu- 
pler : ainsi la première production des végétaux a précédé, 
daLS ce point de vue, celle des animaux vivants au sein des 
mers; et ce n'est que relativement à la retraite subséquente 
de ces mêmes mers, et à l'établissement de la végétation 
Jtendue de proche en proche sur les terres qu'elles abau- 
donnoient, que Ton peut dire que la population des eaux 
et la naissance des végétaux sur une grande partie de la 
terre sont contemporaines. 

III 

Sans doute qu'un coin de la terre planté de la main de 
Dieu même n'attendoit pas que la foible main de l'homme 
vint le féconder et l'embellir; mais cet heureux asile de 
rhomme innocent fut, comme on sait, effacé d'une terre 
qui ne portoil plus que des coupables : c'est à ces tristes 
origines que nous sommes forcés de nous arrêter, puisqu'il 
lie resta rien de la félicité première qu'un souvenir et des 
regrets; et, en considérant le globe en ce dernier état, 
il faut avouer que, dans toutes ses parties, l'homme a subi 
l'arrêt qui le condanuioit à lutter contre la nature pour se 
la rendre favorable, et qu'il n'en est aucune en effet où la 
persévérance et les efforts de l'homme n'aient dû seconder 
la natifre pour amener cet heureux degré de température 
et de fécondité qui fait de notre séjour, non pas à la vérité 
un paradis, mais un lieu d'exil adouci ou du moitis assez 
supportable. 

IV 

Ce n'est pas du premier homme, ni de l'heureux et tran» 



Digitized by 



Google 



"lu PIÈCES JUSTIFICATIVES 

quille séjour qu'il habita si peu de temps, mais de ses des* 
cendants malheureux, et de la vaste demeure de peine, 
d'angoisse et de mort, où ils furent tous jetés, que j'ai voulu 
parl^, en les peignant éperdus et tremblants devant les 
puissances de la nature irritées, et qui sembloient les me- 
nacer de toutes parts; aussi n'ai -je pas dit le premier 
liammey mais, les premiers hommes^ témoins des mouve- 
ments convtilsifSj etc. Quant à Adam et Eve dans le pa- 
radis, je sais parfaitement qu'ils ne rougissoient point et 
n'avoi^t pas à rougir de leur nudité, que ee n'étoii 
point une nudité honteuse et affligeante, et j'avoue qu*en 
parlant de la nudité de leurs tristes enfants, c'est surtout 
sur la nudité d'esprit qu'il me semble que doit tomber 
tout ce que l'expression peut comporter d'idée. d'affliction 
et de honte. 

Et pour ce qui regarde la crainte qu'iroprimpit aux 
premiers hommes, la fureur des animaux féroces, on ne 
peut se dissimuler que l'homme n'ait été dépouillé de son 
empire sur eux en même temps que de ses autres préro- 
gatives, que dès lors ils ne soient devenus pour lui des 
ennemis redoutables que l'art seul, joint à la foix^e, a pu 
dompter. 

Je sais de plus qu'Adam, en signe de son domaine sur le» 
animaux, les nomma tous; mais ces dénominations ont été 
sans doute perdues, car il paroît qu'il a fallu en crê^r d'au^ 
très dans toutes les langues ; les rabbins sont, je crois, les 
seuls qui aient soutenu que ces dénominations primitives 
étoient conservées dans la langue hébraïque, et que de 
plus elles renfermaient la véritable notion des vertus et du 
naturel de chaque animal ; mais nous sommes forcés d'a- 
vouer qu'en consultant les noms hébreux des aniiûaux rèla- 
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(ivenient à leur histoire naturelle, nous n'avons pu y décou- 
vrir celte énergie. 



Toutes les choses que la révélation nous fait connoilre 
étant nécfôsairement de celles que la nature ne peut ni 
nous offrir ni nous apprendre, il suit que la prédiction de 
saint Pierre sur la destruction du monde doit nous Tan- 
noncer d'une toute autre manière que de celles que nous 
pourrions cx)njeclurer par la suite des inductions natu- 
relles: or celles-ci paraissiant toutes nous convaincre du 
dépérissement futur du globe par l'extinction graduelle de la 
chaleur qui lui est propre, il suit que la prédiction de saint 
Pierre reçoit de cette hypothèse même le caractère le plus 
respectable et le plus important de la révélation, qui est 
d'annoncer des choses entièrement au delà de la nature, et 
que par ses pi»0|>res^ forces elle ne peut pas plus faire pré- 
voir que faire arriver. 

VI 

L'époque de la séparation des deux grauds continents 
peut bien être plus ancienne que la date des déluges, sans 
que celle de la première existence du genre humain en soit 
reculée au delà des bornes que les traditions sacrées lui as- 
signent, puisque cette séparation peut s'être faite aviuit 
qu*il n'y eût des hommes; la conjecture qui fait rapporter 
celte séparation au moment de la submersion de TAtlan* 
lide ne doit point s*opposer à celte possibilité: premiè- 
rement, ce n'est qu'une simple conjecture; en second 
lieO) ce qui est dit de la puissante population de TÂtlanlide 



Digitized by 



Google 



276 PIÈCES JUSTIFICATIVES 

11* est fondé que sur uii récit de Platon; or il est clair que, 
dans la concurrence une autorité de ce philosophe ne peut 
jamais balancer celle de Moïse. 

Et quant à Tancien peuple savant auquel il avoU peut- 
ilre fallu trois mille ans pour trouver la période lunisolaire, 
ne put-il pas être détruit et disparaître dans ce point même 
de sa splendeur, sans que par conséquent sa durée ait ex- 
cédé celle qui peut être renfermée dans l'étendue des huit 
mille ans fixée par les interprétations permises de la chro- 
nique sacrée? 

VII 

Le déluge universel étant en lui-même un article de £<n, 
puisqu'aucune cause naturelle ne peut produire sur le globe 
lUie fois découvert, un déluge véritablement universel, et 
que rÉcriture nous le fait en effet regarder, non comme 
une catastrophe de la nature, mais comme un fléau versé 
pai' la vengeance divine, ce n*est point sur ce déluge que 
j*ai pu raisonner quand j'ai parlé de ceux qui sont arrivés 
par la suite des révolutions du globe : ainsi les inductions 
tirées des temps, soit du déluge des Grecs ou d'Ogygès, 
soit de celui dont les Égypliens avoient conservé la mé - 
moire qu'ils avoient pu transmettre aux Hébreux, ue 
peuvent fournir matière à aucune difficulté concernant 
l'époque du déluge universel, que je crois d'autant plus 
par la foi, qu'il doit, comme je viens de le remarquer, 
moins être compris dans l'histoire de la nature. 

vni 

Loin que ce quej ai dit sur l'interprétation légitime de 
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t'Éeriture, dans les points où les vérités naturelles doivekit 
nécessairement se concilier avec elle, puisse autoriser les 
physiciens à eu négliger le sens, je crois leur avoir donne 
wîï exemple, non-seulement du soin avec lequel on doit 
chercher à le pénétrer, mais du respect avec lequel on doit 
toujours regarder celte sainte Écriture, et des efforts que Ton 
doit faire pour y rapporter tout ce qu'une observation con- 
stante fait découvrir de vérités dans Thistoire delà nature. Si 
mes tentatives n*éloient point heureuses, mes inl entions du 
liiains seroient estimables; et il y auroit plus que de Tin- 
consëquence à m'objecter que j'ai autrefois réfuté des phy- 
siciens pour avoir proposé des systèmes inconciliables avec 
le récit de Moïse, puisqu'ici je donne un nouvel exemple 
du soin avec lequel on dmt chercher à les concilier. Si j'ai 
dit que l'histoire sacrée étoit écrite dans une langue pauvre, 
ce qui est reconnu de la langue hébraïque par tous les 
savants, ce n'est que pour mieux faire sentir la nécessité 
de porter la réflexion la plus profonde à Tinterprélation de 
fous les mots du livre saccé qui peuvent embrasser l'éten- 
due des notions métaphysiques, ou envelopper comme en 
énigmes les vérités de la nature : et il faut avouer avec moi 
que les interprétations bornées ou factices de l'ignorance, 
ou le servile attachement à là lettre, rendroient cette sainte 
parole aussi inintelligible qu'elle devient claire et lumi- 
neuse quand on en développe les sens profonds et qu'on en 
pénètre Tesprit. 



IX 



Je reconnois la différence immense qui se trouve entre 
les vérités révélées et celles que la simple observation nous 

10 
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t'ail découvrii; j'avoue que la cerlilude de la vérité phy- 
sique, fondée seulement sur Tobservation, nest jamais 
égale à celle que doit produire le témoignage de Dieu 
même; el je m'étonne même que l'on ait semblé accor- 
der que ces deux certitudes puissent quelquefois être de 
niveau^. Mais je pense qu'il faut m'accorder aussi que ces 
certitudes, si différentes eu elles-mêmes, se rapprochent 
dans la manière dont nous les acquérons toutes deux, 
qui est également le rapport constant de nos sens, ici 
sur les phénomènes que nous présente uniformément la 
nature, là sur la suite non interrompue d'une tradition 
authentique et transmise sans altération par tous ses 
organes. 

X 

L*aveuglement des philosophes dont parle saint Paul, sur 
les grandes vérités que prêchent les merveilles de la na- 
ture qu'ils ont connues, ne peut pas plus nuire à la pei- 
suasion qu'elles pixnluisent sur les vrais sages que Tincré* 
dulité de ceux qui résistent à la foi ne nuit à la conviction 
des vrais chrétiens qui lui soumettent leur esprit. C'est en 
vain qu*on objecte que les grandes vérités physiques et 
astronomiques ne sont à portée que d'un petit nombre 
d'hommes : c'est pour ce nombre, petit mais précieux pour 
sa conviction et sa persuasion, que Dieu a donné à ces vé^ 
rites tant de force et de majesté, et qu'il a fait du spectacle 
de l'univers le magnifique emblème d'une intelligence et 
d'une puissance infinie. 

1 Ce qu'on appelle vérités physiques connues par des observa- 
tions n'est pas aussi certain que les vérités que Diett inous révèle, 
Ou du moins ne Test pas toujours » (Obs. de Messieurs de Sorbonne.) 
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Ce n'est rien ôter de leur force aux mii^acles particuliers 
que Dieu dans certaines circonstances a touIu faire éclater 
aux yeux des hommes, que d'écouter en même temps la 
voix toujours parlante des merveilles de la création, de ces 
grands miracles de la nature qui nous enseignent sans cesse 
celte science divine, que; suivant une expression sublime et 
sacrée, le jour annonce au jour et la nuit révèle à la 
nuit. Les miracles particuliers, dira-t-on, agissent plus gé- 
néralement et sur un plus grand nombre; je Tavoue, mais 
les miracles de Tunivers n'en agissent que plus puissamment 
sur le petit nombre des esprits qui, se tirant de l'ignorance 
aveugle de la foule commune, s'élèvent à la contemplation 
des œuvres admirables de la Divinité. 

XI 

Le système des époques, pour ce qui concerne la for- 
mation des planètes, est une hypothèse, et, loin de ré- 
tracter ce que j'ai toujours pensé et ce que j'ai dit au- 
trefois de la subordination des idées systématiques à des 
vérités d'un ordre infmiment plus respectable, j'ai, dans 
cet ouvrage même, renouvelé R-dessus ma soumission et 
ma déférence. Mais^ quant à la partie des faits, j^avoue 
que je regarde mes Époques comme un ouvrage vraiment 
historique, parce qu'en effet les faits y sont autlientiques 
et constatés, et qu'à moins d'anéantir les preuves innom- 
brables que toute la nature nous en fournit, il faut re- 
connoilre avec moi que le globe a passé par toutes les 
révohitions dont nous avons suivi leç traces empreintes sur 
toute sa surface. C'est donc à concilier ces faits, puisqu'on 
ne peut les détruire, que doivent se porter tous les efforts 
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des esprits sages ; que si ma concilialion n etoit pas aussi 
complète et aussi solide que je la crois, ce ne seroit 
qu'une raison de plus pour chercher à en trouver une 
autre ; aucune découverte n'ayant été faite jusqu'à pré- 
sent dans la nature qui n'ait pu se concilier avec les priû- 
cipes sacrés, et réciproquement* aucune vérité physique 
bien établie n'ayant pu jusqu'ici être attaquée par TÉ- 
criture, sinon lorsqu'on se rcfusoit à l'interpréter et à l'en- 
tendre, comme trop souvent la présomption, l'obstination 
et rig(|orance en ont été la cause : cause funeste, puis- 
qu'elle a compromis inutilement et sans fruit les principes 
respectables de la religion, en même temps que flétri la 
raison et affligé l'humanité. 

Page xcii. Cest en effd; à M, de Breteuil^ à donner 
des ordres au Jardin royale et non à M. d'Angeviller, 
qui n'y est rien tant que fy serai. 

Non-seulement Buffon ne supportait aucun empiétement 
sur son autorité, mais il ^a voulait entourée dés formes les 
plus pompeuses. L'échantillon suivant (dont le modèle est 
resté dans les archives de l'administration du Jardin des 
plantes) prouve qu'en ce genre il allait jusqu^au luxe. 

« Nous, Georges-Louis Le Clerc, chevalier, comte et sei- 
gneur de Bufl'on, la Mairie et bs Berges, vicomte 
de Quincy, Rougemonl et autres lieux, l'un des Quarante 
de l'Académie Française, trésorier perpétuel de TAcadémie 
royale des sciences à Paris, des Académies de Londres, 
Edimbourg, Berlin, Pétei-sbourg, Rome, Florence, Bo- 
* Ministre de la maison du Roi. 
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logiie, Philadelphie, Boston, etc., etc., Intendant du 
Jardin et Cabinet du Roi, à Paris, à tous ceux qui 
ces présentes lettres verront, salut. 

« Sur ce qui nous a été représenté que Toffice de pro- 
fesseur de chimie aux écoles du Jardin du Roi... est ac- 
tuellement vacant par le décès du S. Macquer, et qu'il 
est nécessaire Je nommer un successeur capable de rem- 
plir les fonctions de cet office de professeur de chimie 
aux écoles dudit jardin. En conséquence et en vertu des 
pouvoirs à nous accordés par le Roi, ainsi qu'à nos 
prédécesseurs Intendants dudit Jardin royal, de nommer 
et présenter à Sa Majesté, tous les ofticiers qui dé^ 
pendent de cet établissement, nous nous sommes due- 
ment informés de la personne et de la capacité du sieur 
Antoine-François Fourcroy, docteur en médecine de la 
Faculté de Paris, comme aussi de sa bonne vie et 
mœurs et religion, Tavons, sous le bon plaisir de Sa 
Majesté, nommé et présenté, nommons et présentons par 
ces présentes, pour être etc. 

c 23 féTrier 1784. » 

A M, de Lacépèile sollicitant un office au Jardin royal, 
Buffoii demanda rengagement suivant : 

a J'ai rhouneur de déclarer et d'assurer à H. le comte 
de buffon que si je suis assez heureux pour obtenir quel- 
que place qui demande que l'on réside à Paris, je re- 
noncerai à tout emploi ou service étranger, incompa- 
tible avec la résidence dans cette capitale. 

« Le comte de Lacépèdr. 

« 5 décpïphro 178i. j^ . . , 
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Page xciii. Il le maria rCayant encore que vingt ans. 

La jeune femme qu'avait choisie Buffon était orpheline 
de père; deux cent mUle francs lui appartenaient à titre 
d'hérilage. Buffon se chargea de gérer la fortune des 
jeunes gens. 

Dans le registre des dépenses courantes qu'il tenait se 
trouve cette note: 

f Je donne à mon fils 4^500 livres par quartier, ce 
qui fait 18,000 livres par an. Or, je lui donne li,000 
livres en un seul payement au commencement de chaque 
année, et madame la marquise de'.,., lui donne 2,000 
livres par chaque an, ce qui fait en tout 31,000 li- 
vres. 

« Payé à mon fils jusques au 7 février 1787. » 

Un autre registre constate minutieusement les pro- 
duits de ses terres, pré^, vignobles, maisons, etc., etc., 
et enfin les revenus ou appointements que lui payait 
rÉtat. 

« 1' Ma place d'Intendant du Jardin et Cabinet du roi me 
vaut 6,000 livres, qui sont payés par semestre par 
l'administration ' des domaines du roi. Le sieur Lucas est 
chargé du recouvrement. 

« 2® Il m'a été accordé par le roi, après trente-cinq ans 
de service, une somme de 3,000 Kvres en supplément de 
mes appointements par une ordonnance sur le trésor royal, 
dont il faut tous les ans salliciter Texpédition. 

• Sa UUe-mère. 
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« l^eçu toutes les années jusques et y compris le 51 dé- 
cembre 1786. 

« 3" 11 m*a été accordé par le roi une pension de 6,000 
livres, dont 4,000 sont réversibles sur la tête de mon fils 
et qui me sont payées au trésor royal. 

«Reçu toutes les années jusques et y compris le 31 dé- 
cembre 1786. 

« 4** J*ai «ne pension, en qualité de trésorier de TAcadé- 
jnie des sciences, de 3,000 livres. 

« Reçu toutes les années jusques et y ccHupris le 31 dé- 
cembre 1785, ainsi Tannée 1786 m'est due. 

« 5* Le roi a eu la bonté de m*accorder sur sa cassette 
une pension de 800 livres par an, laquelle se paie d*avance 
et par quartier. 

« Reçu toutes les années jusques et y compris le quartier 
d'octobre 1786. 

« 6° Le roi m'a accordé une gratification annuelle de 
4,000 livres sur la caisse du commerce, et qui se paie chez 
H...., par six mois, sur ma simple quittance. 

« Reçu jusques et y compris le 31 décembre 1786. » 



Page xciv. Les instructions les pltis dignes^ les plîis 
touchantes que puisse inspirer un e^piit ferme et juste 
uni à un cœur hautement moral. 

Elles furent portées par M. Faujas de Saint-Fond. Le 
jeune Buflbn servait dans les Gardes fi^nçaises à Fépoque 
de son mariage; il quitta ce corps en 1786 pour entrer 
comme capitaine dans le régiment de Chartres. Incapa- 
ble de concevoir un soupçon injurieux, il s'était laissé éloi- 
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gner. Le 22 juin 1787, son père lui écrit : « ..,,.. L'hon- 
neur vous commande, avec moi, de sorlir de votre régiment 

pour n'y Jamais rentrer » La démission du jeune homme 

fut remise au roi. Le maréchal de Ségur le fît, plus tard, 
rentrer dans un autre corps. Dans les premiers jours 
d'avril 1788, madame Necker lui adresse cette lettre : 

« Vous êtes major en second, monsieur; je le sais depuis 
deux jcHirs, mais c*est encore tni secret, et je n*ai pas même 
aujourd'hui la permission de vous le dire : ainsi n'en parlez 
absolument qu'à votre sublime père, on me l'apprendra en 
forme quand vous devrez le savoir et remercier. Au reste, 
ce que je vous dis est sûr. Madame de Grammont et M. de 
Guibert ont mis le plus grand zèle dans votre cause, et 
M. de Brienne s'y est prêté malgré tous les obstacles; j'ai 
déjà témoigné ma reconnaissance, mais nous conviendrons 
ensemble des visites que vous aurez à faire, quand la cliose 
sera connue. C'est une nou\elie obligation que vous avez 
à votre sublime père, votre respect filial vous a bien servi 
dans 1 opinion. J'avais fait copier votre biHet, celui qui acx^m- 
pQgnait cette ravissante lettre sur l'ouvrage de M. Necker, 
et tout le monde a lu ce billet aussi avec attendrissement; 
si j'étais capable de quelque mouvement de joie, cet événe- 
ment me 1 aurait donné. Adieu, monsieur, redoublez, de 
soins, s'il est possible, auprès de ce lit de douleurs, et que 
vos vertus vous rendent digne du nom que vous portez ; 
mille compliments et amitiés. )> 

Page xciv. Au mois de décembre il fit son testa- 
ment. 

Voici un extrait de ce testament : 
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« Far-devant les conseillers du roi, nolaires au Cbâtelel , 

« Fut présent M. Georges Louis le Clerc de Buffon, sei- 
gneur, etc., etc. 

« Trouvé par les susdits notaires dans un cabinet ayant 
vue sur le jardin au premier étage du bâtiment de l'inten» 
dance dudit jardin, dans son fauteuil, malade de corps, 
mais sain d'esprit, mémoire et jugement, etc., elc 

(( le laisse à mon fils les soins de faire convenablement 
mes obsèques et de donner aux pauvres les aumônes qu'il 
jugera à propos. 

(( Je prie ma très-respectable et plus chère amie, madame 
Necker, d*agréer le legs que je prends la liberté de lui 
faire du déjeuner de porcelaine qui m*a été donné par le 
prince Henri de Prusse; on remettra aussi à madame Nec- 
ker la boite sur laquelle elle a eu la bonté de me donner 
son portrait. 

(( Je donne et lègue à M. le chevalier de Buflbn, mon 
frère, trois mille livres de rente eii pension viagère 
exempte de toutes retenues, etc. 

u Je donne et lègue à madame Nadault, ma sœur, deux 

mille livres de rentes en pension viagère, etc., elc : 

elle en recevra les intérêts sur ses simples quittances sans 
avmr besoin de Tautorisation de son mari. De laquelle 
rente la moitié sera réversible sur la tête de mademoiselle 
Sophie Nadault, ma nièce. 

(( Voulant reconnaître les soins, le zèle et la fidélité de ta 
demoiselle Blesseau, surveillante de ma maison depuis dix- 
neuf années, je lui donne et lègue quinze cents livres de 
rente viagère, et je lui donne et lègue en oulre cinq années 
de ses gages à raison de six cents livres par année, ce qui 
fait une somme de trois mille livres unefois payée que j'en- 



Digitized by 



Google 



286 PIÈCES JUSTIFICATIVES 

tends lui être délivrée dans les six mois de mon décès..... 
« Je confirme la pension d*aumônes viagères de huit 
cenls livres par année que j'ai faite au révérend père Ignace 
Bougo^ ancien gardien des capuciniens et actuellement vi- 
caire desservant ma paroisse de Buffon, et entends en 

outre que ledit révérend père Ignace Bougot conserve la 
jouissance pendant sa vie de tous les meubles meul^ants, 
eiïets mobiliers, même de la vaisselle d'argent qui m'appar- 
tiennent et qui se trouveront dans ma maison seigneuriale 
de BufFon et dépendances d*icelle. 

a Je donne et lègue au sieur Lucas, huissier de TÂcadé- 
mie des sciences, une somme de trois mille livres une fois 
payée, en reconnaissance des services assidus qu'il m'a 
toujours rendus. 

a Je donne et lègue à M. le vicomte de Saint-Beiîn, mon 
neveu et filleul, un diamant de la valeur de huit miOe 
livres. 

« Je veux et entends que tous les legs par moi ci-dessus 
faits soient délivrés francs et quittes de tous droits d'insi- 
nuation et aùlres, lesquels seront entièrement à la charge 
de ma suc/cession. 

« Je fais et institue Georges-Louis-Marie Le Clerc de 
Buflbn, mon fils unique, mon héritier et légataire uni- 
versel dans tous les biens dont je mourrai pourvu 

« Je veux et j'entends que les deux cent mille livres que 
j'ai reçus à compte sur la dot de madame de Bufron(sabeUe- 
filie) soient affectées spécialement sur les fonds qui m'appar- 
tiennent et qui forment les cinq huitièmes de la valeur des 
privilèges deY Histoire naturelle et de tous les volumes qui 
en font et feront partie, montant à plus de trois cent mille 
livres, ce qui est plus que suffisant pour le remboursement 
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de ladite dot, le cas y échéant; en conséquence, j'engage 
mon fils à faire emploi des fonds qui proviendront dudit 
privilège jusqu'à concurrence de deux cent mille livres en 
acquisition de contrats sur les états de Bourgogne on autres, 
à titre de remploi des deniers dotaux de ladite dame de 
Buffon, afin que le surplus de mes biens soit déchargé de 
toute affectation relativement aux créances de ladite dame 
pour les deux cent mille livides que j'ai reçus de sa dot. 

a Je nomme et choisis pour exécuter mes dernières in- 
tentions, M. le chevalier de Bulfon, mon frère, et M. le che- 
valier de Saint-Belin, mon beau-frère; je les prie de vouloir 
bien me donner cette dernière preuve de leur attachement 
et d'aider de leurs conseils mon fils ; je l'exhorte à se con- 
duire en tout par les sages avis de ses oncles. 

<r Je révoque tous testaments, codicilles et autres disposi- 
tions de dernières volontés que j'ai faits avant le présent 
tjestament, auquel seul je m'arrête comme contenant mes 
dernières intentions » 

Page xcrv. Il se souvint alors douloureusement des 
plans de M, d*Angeviller^ et fit un dernier effort pour 
ressaisir cette survivance tant désirée pour son fils* 

Il écrivit à M* de Breteuil. Il fit écrire par son fils au 
marquis de la Billarderle, frère de M. d'Angeviller. Ce« 
liii-ci qui^ seize ans auparavant^ avait obtenu que la sur- 
vivance du Jardin royal lui serait accordée, n'osa point 
alors faire valoir ce titre, bien qu'il eût reçu de Buffon 
tine sorte de démission. Voici la réponse du loarquis de 
la Billarderie au jeune comte de Buffon : 
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(( J*ai écrit hier à mou frère, monsieur, comme je 
vous l'avais promis; rrayant pas reçu la réponse, j*ai pris 
le parti d*aller à Verj^ailles. Je n*ai pu le voir que 
lard et j'arrive ce soir à onze heures. Je ne me suis 
pas trompé en vous prévenant de sa délicatesse sur 
ce qui est affaire d'argenl; il m'a dit qu'il ne s'était 
pas cru susceptible d'une pareille offre, et qu'il ne se 
pardonnerait jamais s'il avait été capable de balancer un 
instant à la refuser; je m'y attendais d'autant plus que ma 
manière de penser est toute semblable. Il m'a ajouté 
qu'il a déjà fait des démarches assez fortes pour obtenir 
que je lui fusse substitué, et qu'il ne pouvait rien changer 
à ses dispositions. Quant à moi, monsieur, ma tendre 
amitié pour M. votre père et celle que j'ai pour vous de- 
puis votre enfance vous assurent des soins que je me don- 
nerais pour vous obtenir ma Survivance si nous avons le 
malheur de perdre M. votre père, et je compte assez sur 
votre amilié pour me flatter que dans ce cas vous me sou- 
haiteriez d'aussi longs jours que j'ai désirés à mon respec- 
table ami; c'est au moins une justice que vous rendrez aux 
sentiments avec lesquels je suis 

« i«' avril 1788, à minuit. » 

Les deux lelti*es suivantes, adressées par le jeune Buffon 
probablement à H. de Breteuil, bien que celui-ci fût alors 
remplacé dans le ministère de la maison du roi par M. de 
Villedeuil, mettent en lumière sa déférence filiale et son 
désintéressement. 
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« Monseigneur, 

(( Monseigneur rarchevéque de Sens ^ n'est point à Paris, 
et il m*est impossible, dans des moments où mon père est 
aussi malade, de le quitter et d'aller à Versailles; j'ai donc 
rbonneur de vous envoyer les deux papiei^s relatifs à la 
survivance du J.irdin du roi. Vous en ferez, monseigneur, 
ainsi que de la lettre que vous a écrite mon père, l'usage 
que vous croirez convenable. Je suis bien sûr que l'amilié 
que vous avez toujours eue pour mon père et la supériorité 
de vos lumières vous fera prendre le parti que je dois 
suivre. 

« t" avril 1788. » 

« Monseigneur, 

« J'ose vous prier de vouloir bien ne faire aucun usage de 
Facte que je vous ai remis de la part de mon père concer- 
nant la survivance de l'intendance du Jardin du roi. Je n'ar 
fait en cela qu'exécuter sa volonté positive, et je n'ai nulle 
part à l'acte qu'il a fait.. La démission qui existe dans vos 
bureaux, monseigneur, me persuade que mon père a eu à 
ce sujet une absence de mémoire, qu'il n'est pas étonnant 
d'avoir après une maladie aussi longue. Enfin je vous de- 
mande» monseigneiur, de vouloir bien regarder cet acte 
comme non avenu et d'ordonner qu'il me soit renvoyé. J'ai 

* Étieiine-Gharies de Loménie de Brienne, né à Paris en 1727; 
sacré évoque de Gondom en 1761, archevêque de Toulouse en 1763; 
chef du conseil des finances en 1787; archevêque de Sens et ministre 
principal en 1788. 

17 
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écrit à Monseigneur l'arclievêquc de Sens pour lui faire 
lu même demande, et j'espère qu'il voudra bien avoir 
égard à ma lettre. 
« J'ai riionneur, » etc. 

Le marquis de la Billarderie parvint à èlre Intendant 
du Jardin du roi; mais il le fu{ peu de temps. En 1791, 
eiïrayé de la gravité des événements, il quitta son poste 
et passa à l'étranger. 

Son frère, qui avait aussi émigré, tomba dans la de- 
tresse, et mourut en Russie en iSlO. L'impératrice Ca- 
therine 4ui avait fait une pension. 



Page xcv. Les dernières lignes que Buffon dicta fu- 
rent adressées à madame Necker,. 

Il venait de se faire lire (deux jours avant sa mort) 
rinlroduction du livre de M. Necker sur les opinions 
religieuses : 

« Ah! la superbe iniroduclion ! Ce ne sont point de 
vains arguments, mais des vérités constantes qnc l'auteur 
développe avec une force qui n'appartient qu'à lui. Y a-t-il, 
en effet, aucun ordre social dans lequel le souverain et son 
peuple ne doivent être de même opinion religieuse, quelle 
que soit celte religion ? et noire grand bomme, plus at- 
taché à la sienne, a eu toute raison de la donner pour 
exemple, en disant même comment il a été' conduit, après 
le vide des affaires, à des spéculations plus élevées. Je puis ^ 
lui promettre en effet trois sortes d'imn*orlalilés : la pre- 
mière, celle dont il ne doute pas, et qui, par un élan su* 
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blime, porte son âme dans cette immensité dont elle est 
propre à faire partie; la seconde immortalité sera celle que 
rhistoire donnera à M. Necker, comme administrateur re- 
gretté de la nation entière; et enfin la troisième immorta- 
lité de mon éloquent ami sera celle d*uu écrivain qui n'a 
pas eu de modèle, et dont le cœur et l'âme se réunissent 
pour le bonheur des hommes. 

« Cette partie m'a d'autant plus touché, qu'il y réunit 
les vertus de ma sublime amie, que je n'ai cessé de respec- 
ter et d'admirer comme un don divin, et dont elle seule 
avait été favorisée par le souverain Être. » 

n J'ai présenté la plume à mon père, et il a encore eu 
la force de signer. » 

Madame Necker écrit au jeune Buffon : 

«Comment vous rendrais je, monsieur, toutes les im- 
pressions que nous avons reçues hier? L'étoonement, la 
douleur, la tendresse, mille sentiments réunis, sont entrés 
dans nos cœurs comme par torrents. L'aurions-nous pu 
croire que ce grand homme, que dis-je? cet homme sans 
pareil, eût ajouté à notre admiration, et que ce fût au mi- 
lieu de ses souffrances, après iine longue maladie, qu'il se 
montrât plus subhme encore que lui-même? car il offce 
seul une mesure digne de lui; il me semble que je suc- 
combe sous le poids de cette merveille qui me paraît une 
sorte de rêve; mais, hélas! tous ces mouvements cèdent 
bientôt la place aux angoisseâ qui me dévorent. Comment 
a été cette nuit si redoutée? J'ouvre toujours vos lettres 
avec effroi. Croyez cependant, monsieur, que votre piété 
fdiale est une consolation ^xmr moi, et qu'elle ajoute beau- 
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coup encore à tout rattachement que vous m'aviez in- 
spiré. » 

Après la perte de son père, le jeune eomte de BufTon re- 
cul de madame Necker celte lettre : 

'« Âli ! monsieur, vous avez tout perdu, et moi que pour- 
rai-je vous dire? Ma douleur est affreuse; j'avais pour ami 
cet liomme unique sur la terre par la puissance de la pen- 
sée, jointe à la sensibilité, à la bonté, à des vertus aussi 
sublimes que son génie. Vous aviez pour père et pour le 
meilleur des pères celui dont le nom vivi*a autant que ce 
monJe dont il fut le plus bel ornement; il vivra pour la 
gloire, mais il ne vivra plus pour nous. mon Dieu! daigne 
recevoir dans ton sein celui dont les vertus te rendirent 
un si bel hommage sur h terre; daigne ealretenîr son en- 
fant unique dans le:« principes nobles et purs dont il reçut 
un si bel exemple, qui sont gravés d*avance dans son cœur, 
et qui seuls peuvent honorer encore en particulier une 
mémoire illustre qui sera chère à toutes les nations. Je ne 
sais ce que j'écris, je ne snis ce que je pense; tout m'avertit 
qu'il n'est plus, et je le cherche encore dans les objets qui 
lui furent chers et qui ont été témoins de ses derniers mo- 
ments. Il me sera doux do vous voir dès que votre affliction 
vous permettra de sortir, si je puis au moins trouver encore 
quelque douceur au milieu de l'amertume dont mon âme 
est inondée. Je ne puis continuer sans excéder mes forces. 
Vous jugez de notre affliction et de l'intérêt que M. Necker 
prend à vos peines. 

« Le séjoui' de Paris m'étant odieux, je ne tarderai pas 
à me rendre à Saint-Ouen; mais je serai Clément à por- 
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tée d'avoir de vos nouveUes et de communiquer avec 
vous. Jl 

Plein de reconnaissance pour une amitié que n'atïaiblissaif 
point son isolement, le fils de BulTon se montra dévoué à 
Necker. Son caracicre généreux lui fit embrasser avec 
ardeur toutes les réformes; pour nu inoment il devint 
Tobjet de la faveur populaire; cet'e fiveur lui valut une 
ovation à Bordeaux, et le fît nommer général de la pre- 
mière fédération que formèrent les quatre départements 
composant Fancienne Bourgogne. Mai<, lorsqu'on en vînt 
à exiger qu'il abandonnât le nom porté par son père, il 
écrivit au président de TÂssemblée nationale : 

<( Le nom de Buflbiiy que mon père a toujours porté 

et a tant illustré, est devenu pour moi la partie la plus chèie 
et la plus précieuse de mon palrimoine. Je dois tout à ce 
nom si justenient célèbre, et cependant, comme c*c:>t le 
nom d un village, je serais forcé de l'abandonner ou d'en 
prendre un autre. L'Assemblée nationale n'exigera pas un 
pareil sacrifice; il est au-dessus de mes forces, et le mo- 
ment où elle a placé dans la salle de ses séances le portrait 
de Franklin sera celui où le fils de Buiîon obtiendra d*elle 
de continuer à porter le nom d'un père ai»ssi illustre par 
ses talents que par ses vertus. C'est à l'ombre de sa rac- 
mo]re, de sa réputation et de sa gloire que j'o.e vous pré- 
senter cette demaiîdc. Lés titres, les armes, je les quitte 
sans regrets; mais renoncer à un nom si pi*écieux est im- 
possible pour moi 

« 23 juin 1790. » f^^ 

Dès qu'une loi autm*isa le divorce, il en réclama le bé- 

17. 
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uéfice. En janvier 1795/ il épousa la fille de madame 
Daubenton, cette jemie Betzy, dont son père parle sou^ 
vent dans ses lettres. 

Lors de la réorganisation de l'armée, en 1790, il avait 
éié nommé colonel d*un régiment d'infanterie; mais bienlôl 
profondément attristé des excès commençants de la révolu- 
tion, il s'était retiré au château de Brienne et fut poité 
sur la liste des officiers qui avaient déserté leur corps. 

Dénoncé par un domestique, il fut arrêté à Paris et en- 
fermé au Luxembourg, en 1793. Le tribunal révolution- 
naire l'accusa d'avoir trempé dans une conspiration, il 
refusa de se défendre. Le 10 juillet, au pied de l'échafaud, 
il remit au prêtre qui l'accompagnait une montre sur 
laquelle son père avait fait placer son portrait de vieillard 
en une magnifique miniature; il pria qu'elle fût remise 
à sa jeune femme, oubliée alors dans une prison; puis 
il gravit d^m pas ferme les marches qui le conduisaient 
au supplice; mais, avant de Uvrer sa tête, il jeta au peuple 
ce mot sanglant pour la nation : « Citoyens, je me nomme 
« Buflbn. » 

POUCE ADWMSTIUnVE DE PARIS. 

7 thermidor an II de la Répablique. 

Acte de décès de Louis-Harie Le Clerc- BufTon, du 
i% messidor, âgé de vingt-neuf ans, domicilié à Paris, 
rqe Matignon, 13. 
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Je dois indiquer au lecteur, qui a bien voulu me 
suivre dans celte étude, les sources où j'ai puisé. 

A l'apparition du volume que je publiai en 1844, 
la veuve du fils de Buffon^ voulant, me dit-elle, 
rn engager à un nouveau travail me confia, avec un 
abandon complet, toutes les lettres qu'elle possédait, 
tous les papiers qui étaient restés au château de 
Montbard : à ces matériaux précieux, elle ajouta ses 
souvenirs. 

Madame de la Fresnaye, petite-fille de Gueneau 
de Montbeillard, a eu la bonté de me communi- 
quer les lettres de Buffon à ce plus illustre de ses 
collaborateurs. 

M. Feuillet de Couches ne s^'est pas borné à 
m'ouvrir ses si riches et si justement célèbres 
collections; il a bien voulu faire fouiller, pour moi, 
dans les collections étrangères. 



* Morte au château de Montbard en 1852, âgée de soixante-dix- 
huit ans. 
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M. Nadault de BufTon, représentant indirect, mais 
unique aujourd'hui, de la famille du grand natu- 
raliste, après avoir mis en ordre les matériaux qui 
déjà m*aTaient été confiés par madame de Buffon, a 
bien voulu les mettra à ma disposition. 

L'érudit et excellent Walckenaer avait depuis 
longtemps déposé entre mes mains le fruit de ges, 
recherches; il me léguait, disait-il, le soin d'en faire 
usage. M. Cousin, dont la magnifique bibliothèque 
embrasse tout, a bien voulu me donner quelques 
lettres. Je dois aussi témoigner ma reconnaissance 
à MM. Chastes (mon savant confrère à l'Institut), 
J. Janin, Chambry, Boillie et Tessereau. 
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EXTRAIT DD GiTALOfiUE 

DE LÀ LIBRAIRIE 

GARNIER FRÈRES 

•, rue des Saints-Pères, el PAlais-Royal, 91 ft. 

DICTIONNAIRE NATIONAL 

OUTRAGE BmnÈREMBRT TERIUNÉ. 

louuneiil élevé à la gloire de la langae et des leltres franjaises. 

Ce grand Dictionnaire classiaue de la Langae française contient» 
peur la première fois, outre les mots mis' en circulation par la 
presse, et qui sont devenus une des propriétés de la narole, les 
noms de tous les Peuples anciens , modernes ; de tous les Souve- 
rains de chaque Etat; des Institutions politiques; des Assemblées 
délibérantes; des Ordres monastiques, militaires; des Sectes reli- 
gieuses, politiques, philosophiques ; des grands Evénements histo- 
riques : Uuerres, Batailles, Sièges, Journées mémorables, Gonspi' 
rations. Traités de paix, Conciles ; des Titres, Dignités, Fonctions > 
des Hommes ou Femmes c lèbres en tout genre; des Personnages 
historiques de tous les pays et de tous les temps : Saints. Martyrs, 
Savants, Artistes, Ecrivains ; des Divinités, Héros et Personnages 
fabuleux de tous les Peuples.; des Religions et Cultes divers , Fêtes, 
Jeux, Cérémonies publiques. Mystères, Livres sacrés; enfin la No- 
menclature de tous les Chefs-lieux, Arrondissements, Cantons, 
Villes, Fleuves, Rivières, Montagnes et Curiosités naturelles de la 
France et de l'Etranger; avec les Etymologies grecques, latines, 
arabes, celtiques, germaniques, etc., etc. 

Cet ouvrage classique est rédigé sur un plan entièrement neuf, 
plus exact et plus complet que tous les dictionnaires qui existent, 
et dans lequel toutes les déGnitions, toutes les acceptions des mots 
et les nuances infinies quMls ont reçues du bon goût et de Tusa^e 
sont justifiées par plus de c^uinze cent mille exemples choisis, fidè- 
lement extraits de tous les écrivains, moralistes et poètes, philoso- 
phes et historiens, politiques et savants, conteurs et romanciers, 
dont l'autorité est généralement reconnue; par M. Beschbrelle aîné, 
principal auteur de la Grammaire nationale. Deux magnifiques vor 
(urnes iD-4® de 5,400 pages, à 4 colonnes, lettres ornées, etc., im-'^ 
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primés en caractères neufs et trés-Usibles, sur papier grand raisin, 
glacé et satiné; contenant la matière de plus de 500 volumes in-8. 
«— Prix : 50 fr.; demi-rel. chag., 60 fr. 

PETIT DICTIONNAIRE NATIONAL 

Contenant la définition très-claire et très-exacte de tous les mots de 
la langue usuelle, Texplication la plus simple des termes scien- 
tifiques et techniques, ia prononciation figurée dans tous les cas 
douteux et difficiles, etc., etc., àTusage oe la jeunesse et de tous 
ceux qui ont besoin de renseignements prompts et précis sur la 
langue française ; par Besgherelle aine, auteur du e^skud Diction' 
naire national, etc. i vol. grand în-52 jésus, 2 fr.' 25 c. 
Relié en percaline à Tan glaise 3 f r. » 

GRAMMAIRE NATIONALE 

Ou Grammaire de Voltaire, de Racine, de Bossuet, de Fénelon, 
de J.-J. Rousseau, de Bernardin de Saint-Pierre, de Chateaubriand, 
de Casimir Delavigne, et de tous les écrivains les plus distingués 
de la France; par MM. Besgherelle frères et Litais dé Gaux. 1 fort 
vol. grand in-8, 12 fr.; net, 9 fr. 

Complément indispensable du Dictionnaire national. 

DICTIONNAIRE USUEL DE TOUS LES VERBES FRANÇAIS 

Tant réguliers qu'irréguliers, entièrement conjugués, par Bes- 
cherelle frères. 2 vol. in-8 à 2 col., 15 fr.; net, 12 fr. 

Ce livre est indispensable à tons les écrivains ei à tontes les personnes qai s*0€- 
capent de ia langae française, car le verbe est le mot qui, dans le discours, joue le 
plus grand rôle ; il entre dans toutes les propositions, pour être le lien de dos pen- 
sées et y répandre la clarté et la vie; aussi les Latins lui avaient donné le nom de 
verbvm pour exprimer qu'il est le mot nécessaire, le mot par excellence. Mais le 
verbe doit être rangé dans la classe des parties du discours que les grammairiens 
appellent variables. Aucune, en effet, n*a subi des modincatious aussi nombre-ases et 
aussi variées. La conjugaison des verbes est sans contredit ce qu'il y a de plus dif- 
ficile dans notre langue, puisqu'on y compte plus de trois cents verbes irréguliers. 
A l'aide de ce dictionnaire, tous les doutes sont levés, toutes les difûcoltés vain- 
eues. ^ 

LE VÉRITABLE MANUEL DES CONJUGAISOkS 

Ou Dictionnaire des 8,000 verbes, par Bescherelle frères. Troi- 
sième édition. 1 vol. in-18, 5 fr. 75 c. 
• 
GRAND DICTIONNAIRE ESPAGNOL-FRANÇAIS ET 
FRANÇAIS^ESPAGNOL 
Avec la prononciation dans les deux langues, plus exact et plus 
complet que tous ceux qui ont parti jusqu'à ce jour, rédige 
d'apiès les matériaux réunis, par D. Vicehte Salva, et le* meil- 
leurs dictionnaires anciens et modernes, par F. de P. Noriega 
ktGoi». 1 fort volume grand in-8 jésus d'environ 1^600 pages, 
à 3 colonnes. Prix : 18 fr. ugmzea oy ^^^^^^ 



CNGLISH AND 6ERMANY. i vol. m-52. 
ESPANOL-INGLÉS. 1 vol. in-32. 
ESPANOL-ITALIANO. 1 vol. in-3%. 
ESPANOL-FRANCÈS-INCLÊS-ITALIANO. 1 

vol. in-32. 
P0RTU6UEZ-FRANCEZ. i vol. in-32. 
P0RTU6UEZHN6LEZ. 1 vol. in-52. 
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NOUVEAU DICTIONNAIRE DE POCHE FRANÇAIS-ESPAGNOL 
ET ESPAGNOL-FRANÇAIS 

Avec la prononciation dans les deux langues, rédiffé d'après les 
matériaux réunis par D. Vicente Salva, et les meulears diction- 
naires paras Jusqu'à ce jour, i fort vol. grand m-52, format dit 
Gaxin» d'environ 1,100 pages. Prix : 5 fr. 

GUIDES POLYGLOTTES, MANUELS DE LA CONVERSATION 
ET DU STYLE ÉPISTOLAIRE 

A l'usaee des voyageurs et de la jeunesse des écoles, par MM. Clif- 

TON, VlTALI, docteur EbELING, GaROLINO DuARTE etCoBOMA BUSTAMAMTE. 

Grand in-32, format dit Gazin, papier satiné. Prix : 2 fr. le vol. 
FRANÇAIS-ANGLAIS. 1 vol. in-32. 
FRANÇAIS'ITALIEN. i vol. in-32. 
FRANÇAIS-ALLEMAND. 1 vol. in-32. 
FRANÇAIS-ESPAGNOL i vol. in-32. 
FRANÇAIS-PORTUGAIS. 1 vol. in-32. 
ENGLISH AND FRENCH. i vol. in-32. 
ESPANOL-FRANCÉS. 1 vol. in-32. 
ENGLISH AND PORTUGUESE. 1 vol. in-32. 

GRAND DICTIONNAIRE ITALIEN-FRANÇAIS ET 
FRANÇAIHTALIEN 

Par Barbbri, continué et terminé par Basti et Gerati. 2 gros vol. 
in-4, 45 fr. ; net, 25 fr. 

Ce Dictionnaire donne la prononciation des mots, lear étymologie, lear sens et 
leurs mots eipliqiiés et appayés par des exemples. — Un grand nombre de termes 
techniques des sciences et arts. — La solution des difUcultés grammaticales. — Le 

t Pluriel des substantifs et les divers temps des verbes quand ils ont une forme irré^u* 
ière. Le genre des substantifs qui n'est point indiqué dans les autres dictionnaires iia* 
liens, etc., etc. Le tout forme 2,500 pages in -4. Le Conseil royal de r instruction 
publique a examiné le grand Dictionnaire italien-français et français-italien de 
Barberi, continué et terminé par HM. Basti et i:erati. D'après la délibération do 
Conseil royal, ce dictionnaire sera placé dans les Bibliothèques des collèges. C'est, 
en effet, le travail le plus complet qui existe en ce genre et le meilleur guide pour 
l'enseignement approfondi des beautés de la langue italienne. 

DICTIONNAIRE D'HIPPIATRIQUE ET D*ÉQUITATION 

Ouvrage ou se trouvent réunies toutes les connaissances équestres 
et hippiques, par F. Gardimi, lieutenant-colonel en retraite. S vol. 
grand in-8 , ornés de 70 figures. 2® édition, corrigée et considéra- 
blement augmentée, 20 fr.; net, 15 fr. 

DE L'ÉLOQUENCE JUDICIAIRE AU DIX>SEPTIÈME SIÈCLE 

Antoine Lemaistre et ses contemporains, par M. Oscar de VALLéE^ 
avocat général à la cour impériale de Paris. 1 beau vol. in-8 ca- 
valier, 7 fr. 50. 

LES ARMES ET LE DUEL 
ParGRisiER^ professeur à l'École polytechnique, au collège Henri IV^ 

et au Gonservatoiro de musique. Ouvrage agréé par Sa Majesté l'em- 
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Ïiereur de Russie ; précédé d'une Préface par À. Dumas ; Notice sur 
^auteur» par Roger de Beauvoir; Eptlre en vers, de Méry, etc.; Des- 
sins par E. de Beaumont. Deuxième édition, revue par Tauteur. 
1 vol. grand in-S, 10 fr. 

NoB8 ne craignons pas de dire qne cet ouvrage est le traité d^eterime lb plos com- 
plet qai ait encore para. La répntation européenne de l'auteur nous autorise i ajou- 
ter qne c*e8t très-certainement u veilliur. 

DICTIONNAIRE DE LA CONVERSATION ET DE LA LECTURE 

52 vol. grand in-8 de 500 pages à 2 col., contenant la matière de 
plus de 300 vol. Prix : 208 ir. 

Œuvre éminemment littéraire et scientifique, produit de l'association de toutes les 
illustrations de l'époqne, sans acception de partis ou d*opinions, le IHcliotmaire 4e U 
C0Rt>^«a/km a depuis longtemps sa place marquée dans la hiblioth^nede tout liomme 
de goAt, qui aime à retrouver formulées en préceptes généraux ses idées déjà arrêtées 
sur l'histoire, les arts et les sciences. 

SUPPLÉMENT AU 
DICTIONNAIRE DE LA CONVERSATION ET DE LA LECTURE 

Rédigé par tous les écrivains et savants dont les noms figurent 
dans cet ouvrage, et publié sous la direction du même rédacteur en 
chef. 16 vol. gr. in-8 de 500 pages, conformes aux 52 voi. publiés 
de 1852 à 1859. 

Le Supplément, aujourd'hui terminé, se compose de eeiie volumes formant les 
tomes 55 a 68 de cette bincyclopédie si populaire. Il contient la mention de tous les 
progrés faits par les sciences dt>puis la terminaison de Touvrage priticipai (4839) 
jusqu'à Tepouue artuelle, et le résumé de i*Histoire puliiique des •lifTérents Etats jus- 
qu'en 185S. Les grands et providentiels événements qui sont venus changer ia face 
de TEurope, en 1848, y sont racontés, de même qu*on y trouve des renseignements 
précis sur la plupart des hommes nouveaux que ces événements ont fait surgir dans 
la politique. 



Il n'v a pas d'exagération dès lors à dire que de toutes les Encyclopédies le Diction' 
naire de la Converêotion est la plus comiilëie et la plus actuelle. 

Le Supplément a réi>aré toutes les erreurs, toutes les nmi>siotis qui avaient échappé 
dans le travail si rapide de la rédaction des 53 premiers volumes. Tous les renvois 
que le lecteur cherchait vainement dans l'ouvrage principal se trouvent traités dans 
\e Supplément, de même que quelques articles jugés insuflisanis ont été refaits. 

Qui lie sait rimiuense succès du Dictionnaire de la Conversation? Plus de 19,000 
exemplaires des tomes i à 52 ont été vendus; mais, aujourd hui, les seuls exemitlaires 
qui conservent toute leur valeur primitive sont ceux qui possèdent le Supplément, 
en d'autres termes, les tomes 53 à éi<. 

Gomme les seize volumes sufiplémentaires n'ont été tirés qu'à 5,000, ils ne tarde- 
ront pas à être épuisés; les retardataires n'auront donc qu'à s'en prendre à eux-mê- 
mes de la dépréciation énorme de l'exemplaire qu'ils auront néglige de compléter. 

Noos nous bornerons à prévenir jiéraiivemeni les |K>ssesseurs des tomes i à Si 
qu'avant très-peu de temps il uons sera impossible de compléter leurs exempliiires 
et de leur fournir les tomes 53 à 68 ; car ils s'épuisent plus rapidement encore (foe 
nous ne l'avions pensé, et d'ailleurs, nous le répétons, ils ont été tirés en bien moin- 
dre nombre que les premiers voiumes. 

Prix des seize volumes du Supplément ( tomes 53 à 68), 80 fr. ; le volume, 5 fr.; 
la livraison a fr. 50 c. 

GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE 

PAR HAJLTE-BftUN. 

^ ûescriplion de toutes les parties du monde sur un nouveau plan, 
d'après les grandes divisions du globe; précédée de TAistoirede la 
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Géo{[raphie chez les peuples anciens el modernes, et d'une Théorie 
générale de la Géographie mathématique, physique et politique. 
Sixième édition, revue, corrigée et augmentée, mise dans un 
nouvel ordre et enrichie de toutes les nouvelles découvertes , par 
J.-J.-N. BuoT. 6 beaux vol. grand in-8, enrichis de 64 gravures sur 
acier, 60 fr., demi-reliure cnagrin, 81 fr. 

Avec UN SUPERBE ATLAS entièrement éubli à neuf. 1 vol. in- 
folio, composé de 72 magnifiques cartes coloriées, dont dédoubles, 
80 fr. 

On se plaignait généralement de la sécheresse de la géographie, lorsque, après 
quinze années de iectai es et d'études, Malte-Brun conçut la pensée de renfermer 
dans une suite de discours historiques Tensembie de la géographie ancienne et mo- 
derne, de manière à laisser, dans Tesprit d'un lecteur attentif, l'image vivante de la 
terre entière, avec toutes ses contrées diverses, et avec les lieux mémorables qu'elles 
renferment et les peuples qui les ont haiiitées ou qm les habitent encore. 

Il s'est dit: c La géographie n'est-elie pas la sœur et l'émule de l'histoire? &i 
l'une a le |)Ouvoir de ressusciter les générations passées, l'autre ne saurait-elle ttxer, 
dans une image mobile, les tableaux vivants de l'histoire en retraç^int à la pens>>e cet 
éternel théâtre de nos courtes misères? cette vaste scène, jonchée des débris de tant 
d'empires, et cette immuable nature, toujours occupée à réparer, par ses bienfaits, 
les ravases de nos iise^rdes? Et cette description du globe u'est-elle pas intimement 
liée à l'étude de l'homme, à celle des mœurs et des iusiituiions? n'ofMe-t-eile pas à 
toutes les srienres politiques des renseignements précieux ? aux diverses branches de 
l'histoire naturelle un o»miilémerit nécessaire? à la littérature elle-même, un vaste 
'trésor de sentiments et d'images? » Et, sans se rebuter par les difhculiés de tonte 
nature que présentait un pareil sujet, il consacre sa vie tout entière à élever â la géo- 
graphie un des plus beaux monuments scientiGques et littéraftes de ce siècle. 

Malie-Brnn a laissé un ouvrage dont la réputation est jusiitiée par trente années de 
succès, par le suffrage unanime des savants et des littérateurs, et |>ar l'empresseinent 
que plusieurs ont mis à le traduire. 

Cette nouvelle réimpression de la Géographie universelle a été entièrement revue 
ei complétée par le savant continuateur de Malte-Brun, M. Huot. 

DU MÊME ÂUTEUB *. 

PRECIS DE GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE 

Précédé d'une introduction historique et suivi d'un aperçu de la 
géographie ancienne, par MM. Balbi, LARE^ACDièRB et Huot, quatrième 
édition, considérablement augmentée et ornée de nombreuses gra- 
vures et cartes. Ouvrage adopté par TUniversité. i volume grand 
in-8, 20 fr.; net, 18 fr. 

Demi-reliure, dos chagrin 3 fr. 50 c. 

DICTIONNAIRE GEOGRAPHIQUE, STATISTIOUE ET POSTAL 
DES COMMUNES DE FRANCE 

Dédié au commerce, à Tindustrie et à toutes les administrations 
publiques, par M. A. Peigné, auteur du Dictionnaire portatif de 
la langue française et de plusieurs ouvrages d'instruction ; avec la 
carte des postes. Cet ouvrage, par la multiplicité et Texactitude 
des renseignements qu'il fournit, est indispensable é tout com- 
merçant, voyageur, industriel et employé d'administration, dont il 
est le vade mecum. Prix, 5 fr. 
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OUVRAGES RELIGIEUX 



MÉDITATIONS SUR L'ÉVANGILE. 

Par BossuBT, revues sur les manuscrits originaux etlesédit. les pins 
correctes, et illustrées de 14 magnifiques graTures sur acier, d'a- 
près Raphaël, Rubens, Poussin, Rembrandt, Garrache, Léonabd de 
Vinci, etc. 1 vol. gr. in-8 jésus. 18 fr. 

Demi-reiiare maroquin, plats en toile, tranche dorée 24 fr. » 

Cette superbe réimpression d'un des chefs-d'œuvre de Bossuet, imprimée avec le 

Sus grand soin par Simon Raçor, est destinée à prendre place parmi tes pins beaoi 
rres de Tépoque. 

LES SAINTS ÉVANGILES 

( EDITION CURMER.) 

Selon saint Matthieu, saint Marc, saint Luc et saint Jean. 2 splen- 
dides ToL grand in-8, illustrés de 12 gravures sur acier, et ornés 
de vues. Rrochés, 48 fr.; net 50 fr. 

Reliure chagrin, tranche dorée 11 fr. le vol. 

LES ÉVANGILES 

Par F. Lamennais. Traduction nouvelle, avec des notes et des ré- 
flexious. 2«édit., illustrée de 10 gravures sur acier, d'après Gigoli, 
le Guide, Murillo, Overbeck, Raphaël, Rubens, etc. 1 vol. in-8, 
cavalier vélin, 10 fr.; net, 8fr. 

Reliure demi-chagrin, plats en toile, tranche dorée 4 fr. 

LES VIES DES SAINTS 

Pour tous les jours de Tannée, nouvellement écrites par une 
réunion d'ecclésiastiques et d'écrivains catholiques, publiées en 
200 livraisons, classées pour chaque jour de l'année par ordre de 
dates, d'après les martyrologes et Godescard ; illustrées d'environ 
1,800 gravures. 

L'ouvrage complet forme 4 beaux vol. grand in-8; chaque vol. se 
compose d'un trimestre et forme un tout compleL 10 fr., le vol. 
Complet. 40 fr. 

Reliure des 4 vol. en deux vol., demi-chaerin, plats toile, tr. dorée. 13 fr. * 
Reliure des 4 vol. en deux voi., loiie, tr. oorée. • 11 » 

Les Vies dis Saivtr. avant àèik oûlenu l'approbation des archevêques de Paris, 
de Cambrai, de Toar«. d<> Boarcrês. rie Reims, 'de Sens, de Bordeaux et de Toulouse, 
et des évéqoes de Chartres, de Limoges, de Baveux, de Poitiers, de Versailles, 
d'Amiens, d^Arras, de Châlons. de Langres, de la Rochelle, de Saint-Dié, de Nîmes, 
de Rodez, d'Angers, de Nevers, de Saint-Ciaude. de Verdun, de Metz, de Montpellier, 
de Gap, de Nancy, d'Autun, de Quimper, de Strasbourg, d'Evreux, de Saint-Flour, 
de Valence, de Cabors et du Mans, sont appelées à un très-grand succès. 

uigitizea oy vj v^v/v i\^ 



IMITATION DE JESUS-CHRIST 

Traduite par Tabbé Dassamce, avec approbation de M^ Tarchevèc^ike 
de Paris. Edition Gormer, arec encadrements Toriés, frontispice 
or et couleur, et 10 gravures sur acier. 1 vol. gr. în-8, 20 fr. 

Relinre chagrin, tranche dorée 42 fr. » 

— demi-chagrin, tranche dorée, plais toile 5 50 

LA VIERGE 
Histoire de la mère de Dieu et de son culte, par TabbéORsiNi. Nou- 
velle édition, ill. de çrav. sur acier et Je sujets dans le texte. 
2 beaux vol. gr. in-8 jesus. 24 fr. 
Reliure demi-chagrin, plats toile avec croix, tr. dorée , les 2 vol. ei an. 6 fr. » 

— — plats toile avec rroix, tr. dorée le vol 5 50 

— toile, tr. dorée, mosaïque, le vol 5 » 

SAINT VINCENT DE PAUL 
Histoire de sa vie, par Tabbé Orsini. 1 magnifique vol. grand in-S 
Jésus, illustré de 10 splendides gravures sur acier, tirées sur 
cbine avant la lettre d'après Rarl Girardet, Leloir, Meissonnîer, 
Staal, etc., gravées par nos meilleurs artistes. 12 fr. 
Reliure en toile mosaïque, riche plaque spéciale, tr. dorée 6 Tr. » 

— demi-chagrin, plats en toile, avec croix, tr. dorée 6 50 

LES FÊTES DU CHRISTIANISME 

Par Tabbé Casimir, curé du diocèse de Paris, illustrées de plusieurs 
dessins rehaussés d'or et de couleur. 

G*e8t rhistoire des traditions qu'elles ont laissées, des costumes populaires qui en 
sont résultés, des grands événements religioiix auxquels elles se rattachent, que 
nous ofirons aux lidèles. 

1 joli vol. grand in-8, illustré de 10 dessins rehaussés d'or et de 
couleur. 10 fr. 

Reliure mosaïque avec plaque spéciale, et tranche dorée 4 fr. » 

— demi-chagrin, plats en toile 4 50 

HEURES NOUVELLES (ÉDITION cdbmer) 
Paroissien complet, latin-français, à Tusage de Paris et de Rome, 
par Tabbé Dassance. 1 vol*, in-8, illustré par Overbeck; texte 
encadré, 56 fr.; net, 15 fr. 

Reliure chagrin, tranche dorée 10 Ir. > 

~ demi-chagrin, plats toile, tranche dorée î» » 

PETITES HEURES NOUVELLES I^ditign curhbr) 
Texte encadré, lettres ornées, fleurons, etc. 1 vol. in-64. 

neliéen chagrin plein, d. s. tr S fr. • 

VIE DE JÉSUS 

Ou Examen criti<]ue de son histoire, par le docteur DAviD-FRéDiRic 
Strauss, traduit de Tallemand sur la troisième édition, parË.LiT- 
TRÉ, de TAcadémie des inscriptions et belles-lettres. Deuxième 
édition française. 4 vol. in-8, 20 fr. 
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ŒUVRES DE CHATEAUBRIAND 

|6 vol. grand m-8 jésus, illustrés de 64 gravures composées par 
6. Staal, Philippoteaux, elc, gravées par F. Delannoy, etc., etc., 
120 fr., net. 100 fr. 

Oi peut lebeler sépiréoeiit lei campes qsi snn«iit: 

I^e dénie du ehristianisiiie. illustré de 8 belles gravures sur acier, 2 roi. 
Brochés 90 fr. > 

Reliés en un seul vol., deini-cbagrin, plais loile, tr. dorée.. . 5 • 

■«es Marlyrs ei le Woymgie en Amérique* 2 vol. avec gravures sur acier. 

Brochés 20 fr. » 

Beliore en un seul vol., denil-chagrin, plais en toile, ir. dorée. 5 » 

Itinéraire de Parîii à JéruMUeiu. 2 vol. avec gravures sur acier. 

Brochés - . ÎO fr. » 

Demi-reliure en un seul vol., plats toile, tranche dorée. ... 5 » 

I«e« IffatelieB et les Poé«ie« diwerse». 1 vol. avec grav. sur acier. 

Brochés 10 fr. » 

Demi-reliure, plats toile, tranche dorée 16 • 

AimMm et le Aernier des Abeneerrases. 1 vol. in-8, 10 fr. 
Demi-reliure, plats toiio, tran< hc do^'ée 15 fr. » 

MÉMOIRES D'OUTRE-TOMBE 

Par Ghatbaubriand; suivis du CONGRÈS DE VÉRONE et de la VIE 
DE RAN<:É. terminés par la VIE DE CHATEAUBRIAND, par 
M. Anceloty de l'Académie française. 8 vol. grand îii<8 jésas, 
ornés de gravures sur acier. 80 fr. 



HISTOIRE DE FRANCE 

Par A^iQUETiL, avec continuation jusqu'à nos jours pr Baudb, 
l'un des principaux auteurs du Million de Faits et de Patria» 8 vo- 
lumes grand in-8, illustrés de 120 gravures environ, renfermanl 
la collection complète des portraits des rois , imprimés en beaux 
caractères, i deux colonnes, sur papier des Vosges, 50 fr.; 
net, 40 fr. 

Demi-reliare, dos chagrin, le volame 3fr. Me. 

HISTOIRE DE FRANCE D'ANOUETIL 

Continuée depuis la Révolution de 1789, par Léomabd Gauois. Édi- 
tion ornée de 50 gravures en taille-douce 5 vol. gr. in-8jésusâ 
dnux colonnes , contenant la matière de 40 vol. in-8 ordinaires. 
62 fr. 50 c; net. 40 fr. 
Demi-reliure, dos chagrin, le vol 3 fr. 50 

ABRÉGÉ CHRONOLOGIQUE DE L'HISTOIRE DE FRANCE, 

Par le président IfÉNAOLT, continué par Michasd. 1 vol. gr. in-8 
illustré de gravures sur acier. 12 fr. 

Demi-reliore chagrin 5 fr. 50 

— avec les plats toile, tr. dor 6 fr. » 
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DICTIONNAIRE DE LA NOBLESSE ET DU BLASON 

Par JouFFROY d'Eschayannes, héraldiste, historiographe» secrétaire- 
archiviste de la Société orientale de Paris. 1 vol. grand in-S, 
illustré de 2 planches de blason coloriées et d'un grand nombre 
de gravures, 15 fr.; net, 10 fr. 

GALERIES HISTORIOUES DE VERSAILLES 

Ce grand et important ouvrage a été entrepris aux frais de la liste 
civile du roi Louis-Philippe , et rédigé d'après ses instructions. Il 
renferme la Description de 1 ,200 tableaux ; des Notices historiques 
sur plus de 676 écussons armoriés de la salle des Croisades, et des 
Aperçus biographiques sur presque tous les personnages célèbres 
depins les temps les plus recules de la monarchie française. Cet 
oviTTàge, véritable Histoire de France, illustrée par les maîtres les 
plus célèbres en peinture et en sculpture, et destiné é être donné 
en cadeau à tous tes hommes éminents de notre époque, n*a jamais 
été mis en vente. 

10 vol. in-8 imprimés en caractères neufs sur beau papier, avec 
un magnifique album in-4 contenant 100 gravures, 80 fr. 

HISTOIRE DE RUSSIE 

Par A. DB Lamartine. Deux volumes în>8, 10 fr. 

COURS D'ETUDES HISTORIQUES 

Par M. Dauhou, pair de France, secrétaire perpétuel de l'Académie 

des inscriptions et belles-lettres, professeur au Collège de France. 

20 vol. in-8 et tables des matières, 160 fr.; net, 120 fr. 

Cet important oarrage^dontnoas n'avons qu'un très-petit nombre d'exemplaires, 
contient le résultat des leçons faites au Cohégf de France de 1819 ii 1830. Après 
avoir recherché quelles sont les ressources de l'histoire ei de quelle manière la con- 
naissance des choses passées a pu naître et se perpétuer, le savant auteur établit 
les règles de critique pour donner k rbistoire :e caractère d'une véi'itable science 
composée de faits po>itifs dont on a reconnu a certitude ou la probabilité. 

Le cours est terminé j^ar un eiameii des systèmes philosophiques, appliqués à 
rhistoire de la philosophie, depuis Platon jusqu'au dii-neuvième siècle. 

HISTOIRE DE FRANCE 

Depuis les Gaulois jusqu'à nos jours, par M. Millag, professeur 
d'histoire, illustrée d'un grand nombre de vignettes sur bois par 
Harrisson. 1 joli V. in-18, rel. en toile, doré sur tr. :2 fr. 50 c. 

HISTOIRE DES FRANQAIS 

Par Théophile LàVALLBB. Édition ornée de 20 magnifiques nouvelles 
gravures sur acier, d'après MM. Gros, Paul Delaroche, Eugène 
uelacroix, Horace Vernet, Steuben, SchefTer, Vinterhalter, etc. 
2 forts vol. grand in-S Jésus. 24 fr. 
Reliure toile mosaïque, plaque spéciale tranche dorée, le vol. . 6 fr. » 

— toile, tranche dorée, plaque spéciale, le vol 5 • 

^ demi-chagrin, plats toile, tranche dorée, la vol 5 50 
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HISTOIRE DE L'EMPIRE OTTOMAN 

DBPDIS LES TEMPS LES PLUS ANCIENS JOSQD*A NOS JOURS 

Par M. TnéoPHiLE Lavallbe. i magnifique volume ^and in-S, ac- 
compa([Dé de 18 belles gravures anglaises sur acier, représentant 
des scènes historiques, des rues, des portraits, etc. 18 fr. 
Beliare en toile mosalqae, plaque spéciale, tranche dorée. . • 6 fr. • 

HISTOIRE DE PARIS 

Par Th. Latallée. 207 vues par Champin. 1 vol. gr. in-8. 12 fr. 
Relié toile mosafqne 18 fr. « 

HISTOIRE DE NAPOLÉON 

Par Laurent, illustrée de 500 vignettes, avec les typés en 
noir imprimés dans le texte, par Horace Vemet. 1 vol. grand In-S, 
9 fr.; net 6 fr. 50 c. rel. toile, 10 fr. 50 c. 

MÉMORIAL DE SAINTE -HÉLÈNE 

Par feu le comte de las Cases, nouvelle édition revue avec soin, 
augmentée du Mémorial de la Belle-Poule , par M. Emmanuel de 
us Cases. 2 vol. grand in-8 , avec portraits , vignettes nouvelles, 
gravés au burin sur acier par M. Blanchard. Les vues et les dessins 
sont de MM. Pauquet frères et Daubigny. 24 fr.; net 14 fr. 

Reliure demi-chagrin, le volnme S fr. 50 

Heliure demi-cbagrin, plats en toile, tranche dorée, le volame 5 50 

HISTOIRE UNIVERSELLE 

Par le comte de SécuR, de TÂcadémie française; contenant 
l'histoire des Egyptiens, des Assyriens, des Médes, des Perses, des 
Juifs, de la Grèce, de la Sicile, de Carthage et de tons les peuples 
de l'antiquité , Thistoire romaine et Thistoire du Bas -Empire. 
9« édition, ornée de 30 gravures, d'après les grands maitres de 
récole française. 3 vol., divisés en 6 parties graudin-8, 37 fr. 50 c. 

On peut acfieter séparément le tome /•% Histoire Ancienne. 
— — /i*, — Romaine. 

-— — ///% — du Ba&'Empire 

Reliare demi-cbagrin, levolome S fr. 50 

Reliure demi-chagrin, plats en toile, tranche dorée 5 fr. 50 

HISTOIRE DES DUCS DE BOURGOGNE 

Par M. DB Barantb, membre deTAcadémie française; 7« édition. 
12 vol. in-8, caractères neufs, imprimés sur papier vélin satiné des 
Vosges, ornés de 104 grav. et d'un grand nombre de cartes. Prix: 
5 fr. le vol. 

La place de cet ouvrage est marquée dans tontes iesbibiiothèqaes. II joint aa mérite 
et l'exactitude historique une grande vérité de couleur et un grand cbarme de narra- 
tion. 
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HISTOIRE DES RÉPUBLiaUES ITALIENNES 
DU MOYEN AGE 

Par SiHONDE DE SisMONDi. Nouvelle édition, ornée de gravures sur 
acier. 40 vol. in-8, 50 fr.; net, 40 fr. 
' Reliure demi-chagrin, le voluoie 4 fr. 60 

LA HONGRIE ANCIENNE ET MODERNE 

Historique, littéraire, aristique et monumentale, publiée sous la 
direction de M.-J. Boldényi. 1 magniûque volume grand in*S, 
illustré d*un très-grand nombre de gravures, vues, monuments, 
portraits, costumes, dans le texte et hors texte, et d*une carte 
ethnographique. Broch., 12 fr.; net, 10 fr.; avec types col. 15 fr. 
Reliure toile, tranche dorée, mosaïque 6 fr. » 

VOYAGE DANS L'INDE 

Par le prince Â. Solttkoff; illustré de magniûques lithographies à 
deux teintes, par Derudder, etc., d'après les dessins originaux 
de l'auteur. 2 beaux vol. gr. in-8 jésus, ^4 fr. 
Reliure t. mosaïque, riche plaque spéciale, genre indien, tr. dor., le vol.. 6 

VOYAGE EN PERSE 

Par le même; illustré, d'après les dessins de Tauteur, de magni- 
fiques lithographies par Traver, etc. 1 vol. gr. in-8 jésus. 10 fr. 
Reliure toile mosaïque, riche plaque spéciale, genre indien, tr. dorée. 6 fr. 



ŒUVRES COMPLÈTES DE BUFFON 

Avec la nomenclature linnéenne et la classification de Guvier. 
Édition nouvelle, revue sur l'édilion în-4 de l'Imprimerie impériale, 
annotée par M. Flourens, membre de TÂcadémie française, secré* 
taire perpétuel de l'Académie des Sciences, professeur au Muséum 
d'histoire naturelle. 

Les Œuvres complètes de Buff on tormenii^ v. grand in-8 jésus, 
illustrés de 162 planches, 800 sujets coloriés, gravés sur acier, 
d'après les dessins originaux de M. Victor Adam. Imprimés en 
caractères neufs, sur papier pâte vélin, parla typographie J. Glaye. 
120 fr. 

H. le ministre de l'instruction publique a souscrit, pour les bibliothèques, à 



cette magniflque publication (aujourdUiui complètement achevée), reconnue par les 
hommes les plus compétents comme une édition modèle des œuvres du grand natu- 
raliste. Le nom et le travail de U. Flourcns la recop^mandçnt d'nn^f^çon toute 



bommes les pi 
raliste. Le n 
particulière, et lui donnent un cacbet spécial 

Pour satisfaire aux nombreuses demandes des personnes qui pré-^ 
fèrent Tacquisition par volumes à la vente par livraisons, nous 
avons ouvert une souscription par demi-volumes du prix de 5 fr. 

Les souscripteurs peuvent retirer, dès à présent, les 24 demi- 
volumes. 



uiQitized by 



Google 



- 12 — 

LEÇONS ELEMENTAIRES D'HISTOIRE NATURELLE 

Traité de conchyliologie, précédé d'un aperçu sur toute la 
zooLOGiB, à Tusage des étudiants et des sens du monde. Ouvrage 
adressé à madame François Delessert, par M. J.-G.Gheno, conserTa- 
teur du Musée d*hîstoire naturelle de M. B. Delessert. 1 vol. în-8, 
orné de 1,000 vignettes gravées sur cuivre et sur bois, imprimées 
dans le texte, et a'un atlas de i"! planches gravées en taille-aouce et 
magnifiquement coloriées. Prix, broché, 15 fr.; net, 8 fr. 

LE MÊME OUVRAGE, Allas de planches noires. 
Prix du volume broché : 12 fr.; net, 5 fr. 



LES TROIS RÈGNES DE LA NATURE 

BOTANIQUE 

HISTOIHE NATURELLE DES FAMILLES VÉGÉTALES 

Et des principales espèces, avec Tindication de leur emploi dans 
les arts, les sciences et le commerce, par Em. le Maout. 1 vol. 
trëK--^nd in-8 jî^sus; édition de luxe, gravures sur bois, fi|;ures 
coloriées àTaquarelle, etc., etc. 21 fr. Reliure avec magnifiques 
plaques en mosaïque, 6 fr. de plus par volume. 

LES MAMMIFÈRES 

Histoire naturelle avec Tindication de leurs mœurs et de lears 
applications dans les arts, le commerce et Tagriculture ; par M. Paoi 
Gervais. 1 beau volume grand in-8, illustré de 50 gravures, dont 
30 coloriées. — Prix : 21 fr. 

Reliure toUe mosalqoe, tranche dorée ^ . 6 fr. 



Par les mêmes auteur et dessinateur que ceux du premier. 

Ce volume, qui complète VBisloire des Mammifères^ contient 40 planches gravées 
sor acier et coloriées, entièrement inédites, et 29 gravures sur bois, séparées do 
texte, imprimées à deux teintes. Un nombre considérable de sravores sur oois, ioé- 
dites, orne et explique le texte, contenant : carnivores, pruBoscidiens, romeates, 
bisnlqocs, édentes, marsupiaux, monotrèmes, phoqurs, sirénides et cétacés. 



L'AFRIQUE FRANÇAISE, L'EMPIRE DU MAROC ET LES 
DÉSERTS DU SAHARA 

Édition illustrée d'un grand nombre de gravures sur acier, noires 
et coloriées, par Chaistiam. 1 vqI. grand in-8 jésus, 15 fr. 

Reliai étoile, tranche dorée, fers spéciaux 6 fr. » 

Mêmes prix pour la demi-reliure, plats toile, tranche dorée. 
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MOLIERE 

OSuvreg complètes, précédées d'une notice sur la vie et les oav. de 
Molière, par Sainte-Beuve, illuslr. de 800 dessins par Tony Jobah- 
NOT. Nouvelle édition. 1 magnifique vol. grand in-8 jésus, im- 
primé par Pion frères, 20 fr. 
Reliure toHe mosalqae, ubqae spéciale, tranche dorée 6 fr. » 

— toile, plaque spéciale, tranche dorée 5 > 

— demi-chagriD, plats toile, iranche dorée 6 » 

ŒUVRES DE JEAN RACINE 

Avec un Essai sur la vie et les ouvrages de J. Racine, par M. Louis 
Racine , ornées de 13 vignettes, d*après Gérard, Girodel, Desenne. 

1 beau vol io-8 jésus, là fr. 50 c. 

Reliure deiui-chaitrin 3 fr. S 

Même reliure, plats eu toile, tranche dorée 5 s 

ENCYCLOPEDIE 

THÉORIQUE ET PRATIQUE DES CONNAISSANCES UTILES 

Composée de Traités sur les connaissances les plus indispensa- 
bles, ouvrage entièrement neuf, avec environ 1,500 gravures inter- 
calées dans le texle, par MM. Algan, âlbert-âcbert, L. Baude, 
Belunger, Berthelet, Âm. Burat, Chenu, Deboutte ville, Deiafond, 
Deteux, DuBREUiL, Fabre d'Ouvkt, Foucault, 0. Fourrier, Génin, 
GitiUET, GiRARDiN, Léon Lalanne, Ludovic Lalanne, Ëlizé Lefèvrb, 
Henri Martin, Martins, Mathieu, Moll, Moreau de Jonnès, Péclet, 
Persoz, Louis Retbaud, Trébuchet, L. de Waiuî, Wolowski, etc. 

2 voK grand in-8, 25 fr. 

Reliure demi-chagrin, le volume ^ . . . s (r. 

Rehure toile, tranche dorée, le volume •••..«••• 4 (r. 

BIOGRAPHIE UNIVERSELLE 

Biographie portative universelle, contenant 29,000 noms, suivie 
d'une Table chronologique et alphabétique, ou se trouvent répartis 
en cinquante-quatre classes différentes les noms mentionnés dans 
Pouvrage, par L. L\lanne , L. Renier, Th. Bernard, Gh. Laumier, 
E. Janin, a. Delloye, etc. i vol. de 1,000 pages, formai du Million 
de Faits t contenant la matière de 12 volumes. Broché, 12 fr.; 
net, 9 fr. 

UN MILLION DE FAITS 

Aide-mémoire universel des sciences, des arts et des lettres, par 
MM. J. Aygard, Desportes, Léon Lalanne, Ludovic Lalanne, Gervais, 
A. le Pileur, Ch. Martins, Gh. Vergé et Jung. 

MATIERES traitées DANS LE VOLUME : 

Arithmétique. — Âl$ièl>re.— Gô0{;r;){)t)ie élémeniaire, analytique eldesciiptive.— 
Calcul iuHnitésimal.^ Calcul des prolialiilités.— Moainique — Asirononhe. —Tables 
numériques ei moyens divers pour abrépr les calculs. — ÏMiysique générale. — • 
Météorologie et physique da globe. >- Chimie. — MméiaUigie et géologie. — Bota- 
nique. «> Auatomie et physiologie <le rhoume. — Hygiène — Zoologie. — Arith- 
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néllqne sociale.— Technologie (aru et métiers). — Agricalture. — Commeree. ~ 
LégiBlation. — Art militaire. — StaUstiqme. — Sciences pbitosophi4|iies. — Philoto- 
irie. — Paléographie. — Utiératnre. — Bf aax-Arts. — Histoire. — Géoc^pliie. — 
Ethnologie. — Chronologie. — Biographie. — Mythologie. ~ Edaication. 

Un fort volume portatif, petit în-S, de 1,720 col., orné de grav. 
sur bois, -^Broché. 12 fr.; net, 9 fr. 

PATRIA 

(deuxièmb tibagb) 

lit FRANGE ancienne et moderne, morale et matérielle, ou col- 
lection encyclopédique et statistiaue de tous les faits relatifs à This- 
toire physique et intellectuelle de la France et de ses colonies. 
Deui tres-forts volumes petit in-8, format du Million de Faits, de 
3,200 colonnes de texte, y compris plus de 500 colonnes pour une 
table analytique des matières, une table des figures, un état des 
tableaux numériques, et un index général alpnabéticrue; orné de 
530 ffravures sur bois, de cartes et de planches coloriées, et conte- 
nant la matière de 16 forts volumes in-8. — Prix, broché, 18 fr.; 
net, 9 fr. 

Noms des principaux auteurs: MM. J. Atcard, prof, de physique 
à TEcole polytechnique ; A. Dellotb, élève de TEcole des Chartes; 
Dieudonné Denne-Bakoi; Desportes; Paul Gervais, docteur es 
sciences, prof, de zoologie ; Jung ; Léon Lalanne, ing. des ponts et 
chaussées ; Ludovic Launnb ; le Chatelier, ing. des mines ; A. le 
Pileur; Gh. Louandrb; Gh. Martins, docteur es sciences, prof, 
i la Faculté de médecine de Paris ; Victor Bauun, prof, de idéologie; 
P. Régnier, de la Gomédie-Française; Léon Vaudoter, architecte du 
gouvernement ; Gh. Vergé, avocat à la cour impériale de Paris. 

DIVISIONS PRINCIPALES DE l'oUVRAGE . 

Géographie physique et mathématique, physic|ue du sol, météo- 
rologie, g[éoloèie, géographie botanique, zoologie, agriculture, in- 
dustrie minérale, travaux publics, finances, commerce et industrie, 
administration intérieure, état maritime, législation, instruction 
publique, géographie médicale, population, ethnolog[ie, géographie 
politique, paléographie et numismatique, chronologie et histoire, 
histoire des religions, langues antiennes et modernes, histoire lit- 
téraire, histoire de ragriculture, histoire de la sculpture et des arts 
plastiques, histoire de la peinture et des arts du dessin; histohre 
de Tart musical ; histoire du théâtre, colonies, etc. 

Ces trois ouvrages réunis forment une Téritable Encyelopèdie portative. Le savoir 



indispensables ii tous ceux qui cultivent les geieaces oa qni se livrent k riiistraciioD 
de la jeunesse. 

Prix de la reliure de ces trois ouvrages : 

Cartonnage à Tanglaise.en 1 fr. 25 c. sus par toL 
Demi-rel.j niaroquin soigné, 1 fr. 50 c, 
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ENSEIGNEMENT ÉLÉMENTAIRE UNIVERSEL 

ou ENCYCLOPÉDIE DE LÀ JEUNESSE 

OoTrage également utile aux jeunes gens, aux mères de famille» 

Bersonnes qui s'occupent d'éducation et aux gens du monde; par 
[M. Andrieux DE BrioîjdE) docteur en médecme, et Louis Baude, 
professeur au collège Stanislas. Un seul vol. grand ln-8, conte- 
nant la matière de 6 vol., enrichi de 400 gravures servant d'ex- 
plication au texte. Broché, 10 fr.; net, 7 fr. 

L'ILLUSTRATION 

En vente, 28 vol. (1842 à fin 1856), ornés de plus de 5,000 fc. 
sur tous les sujets actuels. Ëvén^ements politiques, fêtes etcérémonies 
religieuses, portraits des personnages célèbres, inventions indus- 
trielles, vues pittoresques, cartes géographiques, compositions mu- 
sicales, tableaux de mœurs, scènes de théâtre, monuments, costu- 
mes, décors, tableaux, statues, modes, caricatures, etc., etc., etc. 

Prix des 28 volumes brochés, 16 fr. le vol.; rel. en perçai., fers 
et tr. dorés, 5 fr. en sus par volume. 

TABLEAU DE PARIS 

Par Edmond Texier; ouvrage illustré de 1,500 gravures, d'après les 
dessins de Blanchard, Gham, Ghampin> Forest, Français, tia- 
varni, etc., etc. 2 vol. in-fol. du format de Ylllustration, 50 fr. 

Beiiare riche, dor. sur tranche, mosaïque, avec les armes de la ville de Paris. 

Le volume 6 fr. » 

Même reliure, les deux volumes en un 7 • 

TABLEAU HISTORIQUE, POLITIQUE ET PITTORESQUE 
DE LA TURQUIE ET DE LA RUSSIE 

Par MM. Jodbert et Félix Mornand. 1 vol. in-folio (format de 17/- 
lustration), orné d*une carte et d'un grand nombre de vignet- 
tes, 7 fr. 50 c. 
Reliure percaline anglaise, dor. sur tranche. ........ 4 fr. » 

VOYAGE ILLUSTRÉ DANS LES CINQ PARTIES DU MONDE 

de 1846 A 1849. 
Par Adolphe JoANNE. 1 vol. in-folio (format de Vlllustration) , 
illustré d'environ 700 gravures, 15 fr,{ rel. toile, tr. do- 
rée, 20 fr. 

GALERIE DE PORTRAITS POUR LES MÉMOIRES DU DUC 

DE SAINT-SIMON 

«'•ëlaptant à tontes le* é4UioB« 

La Galerie de Portraits de Saint-Simon se compose de 58 portraits 
représentant les personnages les plus célèbres du temps et gravés 
avec une exactitude remarquable, d'après les tableaux origlnaui 
du Musée de Versailles. 

La collection forme dix livraisons au ffÏM de 1 fr. 
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CHANTS ET CHANSONS POPULAIRES DE LA FRANCE 

996 chansons et chansonneltes, chants j;uerriers et iialriotiques, 
chansons bachiques, burlesques et satiriques. Nouvelle édition, 
illustrée de 556 belles gravures sur acier, d'après MM. E. de 
Beauniont. Daubigny, Dubouloz, E. Giraud, Meissonnier, Pascal, 
Slaal, Steinheil et Trîmolet, gravées par les meilleurs artistes. 
2 beaux vol. grand in-8, avec riches couvertures et frontispices 
gravés, table et introduction, contenant 996 chansons. — Le 
premier volume est composé de chansons, romanceà et complain- 
tes, rondes et chansonnettes; le deuxième volume de ctiants 
guerriers et patriotiques, chansons bachiques, burlesques et sati- 
riques. Prix do chaque volume, 11 fr. 
Demi-reliare, plats toile, trancbe dorée (2 vol. en un) 28 fr. » 

CHANSONS NATIONALES ET POPULAIRES DE FRANCE 

Précédées d'une histoire de la Chanson et accompagnées de no- 
tices historiques et littéraires, par Ddmebsan et IHoêl Ségur, or- 
nées de 48 dessins, par Gavarni, Karl Girardet, G. Staal, Â. Va- 
rin, etc., gravés sur acier, par Gh. (leotTroy. (Edition de Gonet.) 
2 gros vol. de 2,000 colonnes, contenant près de 1,400 chan- 
sons, 20 fr. 
Demi-reliare, plats toile, tranche dorée 30 fr. • 

ŒUVRES COMPLÈTES DE BERANGER 

Nouvelle édition, revue par Tauteur, contenant les dix Chahsohs 
NOUVELLES, le Fac-sihilk d*une lettre de Béran|[er; illustrée de 
52 ^avures sur acier, d*après Charlet, Daubigny, Johannot, 
Grenier de Lemud, Pauq^uet, Pinguîlly, Raffet, Sandoz, exécutées 
par les artistes les plus distingués, et d'un portrait d'après nature 
par Sandoz. 2 vol. papier cavalier, 28 fr. 
Demi-reliure, plats toile, tranche dorée 58 fr. • 

Œuvres complétefl de Béranger» avec ses dix dernières chan- 
sons. 1 vol. in-^2 3 fir. SO c. 

ŒUVRES COMPLÈTES DE BÉRANQER 

Contenant les 10 chansons nouvelles. 2 vol. grand in-18, 7 fr. 
ŒUVRES CHOISIES DE GAVARNI 

Revues, corrigées et nouvellement classées par Fauteur, publiées 
dans le format du Diable à Parût et accompagnées de notices par 
MM. de Balzac, Théophile Gautier, Gérard de Nerval, Léon 
GozLAH, Laurent-Jan, Jules Janin, Alphonse Karr, P.-J. Stahl, etc. 
4 vol. grand in-8, renfermant chacun 80 grandes vignettes, 40 fr. 

Il ne nous reste plus que les tomes II, III et IV à 10 fr. le volume. 

Relinretoiie, tranche dorée, le volume ....*. 5 fr. 
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PARIS MARIE 

PHILOSOPHIE DE LA VIE CONJOOALB 

Par fl. DE Balzac, illustré par Gavaroi. 1 vol. in-8 anglais, 5 fr. 

PARIS A TABLE 

Par EcGÈNE Briffault, ill. par BerlalU 1 vol. in-8 anglais, 5 fr. 

LES FEMMES DE H. DE BALZAC 

Types, caractères et portraits, précédés d'une notice biographique 
par le bibliophile Jacob, et illustrés de 14 magnifiques portraits 
gravés sur acier d'après les dessins de 6. Staal. 1 beau volume 
gr. in-8 jésus, 12 fr. 

LE DIABLE A PARIS 

Par Gavarni. 2 vol. grand in-8 (Paris, Hetzel), 30 fr. 

LES FLEURS ANIMÉES 

Dessins par J.-J. Grandville, texte par Alphonse Karb, Taxile De- 
LORD, le comte Fcelix. 2 beaux vol. çrand in-8, ill. de 50 dessins 
gravés sur acier et coloriés. Broches, 25 fr. 
Reliare toile niosaI<[ae, tr. dor., le volume 5 f r. » 

UN AUTRE MONDE 

1 vol. petit in-4, illustré par Granoville de 56 vignettes coloriées, 
150 sujets dans le texte, 18 fr.; net, 15 fr. 

Reliure toile, (rancbe dorée 4 fr. M 

Reliare toile mosaïque, fers spéciaux 5 fr. 50 

CENT PROVERBES 

1 vol. grand in-8, 50 vignettes à part, frises, lettres, culs-de- 
lampe, 15 fr.; net 10 fr. 

Reliure toile mosaïque, trauche dorée.' 4 fr. > 

LA CHINE OUVERTE 

Texte par Old-Nick, illustrations par Borget. 1 vol. grand in-8, 
250 sujets, dont 50 tirés à part, 15 tr.; net, 10 fr. 

Reliure toile mosaïque, iranchu dorée 4 fr. » 

MUSES ET FEES 

HISTOIRE DES FEMMES MYTHOLOGIQUES 

Dessins par G. Staal, texte par le comte Fœlix. 1 beau volume 

grand in-8, illustré de 12 dessins rehaussés d*or et de couleurs, 
roche, 12 Ir. 

Cbarmant ouvrage où se mêlent, saos se confondre, l'Histoire, la Légende et le 
Conte, la Sagesse et la Folie, la Fable et la Vérité, réunion nécessairement féconde 
en merveilles, en drames prodigieux, en féeries de tontes sortes. 
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DROLERIES VÉGÉTALES 

OU LÉGUMES ANIMÉS 

Dessins par J.-J. Gbandtille, continués par A. Yarin, texte par 
E. Nus et A. MÉRAT. i beau vol. gr. in-8, ill. de 25 dessins gr. 
sur acier et coloriés. Broché, 15 fr.; net, 10 fr. 

PERLES ET PARURES 

PREiiiÈRE PARTIE. — LES JOYAUX. — FaDtaisîe. 

Dessins par Gayarni, texte par Mérat et le comte Fœlix. 1 beau vol. 
fi[rand in-8, illustré de 15 gravures sur acier, par Ch. Geoffroy, 
imprimés sur chine avec le plus grand soin. 

PERLES ET PAR'URES 

DEUXTÈMB PARTIE. — LES PARURES. — Fantaisie. 

Dessins par Gavarni, texte par Méray et le comte Fœlix. 1 beau vol. 
^rand in-8, illustré de_15 gravures sur acier, par Gh. Geoffroy, 
imprimés sur chine avec le plus grand soin. Broché, les 2 vo- 
lumes, 50 fr.; net, 20 fr. 

LES PAPILLONS 

MÉTAMORPHOSES TERRESTRES DES PEUPLES DE L*AIR 

Dessins par J.-J. Grandville, continués par A. Vartn, texte par 
Eugène Nus, Antony Méray et le comte Fœlix. 2 beaux volumes 
grand in.8, 50 fr.; net, 20 fr. 
Rcliare des cinq ouvrages ci-dessus, par vol., toile mosaïque. • 5 fr. 

PHYSIOLOGIE DU GOUT 

Par Brillât- Savarin, illustrée par Bertall. 1 beau vol. in-8, ill. 
d*un grand nombre de grav. sur bois intercalées dans le texte, 
et de 8 sujets gravés sur acier, par Gh. Geoffroy, imprimés sur 
chine avec le plus grand soin, 10 fr. 

Relié toile, avec plaque spéciale, et doré sur tranche. ... 15 fr. 

LES TROIS MOUSQUETAIRES 

par ALEXANDRE DUMAS 

1 vol. grand in-8, illustré de 53 gravures â part, avec vignettes, 
lettres ornées, culs-de-lampe, et comprenant les 8 vol. de Tédit. 
ordinaire, 10 fr. 

HISTOIRE DE LA VIE POLITIQUE ET PRIVÉE 
DE LOUIS-PHILIPPE 

Depais son avénemeut jusqu'à la Révolution de 1848, par Alexandre 
Dumas; lllust. de 12 gravures suracîer, 2 vol* grana în-8, 12 fr. 
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HISTOIRE PITTORESQUE DES RELIGIONS 

Doctrines, Cérémonies et Coutumes religieuses de tous les peu* 
pies dumondey par F.-T.-B. Clavel, illustrée de 29 grav. sur acier. 
2 vol. grand in-8, 20 fr,; net, 15 fr. 

DON QUICHOTTE DE LA MANCHE 

Traduction nouvelle, précédée d*une notice sur la vie et les ou- 
vrages de l'auteur, par louis Yiabdot, ornée de 800 dessins par 
Tony Johannot. 2 vol. grand in-8 jésus. Prix, broché, 50 fr.; net, 
20 fr. 

Reliare demi-chagrin, leTolame 3 fr. 80 

Reliare toile, trancbe dorée, le volame 4 KO 

LE MÊME OUVRAGE, 1 vol. grand in.8, 20 fr.; net, 15 fr. 

Reliure demi-chagrin S fr. 80 

Reliure toile, tranche dorée 4 50 

GIL BLAS DE SANTILLANE 

Par LE Sage, nouvelle édition, illustrée d'après les dessins de 
Jean Gigoux, augmentée de Lazarille de Tonnes, traduit par Louis 
Yiardot, et illustrée par Meissonnier. 1 vol. grand in-8 jésus. Prix, 
broché, 15 fr.; net, 10 fr. 
Reliare toile, tranche dorée 4 fr. 50 

JÉRÔME PATUROT 

A la recherche d'une position sociale, par Louis Retbaud ; illustre 
par J.-J. Grandville. 1 volume grand in-8, orné de 163 bois dans 
te texte, et de 55 grands bois tirés hors texte, gravés par fiest et 
Leloir, d*aprèsles aessins de J.-J. Grandville. Prix, br. avec couv. 
ornée d*aprés Grandville, 15fr.; net, 12 fr. 

Reliare percaline, ornée du blason de Paturot, tirée en couleurs, d'après les 
dessins de Grandville; fllets, tranche dorée 5 fr. 50 

NOTRE-DAME DE PARIS 

PAR VICTOR HUGO. 

Édition illustrée de 50 à 60 magnifiques gravures sur acier et 
sur bois imprimées hors texte, d*un grand nombre de fleurons, fri- 
ses, lettres ornées, culs-de-lampe, etc., d'après les dessins de 
MM.E. de fieaiimont, L. fioulanger, Daubigny, T. Johannot, de 
Lemud, Meissonnier, G. Roqueplan, Steinheil. 1 vol. grand in-8, 
20fr.;net, 15 fr. 

Reliure toile, tranche dorée, fers spéciaux 5 fr. 5p 

ŒUVRES COMPLÈTES DE H. DE BALZAC 

La Comédie humaine, nouvelle édition, illustrée de 121 vignettes 
d'après Johannot, Meissonnier, Gavarni, H. Monnier, Bertatl, etc., 
et a*un portrait de l'auteur gravé sur acier. 20 vol. in-8 (chaque 
volume se vend sénarément, 5 fr,), papier glacé, renfermant len 
150 volumes des éditions précédentes, 100 or. 
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LES ETRANGERS A PARIS 

Par MM. Lohis Desnoters, J. Jamin, Oli>-Nigk, Stanislas Bellenceb, 
Dboiiuieau, Marco de Saint-Uilaibb, Roger de Beauvoir. 1 toI. grand 
in-8, illustré dç 400 grav., 15 fr. ; net 10 fr. 

Reliure toile, tranche dorée 5 fr. > 

LES MYSTÈRES DE PARIS 

Par EuGèKESoE. Édilion illustrée. 4 vol. gr. in-8, 40 fr.; net, 30 fr, 

LE JUIF ERRANT 

ParEuGèNE Sde. Édition illustrée par Gavarni. 4 vol. grand in-8, 
même format que les Mystères de Paris, 40 fr.; net, 30 fr. 

Les 8 volumes ensemble des Mystères et du Juif Errant, 80 fr.; 
set, 50 fr. 

Demi-reliare chagrin. (Oa peut faire relier 2 vol. en un.) Le vol. 5 fr. 50. 

LA FEMME 

JUGÉE PAR LES GRANDS ÉCRIVAINS DES DEUX SEXES. 
Riche et précieuse mosaïque de toutes les opinions émises sur la 
femme, depuis les siècles les plus reculés jusqu'à nos jours, par 
les philosophes, les moralistes, les Pères de l'Eglise, les conciles, 
les nistoriens, les poètes, les économistes, les critiques, les sati- 
riques, etc., etc., oaTon trouve la définition de la femme : sa Phy- 
siologie. — Son Histoire. — Sa condition chez tous les peuples. — 
Son caractère. — Ses habitudes. —Ses qualités. — Ses bons et mau- 
vais instincts. — Ses penchants. — Ses passions. — Son influence. 
— En un mot, son passé, son présent et son avenir. Seul ouvrage 
oui réunisse un ensemble aussi complet et aussi varié sur les 
femmes. Par L.-J. Largher. Avec une introduction de M. Beschë- 
RELLE aIné, auteur du grand Dictionnaire national et du Diction- 
naire de tous les Verbes. 1 beau volume grand in-8 jésus, papier 
fflacé des Vosees, orné de magnifiques portraits gravés au burin par 
les plus célèbres artistes anglais. Prix : 16 fr.; relié toile mo- 
saïque, tranches dorées, 21 fr. 

SOUVENIRS D'UN AVEUGLE 

Voyage autour du monde, par J. Arago, sixième édition, revue, 
augmentée, enrichie de notes scientifiques par F. Arago, de l'In- 
stitut. 2 vol. grand in-8 raisin, illustrés de 23 planches et por- 
traits à part, et de 110 vignettes dans le texte. Brochés, 20 fr.; 
net, 15 fr. 

Reliure toile, ira Dcbe dorée, le volume 4 fr. • 

Reliure des deux volumes en un 4 ir. 5o 

REVUE PITTORESQUE 

Volumes divers grand in-8; 4 fr. le volume. 
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OUVRAGES ILLUSTRÉS POUR LES ENFANTS. 
JOLIS VOLUMES IN-S ANGLAIS 

Brochés, 5 fr. le vol. — Reliés toile mosaïque, dorés sur tranche, 5tï. 
lâ'anii des adoleseents, par Berqui:!, illustré de bois dans le texte. 1 vol. 
AAlronomie pour la jeunesse, par Bbrqoin, iUnsirée de bois dans le texte. 

1 vol. 
Histoire naturelle peur la Jeunesse^ ]'ar Bbrquin, Illustrée de bois daus 

le texte. 1 vol. 
Centes des fées, par Ch. Perrault, 150-vigneUes par Johannot, etc. 1 vol. 
FaMes de Florlan^ illustrées d'un grand nombre de bois dans le texte. 1 vol. 
Fables de la Fontaine, illustrées d'un grand nombre de vignettes dans le 

texte, i vol. 
I^ lilvre des jeunes filles, par Tabbé de Savignt, 200 bois dans le texte 

i vol. 
de lilvre des éeoliers, par Tabbé de Savignt, 400 vignettes. 1 vol. {Ce vo- 
lume ne »e vend pas séparément de la eolleetion,) 
Paul et ¥irsinie; par Beh^ardin de Saint-Pierre,' 100 vignettes par Bertall. 

1 vol. 
Mystères du eollése, par d*Albanès, illustrés de 100 charmantes vignettes 

dans le texte. 1 vol. 
lia Pantoufle de Cendrillon, par A. Houssaye, illustrée de 100 vignettes. 

1 vol. 
Alpliabet français, nouvelle Méthode de lecture en 80 tableaux, illustré de 

29 gravures, par madame db Laksac. 1 vol. 
f^es Mains eélèbres; par A. d'Albanès, et G. Fato, 100 vignettes. 1 vol. 
Histoire d'un pion, par Alphonse Karr, illustrée par Gérard Séocin. 1 vol. 
■«e liivre des petits enfants, par Balzac, etc., 90 vignettes par Ségui?! 

1 vol. 
Em Mytiiolosie de la Jeunesse, par L. Baudet, 120 vignettes par Séguin 

1 vol. 
Histoire du véritable Gribouille, par Gcouoe Sand, 100 vignettes par 

Maurice Sand. 1 vol. 
Ija Mère Miehel et son ébat, par Labéoolliêae, vignettes par Bertall 

1 vol. 
Poliebinelle, par Octave Feuillet, vignettes par Bertall. 1 vol. 
■«es Fées de la mer, par Alph. Karr, illustrées par Lorehtz. 1 vol. 
IjO Royaume des roses, par Arsène Houssatb, illustré par Gérard Séguin. 

1 vol. 
I^a Bouillie de la comtesse Berthe, par Alexandre Dumas, ISO vignettes 

par Bertall. 1 vol. 
Trésor des fèves et Fleur des pois, par Charles ^0D1ER, 100 vignettes 

par JoMANNOT. 1 vol. 
Monsieur le Weni et madame la Pluie, par P. de Musset, 120 vignettes 

par Séguin. 1 vul. 
Aventures merveilleuses et touehantes du prinee Chènevis et 

de sa jeune sœur, par Léon Gozlan, 100 vignettes par Bertall. 1 vol. 
Kie Prinee Coqueluche, par Edouard Ourliac, vignettes par Delmas. 1 vol. 
Aventures de Tom Pouee, par P.-J. Stahl, 120 vign. parBERTALL. 1 vol. 
Le ¥ieaire ^e ITakefleld, traduit par Ch. Nodier, illustré de vignettes dans 

le texte. 2 vol. 



Digitized by 



Google 



- 52 ^ 
JOUS YMJME8 WM IN-lg ANGLAIS 

Brochés, 3 fr. 50 c. — Reliés toile, dorés sur tranche, 5 fr. 50 

0ilvi« Pellie«. — Mes Prisons, suivies des Devoirs des hommes. Tradoctioa nou- 
velle, par le comte H. sb Messkt. 1 vol. grand in-18 jésns, orné de 8 jolies vi- 
gnettes sur acier. 

Voyaces de CSnIliTer, par Swift. Tradaciion nouvelle, précédée d'ane Notice 
biographique et littéraire par Walter Scott. 1 vol. orné de 8 jolies vignettes. 



ŒUVRES DE J.-N. BOUILLY DESTINÉES A LA JEUNESSE 

NOUVELLE EDITION AVEC VHSNETTES, 8 VOL. GRAND tIf-18 JÉSUS FORMAT ANGLAIS 

Comte» à ma fUle. 1 vol. 
Conseils à nia fille. 1 vol. 
I<es Eneeuracements de la Jeunesse. 1 vol. 
Cenles efTerts aux jeunes enfants de France, et les Jeanea élè- 
ves (réunis), i vol. 
Contes populaires. 1 vol. 

Causeries et IVouvelles tiauseries (réunis). 1 vol. 
Contes à mes petites amies. 1 vol. 
liOS Jeunes Femmes. 1 vol., orné du portrait de Tautenr. 

ŒUVRES DE M"«« SW. BELLOC ET A. MONTGOLFIER 

Grave et sal, rose et gris. Troisième édition. 1 vol. grand în-18 jésus 
(format anglais), orné de 8 lithographies, par Louis Lassalle. 

ŒUVRES DE M»'« EUGÉNIE FOA 

Le Petit Rol»inson de Paris^ ou le Triomphe de rindnstrie. Troisième 

édliion. 1 vol. grand in-18 jésus (format anglais), orné de 6 vignettes imprimées 

à deux teintes. 
Contes historiques. Nouvelle cdit. 1 vol. grand in-18 jésus, orné de de 6 gray. 

sur acier. 
0ix histoires de jeunes filles. Nouvelle édition. 1 vol. grand in-18 jésus, 

orné de 6 gravures sur acier. 
Contes à ma sœur liéonie. Heures de récréation. Nouvelle édition. 1 vol. 

grand in-18 jésus, orné de 6 vignettes, par Louis Lassalle. 
liOS Petits Musieiens. Nouvelle édition. 1 voL grand in-18 jésus (format 

anglais), orné de 6 lithographies, par Louis Lassalle. 



L'AMI DES ENFANTS 

Par Berquin, 1 vol. grand in-8, illustré de 150 gravures, 10 fr.; 
relié à l'anglaise, toile, tr. dorées, 14 fr. 

ROBINSON SUISSE 

Par M. Wïss, avec la suite donnée par l'auteur, traduit de Talle- 
mand par madame Elise Vourt ; précédé d'une Notice de Char- 
les Nodier. 1 volume grand in-8 jésus, illustré de 200 vignettes 
d'apréa les dessins de M, Ch. Lemercier, 12 fr. 
Demi-reliure maroquin, plats en toile, tranche dorée. . • ;^» • 6 fr. 
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AVENTURES DE ROBINSON CRUSOÉ 

Par DE Foé, illustrées par Grandville. 1 beau vol. grand in -8 
raisin. Prix: 10 fr. 
Reliure toile mosalqae, tranche dorée 4 fr. SO 

VOYAGES ILLUSTRÉS DE GULLIVER 

Dessins par Grandville. 1 beau vol. in-8, sur papier satiné et 
glacé. Prix : 10 fr. 
Reliare toile mosaïque » tranche dorée. 4P fr. > 

FABLES DE FLORIAN 

1 vol. grand in-8, illustré par Grandville de 80 grandes gravu- 
res et 25 vignettes dans le texte, 10 fr. 
Reliure toile, tranche dorée i fr. 50 

FABLES DE FLORIAN 

Illustrées de 8 bois tirés à part et de dessins sur bois dans le texte, 
par Bataille. 1 vol. grand in-8, 6 fr. 

Reliure toile mosaïque, tranche dorée , . 3 fr. 50 

AUTOUR DE LA TABLE 

Albums petit in4 illustrés, 5 fr. chaque album. 

Reliure toile, tranche dorée. Le volume 3 fr. 35 

DE U CHASSE ET DE U PÊCHE. 1 vol. 

DES RÉBUS. 1 vol. 

DE CRYPTOCAME. 1 vol. 



DE LÀ MODE. 110 dessins, 1 vol. 

LE JOUR DE L'AN ET LE RESTE DE L*ANNÉE. 

ill. de 305 caricatures par Gham. 1 vol . 



FABLES DE LA FONTAINE 

Illustrations de Grandville. 1 superbe vol. grand in-8> sur papier 
Jésus, glacé, satiné, avec encadrement des pages et un sujet â cha- 
que fable. Édition unique par le talent, la beauté et le soin qui y 
ont été apportés. Prix : 18 rr.; net, 15 fr. 

Reliure toile mosaïque, doré sur tranche 6 fr. 

PAUL ET VIRGINIE 

Suivi de la Chaumière indienne, par Bebnabdin de Sai^ït-Piebre. 
i beauv, in-12 (format Charpentier) orné de 75 grav. Broché^ 3 fr. 
Reliure toile, tranche dorée 1 fr. KO 

PAUL ET VIRGINIE (édition furne). 
Suivi de la Chaumière indienne, par J.-H. Bernardin de Saint- 
Pierre. Illustré d'un grand nombre de vignettes sur bois par 
Tony Johannot, Meissonnier, Français, Isabey, etc., etc.; de sept 
portraits sur acier et d'une carte de Tîle de France; précédé d*une 
notice historique et littéraire sur Bernardin de Saint-Pierre , par 
M. G.-A. Sainte Beuve, de l'Académie française. Nouvelle édit., 
augmentée d'un abrégé de la Flore de File de France. 1 beau vol. 
grand in-8, 15 fr. 

Beliure, toile mosaïque, tranche dorée 5 fr. » 
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LE VICAIRE DE WAKEFIELD 

Par GoLDSHiTH, traduction par Cu. Nodier. Nouvelle édition illustrée 
de 10 gravures sur acier, par Tont Johannot. i vol. grand in-S 
jéstts, 10 fr. 
Reliare toile mosaïque 5 fr. 50 

REVUE CATHOLIQUE 

Recueil illustré d'environ 800 gravures. 1 vol. grand in-8, 5 ir. 
Reliure toile, tranche dorée 5 fr. 50 

BERQUIN 

Uistoire naturelle pour la jeunesse, illustrée de 12 belles lithogra- 
phies coloriées, dont 6 sujets de fleurs, oiseaux et papillons, et 
de 150 bois dans le texte. 1 beau vol. gr. in -8, 8 fr. 

Aeliarc toile mosaïque, tranche dorée 12 fr. 50 

PAUL ET VIRGINIE (édition y. legou) 
Suivi de la Chaumière indienne, par Bernardin db Saint-Pierre; 
nouvelle édition richement illustrée de 120 bois dans le texte et 
de 14grav. sur chine, tirées à part. 1 vol. gr. in-8 jésus, 8 fr. 

Reliure toile mosaïque, riche plaq^ue spéciale, tr. dorée.. . 5 fr. d 
— demi-chagrin, plats en toile, tranche dorée. ... 5 50 

CONTES DES FEES DE CHARLES PERRAULT 

Hlustrés de 15 lithographies tirées à part et de dessins sur bois 
par MM. Gavarni, etc, 1 vol. grand in-8, 6 fr. 
Reliore toile mosaïque 3 fr. 50 

MES PRISONS 

PAR STLVIO PBLLIGO 

Sdi riCS du Discours sur les devoirs des hommes, traduction nou- 
velle par M. le comte H. de Messet, revue par le vicomte Alban de 
Villenbcve; précédées d'une introduction contenant des détails 
biographiques entièrement inédits sur Tauteur, sur ses compa- 
gnons de captivité, sur les prisons d'Etat, par M. V. Fhilippom de 
LA Madeleine. 

Quatre-vingts vignettes sur acier, gravées diaprés les dessins de 
MM. Gcrard Seguin, Trimolet, Steinheil, Daubigny, etc., avec fleu- 
rons et culs-ie-lampe gravés sur bois. 1 vol. grand in-8, 12 fr. 

Reliure toile mosaïque, ir. durées, 0» éws.. 5 fr. 

SILVIO PELLICO 

Mes prisons, traduction de M. Antoine de Latodr, illustrées par 
Tony Jhannot de 100 beaux dessins gravés sur bois. Nouvelle 
édition. Paris, 1855. 1 vol. grand in-8 jésus vélin, glacé, satiné, 
relié toile, tranche dorée, plaque spéciale, 15 fr. 

uigitizea oy vj v^v^pi i\^ 
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FABLES DE LACHAMBAUDIE 

Précédées d'une introduction par Béranger; illustrées de l^grav. 
sur acier, du portrait de Fauteur et de jolies vignettes dans le 
texte. 1 magiiifiaue vol. grand în-8, 10 fr. (Ouvrage couronné 
par V Académie!) 
Reliure toile mosalqae, plaqne spéciale, tranche dorée 4 fr. 50 

HISTOIRE DE L'AMÉRIQUE 

Par J.-H. Campe, précédée d'un Essai sur la vie et les ouvrages de 
Fauteur, par Gh. Saint-Maurice. 1 vol. grand in-8 raisin, iflustré 
de 120 bois dans le texte et à part, 10 Tr. 

Reliare toile mosaïque, tranche dorée 4 fr. 50 

— toile, tranche dorée 4 » 

PREMIERS VOYAGES EN ZIGZAG 

EXGCHSIOlfS d'un PENSIONNAT EN VACAyCES DANS LES CANTONS SUISSES 
ET SUR LE REVERS ITALIEN DES ALPES 

Par R. TopFFER, magnifiquement illustrés, «i'aprés les dessins de 
Fauteur, de 54 grands dessins par Calame, et d*un grand nombre 
de bois dans le tVxte; nouvelle édition, imprimée par Pion frères. 
1 vol. grand in-8 jésus, papier glacé satiné, 12 fr. 

Reliure toile mosaïque, riclie plaque spéciale, tr. dor 6 fr. » 

— demi-cbagriu, plats toile, tranclie dorée 6 » 

NOUVEAUX VOYAGES EN ZIGZAG 

A LA GRANDE CHARTREnSE, AU MONT BLANC, DANS LES VALLÉES d'bBREKZ, 
DE ZERMATT, AU GRIMSEL ET DANS LES ÉTATS SARDES 

Par R. TopFFER, splendidement illustrés de 48 gravures sur bois 
tirées à part et de 320 sujets dans le texte, dessinés d'après les 
dessins originaux de Topfïer, par MM. Calanie, Knrl Girardet, 
Français, d'Aubigny, de Bar, Foresl, Hadamar, Elmeric, Stopp. 
Gagnet, Veyrassat, et gravés par nos meilleurs artistes. 1 vol. 
gr. in-8 Jésus, papier glacé sat., imprimé par Pion frères, 16 fr. 

Reliure toile mosaïque, riche plaque spéciale tranche dorée 6 fr » 

— demi-chagrlD, plats loile, tr. dorée 6 » 

LES NOUVELLES GENEVOISES 

Par ToPFFER, illustrées d'après les dessins de l'auteur, au nombre 
de 610 dans le texte et 40 hors, texte; gravures par Best, Leloir, 
Uotelin et Régnier. 1 charm. v. in-8 raisin. Prix broché, 12 fr. 50 

LA BRETAGNE 

Par J. Janin, illustrée de belles vignettes sur acier, de planches 
d'armoiries, de costumes coloriés, tirés à part, et d*un grand 
nombre de vignettes sur bois dans le texte. 1 beau vol. grand 
in 8 Jésus. 20 fr. 

Reliare en toile mosaïque, plaqve spéciale, tranche doré^. . (^^o^lp 
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BIBLIOTHEQUE CHOISIE 

Collection des meilleurs ouvrages français et étrangers, anciens 
et modernes, format ^and in-18 (dit anglais), papier jésus vélin. 
Cette collection est divisée par séries. La première et la deuxième 
séries contiennent des volumes de 400 à 500 pages , au prix de 
3 fr. 50 c. le vol., pour la première série, et net 2 fr. 75 c. pour 
la deuxième série. La troisième série est composée de volumes de 
250 pages environ, à 1 fr. 75 c. le vol. La majeure partie des volu- 
mes est ornée d'une vignette ou d'un portrait sur acier. 

OUVRAGES PUBLIÉS 
l'« fiérie. — irolumM à S fr. &• eent. 



CUVRES DE J. REBOUL, de Nîmes: Poé- 
sies diverses; le Dernier Joar, poème. 
1 vol. avec portrait. 

SAINTE-BEUVE. Etade sur Virgile, suivie 
d^one Etude sur Quintus de Smyrne. 
Ivoi. 

MARIE. U FLEUR D'OR. PRIREL ET NOU, 
par A. BftizBux. 1 vol. 

RAPHAËL. Pages de la vingtième année, 
par A. DE Lamautine. S'édit., 1 vol. 

HISTOIRE INTIME DE LA RUSSIE sous 
les empereurs Alexandre ei Nicolas^ 
par J.-M. ScHNiTZLER. 2 forts vol. 

LEHRES SUR LA RUSSIE. 2* édition en- 
tièrement refondue et considérable- 
mem augmentée, par X. Marmier. 
1 vol. 

LEHRES SUR LE NORD. Danemark, Suède, 
Norvège , Laponle et Spilzberg. par X. 

' Marmier. 1 vol. avec 3 Jolies vignettes. 

DU DANUBE AU CAUCASE, voyages et lit- 
térature, par X. Marmusr. 1 vol. 

LES PERCE-NEIGE, nouvelles du Nord, 

traduites par X. Marmier, auteur des 

Lettres sur la Russie, 1 vol. 
DICTIONNAIRE DU PÊCHEUR, traité de la 

pèche en eau douce et en eau salée, {lar 

Alphonse Karr. 1 vol. 

ŒUVRES COMPLÈTES D*OSSIAN . nouvelle 
traduction, par A. Lacaossade. 1 vol. 

CORRESPONDANCE DE JACQUEMONT avec 
sa famille et plusieurs de ses amis 
pendant son voyage dans Tlude (1828- 
1832). Nouvelle édition, augmentée de 
lettres inédites et d'une carte. 2 vol. 

CAUSERIES DU LUNDI, par M. Sainte- 
Beuve, de l'Académie française. Ce 
charmant recueil , renfermant des ap- 
préciations aussi justes que spir<tuelles 
sur les personnages les plus éminents, 
se compose de 12 vol. grand in-18. 
Chaque volume, contenant des articles 
complets, se vend séparément. 



SCÈNES D'ITALIE ET DE VENDÉE, par 

J. Crétineau-Jolt. 1 vol. in-18. 

CURIOSITÉS DRAMATIQUES ET LITTÈ- 
RAlRESi par M. Uippolyte Lucas. 1 Tol. 

OEUVRES DE E.-T.-A- HOFFMANN, traduites 
de rallemand par Loeve-W^mar. 
Contes fantastiques. 2 vol. 

ORATEURS ET SOPHISTES GRECS. Choix 
de harangues, d'éloges funèbres, de 
plaidoyers criminels et civils, etc. 

BALLADES ET CHANTS POPULAIRES DE 
L'ALLEMAGNE. Traduction nouvelle, par 
Séb. Albin. 1 vol. 

ESSAIS D^HISTOIRE LIHÉRAIRE, par 
M. Géruzëz. 2 vol. 1" volume . Moyen* 
âge et Renaissance, 2* volume : Temp^ 
modernes. 

LA MUSIQUE ANCIENNE ET MODERNE. 

par» Scuiio. Nouveaux mélanges de 
critique rt de littérature musicales. 
1 vol. 
COURS D'HYGIÈRE, par le docteur A. Tbs- 
sereau, professeur d'hygiène; ouvraçe 
couronné par TAcadémie impériale de 
médecine. 1 vol. 

ÉLÉMENTS DE L'ÉCONOMIE POLITIQUE. 
exposé des notions fondamentales de 
cette science et de l'organisation éco- 
nomique de la société, par Joseph Gar- 
ifiER, professeur à l'Ecole des ponts et 
ctiaussées. 5* édition française, re- 
' fondue et augmentée. 1 vol. grand 
in-18 anglais. 

6ARN1ER. Du principe de populalion. 1 t. 

MÉLANGES DE MORALE ET D'ÉCONOMIE 
POLITIQUE, par Benjamin Franelih. 
1 vol. in-l8. 

ÉCONOMIE POLITIQUE ou Principes de 
la science des richesses , par Josbph 
Dnoz. 3* édition. 1 vol. in-18. 

ESSAI SUR LA PHILOSOPHIE SOCIALE, 
parCu. BoLPUtis. 1 vjl.^gr^ik in-18. 
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VIES DES DAIES GALANTES, par le sei- 
gneor de BraDtdme. Nouvelle édition, 
revue et corrigée sur Tédition de 1740, 
avec des remarques historiques et criti- 
ques. 1 vol. 

NOUVEAU SIÈCLE DE LOUIS XIV, ou choix 
de chansous historio es et satirique» 

fresque toutes inédites, de 1654 à 
712, accompagnées de notes, par le 
traducteur de la Correspondance de 
Madame, duchesse d^Orléans. 1 vol. 
grand in 18. 
LÉGENDES DU NORD, par Michelet- 
1 vol. 

EXCURSION EN ORIENT, TÉgyptc, le mont 
Sinaf, TArabie, ia Palestine, la Syrie, 
le ?iiban, par le comte Gu. de Pardieu. 
1 vol. 



ÉDUCATION PROGRESSIVE, ou Etude du 
cours de la vie, par madame Megkxr db 
Saussure. 2 vol. 

Ouvrage qui a obtenu le prix Mob- 
tyon. 

JÉRUSALEM DÉLIVRÉE, traduction en 
prose, par M. V. Philippoh db la Ma- 
deleine, membre de la Société de THis- 
toire de Prance, etc., augmentée d'une 
description de Jérusalem, par M. db 
I^AHARTiNB, de TÂcadémlo française. 
1 vol. 

LEHRES ADRESSÉES A M. VILLEMAIN. 

secrétaire perpétuel de l'Académie 
française, sur la Méthode en général et 
sur ia définition du mot fait, etc., par 
M. Ë. Chevreul, de l'Académie des 
sciences. 1 vol. 



9* Série. - T«lunie«9 au lien de S ffr. fto e., net, t fr. Vft e. 



MESSIEURS LES COSAQUES, par MM. Ta- 

xile Dblord, Clément (jaraguel, et 
Louis HuART. 100 vignettes par Cbam. 
2 vol. 

LES MONDES NOUVEAUX, voyage anecdo- 
tique dans l'océan Pacitlquc, par Pau- 
lin NiBOTET. 1 vol. in-18. 

HISTOIRE LITTÉRAIRE française et étran- 
gère, etc., par Girault de Saikt-Fau- 
GBAU. 1 vol. in-18. 

LES HOMMES ET LES MOEURS EN FRANCE, 
sous le règne de Louis-Philippe , par 
Hippoltte Castille. 1 vol. 

HORACEt JUVÉNAL ET PERSE, œuvres com- 
plètes, trad. par Nisard. 1 vol. 

TÉRENCE, trad. par Nisard. 1 vol. 

HENRI MONNIER. Scènes populaires, etc* 
a vol. 

LA RAISON DU CHRISTIANISME, ou Preuves 
de la vérité de la religion, par db Gb- 
noudb. 6 vol. 

ROMANS. CONTES ET NOUVELLES, par 
Arsène Houssaye. 2 vol. 



DEVANT LES TISONS, par Alphonse Karr 
1 vol. 

VOYAGE EN BULGARIE, par Blanqui. i vol. 
in-18. 

LA LIGUE, scènes historiques, par Vitbt. 
Les barricades^ mort de Henri III, les 
Ëtats de Blois. S vol. in-f8. 

LETTRES SUR L'ANGLETERRE (Souvenirs 
de TRiposition universelle), par Ed- 
mond Tbxier. 1 vol. grand iuH8. 

ŒUVRES POLITIQUES DE MACHIAVEL. Tra- 
duction revue et corrigée, contenant 
le Prince et le Discours sur Tite-Live, 
1vol. 

MÉMOIRES « CORRESPONDANCE ET OU^ 
VRAGES INÉDITS DE DIDEROT, publiés 
sur les manuscrits contiés en mourant 
par l'auteur à Grimm. 3 vol. 

VOYAGES DE GULLIVER, par Swift. Trad. 
nouvelle, précédée d*une notice bio- 
graphique et littéraire par Walter 
Scott. I vol. 



S« Série. — Volumes, au Heu de S rr. ftO e. , net, t fr. Vft c. 



ROSA ETGERTRUDE. parR Topffer, pré- 
cédées de notices sur la vie et les ouvra- 
ges de l'aoteur, par MM. Sainte-Beuve 
et DE LA RiVE. i vol. 

RÉFLEXIONS ET MENUS PROPOS D'UN PEIN- 
TRE GENEVOIS, ou Essai sur le beau 
dans les Arts; œuvres posthumes de 
R.ToPFFER, précédées d'une notice sur 
sa vie et ses ouvrages. 2 vul. 

SILVIO PELLICOf Mes Prisons, traduites 
par le comte de Hessey. 1 vol. m-18. 

BOCCACE. Contes. 1vol. grand in-18. 



MÉMOIRES COMPLETS ET AUTHENTIQUES 
DU DUC DE SAINT-SIMON, sur le siècle 
de Louis XIV et la Régence, publiés sur 
le manuscrit original entièrement écrit 
de la main de l'auteur, ex- pair de 
France, etc. Nouv. édit., revue et cor- 
rigée. 40 vol., dont 2 de tables, avec 38 
portraits gravés sur acier. 

SOUVENIRS DE LA MARQUISE DE CRÉQUI 

(t7l8-l803). Nouv. édit., revue, corri- 
gée et mmen\éeMm^^\S-fm 
gravures sur acier. o 
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MISTmRC DE NAPOLÉON, par Elus Re- 
GNAULT, ornée de • gravures sar acier 
d*après Raffet et de Kadd«r. 4 ¥ol. gr. 
io-18 Jésus, conieoani ta matière de 8 v. 
iii-8. 

CONONÉS DE VÉRONE. Guerre d'Espagne, 
ncgi «131 ions, rolonies espagnoles, par 
Chateaubriand. S vol. 

L*NOME AUX TROIS CULOnES, par Paul 
dbKock. 1 vol. 

JOLIE FILU DU FAUBOURt, par le même. 
I vol. 



4« Série. — T«luiiie« au lien 
net 1 fr. 

APPLICATION DE U 6É06RIPNIE A L'HIS- 
TOIRC, on Etude élémentaire de géo- 
graphie et d*histoire générale compa- 
rées, par EDWARD BiucoN.f 1ER, meiDDre 
de rUniversiié et de plusieurs Sociétés 
savantes. Ouvrage classique, précédé 
d'une Introduction, par Bbscherellb 
atné, de la Bibliothèque du Louvre. 
2 beaux vol 

DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE EN FRANCE. 
par E. dbGirardin. I vol. 

MÉMORIAL DE SAINTE -HÉLÈNE, par le 

comte de Las Cases. Nouvelle édition, 
revue par Tauteor. 9 vol., 9 grav. 

COMÉDIES DE S. A. R. LA PRINCESSE 
AMÉLIE DE SAXE, (radoiu^ de Talie- 
mand, par IUtre-Chevalier. I vol. avec 
I»oriraii. 

FABLES LinÉRAIRES. par D. Thomas de 
Iriarte, induites en vers de Tespa- 
giiui par G. Lemesle, précédces d'une 
introduction par Emile Ueschamps. t v. 
avec vignette. 

L'ANE MORT ET LA FEMME 6UILL0TINÉE, 
par Jules Janin. i vol. avec vign. 



ŒUVBBgDIfilOattlSiRI 

INDIANA i vol. 

JACQUFS. i vol. 

LE SECRÉTAIRE INTIME. LCORC-UOHI.tT. 

ANDRÉ. LA MARQUISE. MÉTELU. UVINIA. 

LÉLIA ETSPIRIDION. 2yo1. 
LA DERNIERE ALDINi, LES MAITRE$ MO- 
SAÏSTES. I voL 
SIMON. L'USCOQUE.1 vol. 
LE C0MPA6N0N DU TOUR DE FRANCE. « v. 
MÉLANGES, i vol. 
HORACE. 1 vol. 

de S rr. SO e. et 1 îr, 9m e., 
•ft cent. 

U CHEVALIER DE SAINT-GEORGES, par 
Roger de Beauvoir, â* édition. 4 vol. 
avec vignettes. 

FRA60LETTA. NAPLES ET PARIS EN 1799. 
par H. DB Latoucoe Nouv. édit. 2 vol, 
ornés de deux vignettes. 

UNE SOIRÉE AU THÉATRE-FRANÇâlS (24 

avriH841) : le Gladiateur, leCtiène du 
roi. par Alex. Soumet et madame Ga- 
brielled'Altenheim. I vol. 
LE MAÇON, mœurs (topulaires, par Michel 
Raymond. S vol. avec vign. 

FORTUNIO, par Théophile Gautiek. l v. 
orne d'une vignette. 

DE BALZAC. REVUE PARISIENNE. Nouvel- 
les et profils critiuues des auteurs 
coutemporains. 5 vol. réunis en 1 fort 
vol. Ui-Zt. 

VOYAGE A VENISE, par Arsène Houssate. 
I vol. iuH8, imprimé sur papier vélin. 

LES SATIRIQUES DES DIX-HUITIÈME ET 
OIX-NEUVIÊME SIÈCLES. Première série- 
contenant Gilbert, Despaze, M. J.Cbé, 
nier, Rivarol. Satires diverses, i vol. 



ŒUVRES DE M. FLOURENS 

SEGRéTAIRB PERPÉTUEL DE l'aCADÉMU DES SCIEx'fCES, MEMBRE DE L*ACADÉMIE PRAH ÇAISE, ETC . 

11 serait inutile d'insisler ici sur le mérite des œuvres de 
M. Flodrens. Leur succès et leur débit en disent plus que tous les 
éloges. Le succàs populaire ne leur est pas moins assuré que le 
succès scientifique. 

Histoire de la découverte de la eireulation da sans. 2* édition, 
revae, corrigée et aaguKntée. 1 vol. grand in-18 anglais. ... 3 fr. âO 

Recueil des Éloges historiiiues las dans les séances pabliqpes de l'Aca- 
démie des sciences. 3 vol. grand iu-18 anglais à d fr. 50 
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